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    À ce retour aux sources,  
 
    Et à l’amour, quelle que soit sa forme 
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    Je devrais porter une armure de deuil, pas une tenue rouge échancrée. Cette pensée, obsédante, tourne en boucle dans mon esprit tandis que j’observe le cercueil en chêne ouvert devant moi.  
 
    Son visage est paisible, comme s’il n’était pas mort au combat. Il n’y a nulle trace de sa blessure, cachée par les habits d’apparat qu’il porte. On pourrait le croire endormi, si son corps ne reposait pas dans la morgue. Cependant, nul souffle, nulle énergie ne se dégage de lui. On ne peut pas dire que mon père se tienne devant moi, car tout ce qui en constituait l’essence est déjà parti.  
 
    C’est la dernière fois que je le vois.  
 
    Ce n’est pas tout à fait vrai. La dernière fois que je l’ai vu, c’était dans la cour du château, lorsqu’il m’a embrassé le front.  
 
    — Je reviendrai vite, m’avait-il promis. Peut-être même avec un traité de paix ! Tu verras, mon cœur, ça va s’arranger.  
 
    Sur le premier point, il avait raison. Il est revenu vite. 
 
    Son cadavre, et ceux de sa garde personnelle entière, nous ont été renvoyés par le roi Rayld Met’Oxyd, avec le traité de paix réduit en lambeaux.  
 
    Je le tuerai. Je vengerai mon père en répandant son sang. 
 
    Ma haine se fait vite étouffer par ma tristesse quand mon regard dérive à nouveau sur le cercueil.  
 
    — Tu vas me manquer, ne puis-je m’empêcher de lui murmurer, bien qu’il ne m’entende plus. 
 
    Ma gorge se serre, ma voix se brise avant que je puisse ajouter tout ce que j’ai sur le cœur.  
 
    Je ne serai pas là pour porter son cercueil jusqu’au temple de Qhaorh, dieu d’Argentia, du métal et des forgerons. Pas là pour le rituel de Métallisation. Pas là pour les derniers hommages et les derniers adieux.  
 
    Je ne serai pas là… Parce que le devoir m’appelle ailleurs.  
 
    Le bruit d’une porte qui s’ouvre retentit tel un coup de tonnerre. Je saisis la main froide de mon père une ultime fois.  
 
    J’ai mal. Si mal.  
 
    — Cass… 
 
    Je ferme les paupières un instant, rien qu’un seul, le temps de me reprendre. Puis je me lève et me tourne vers Cyran.  
 
    Ses yeux gris sont rouges et gonflés, signe que lui aussi a passé sa nuit à pleurer. Il m’a laissée seule ici, sans me déranger pendant mes adieux. Lui a la chance de participer au rituel. Il a encore le temps.  
 
    Lui a revêtu son armure de deuil, d’un noir mat qui relève le brun clair de sa peau. Sa couronne argentée peine à aplatir ses boucles brunes en désordre.  
 
    Bien qu’il soit plus grand et large d’épaules que moi, j’ai l’impression qu’il pourrait se briser à tout instant entre mes doigts. 
 
    Il ravale sa tristesse au fur et à mesure qu’il avance vers moi. Lorsqu’il prend mon visage entre ses mains calleuses, il n’y a plus que de la détermination en lui. Celle d’un combattant.  
 
    — Tu vas y arriver, Cass. Pour notre royaume. Pour notre fam… 
 
    Sa phrase est coupée net par le chagrin. La boule dans ma gorge enfle tant que j’en ai la respiration hachée.  
 
    Ne pas craquer.  
 
    — Pour moi, conclut-il après avoir pris une grande inspiration.  
 
    Un sourire sans joie étire mes lèvres couvertes d’un maquillage rouge en accord avec cette robe que je rêve de brûler. 
 
    — Tu n’y crois pas toi-même.  
 
    Son regard se fait plus dur, tranchant même, comme la lame d’une épée. Sa tristesse est dispersée par le rôle qu’il s’est attribué dès ma naissance : celui d’un frère protecteur déterminé à me rendre meilleure.  
 
    — Cesse de faire l’idiote, cela ne te sied guère, grogne-t-il. Tu es la combattante la plus émérite de notre continent. Il faudrait être aveugle pour ne pas le voir. 
 
     — Je suis une combattante, oui. Pas une épouse. Je n’ai rien de gracieux ou de tendre.  
 
    Cyran se redresse, la mâchoire contractée par la colère. Je ne montre jamais mes faiblesses, normalement. C’est lui qui m’a appris à contrôler mes émotions.  
 
    Sauf qu’aujourd’hui… Aujourd’hui, j’ai besoin qu’il redevienne le Cyran de mon enfance. Celui qui, patiemment, me guidait et me donnait la force d’aller jusqu’au bout de mes objectifs. Celui qui calmait mes peurs les plus secrètes et séchait mes larmes avant que quiconque ne les voie.  
 
    Mon grand frère.  
 
    Il ouvre la bouche pour une réplique ferme, mais il remarque alors ma main crispée sur le tissu de ma robe, mon souffle chaotique et mes lèvres pincées pour m’empêcher de tout détruire dans cette salle.  
 
    Avec douceur, il saisit mes doigts pour les obliger à lâcher ma tenue et les serre dans les siens.  
 
    — Le roi Dragon ne cherche pas une épouse, chuchote-t-il en ancrant son regard dans le mien. Il cherche une reine. Crois-moi, il ne pourrait pas mieux tomber que sur toi.  
 
    Ses mots s’impriment en lettres de feu dans mon esprit. J’ai peut-être peur, je suis peut-être en colère, mais Cyran a confiance en moi. En mon potentiel.  
 
    Il n’y a aucune raison que j’échoue.  
 
    Au loin, les premières cloches retentissent, signant la fin de ma présence ici. Mon frère relève la tête, comme s’il se réveillait d’un rêve.  
 
    — Il est l’heure, déclare-t-il simplement.  
 
    Je quitte ma chaise à contrecœur. Du bout des doigts, je lisse ma robe. Il n’y a nul miroir pour vérifier que mon maquillage et ma coiffure tiennent toujours.  
 
    — Tu es parfaite, murmure Cyran. Aucun autre prétendant ne t’arrivera à la cheville. 
 
    J’ai toujours eu horreur qu’il devine ainsi mes pensées. Aujourd’hui, je lui en suis reconnaissante. 
 
    — Même les hommes ? lâché-je autant pour le provoquer que pour me rassurer. 
 
    — En particulier les hommes. Tu es la preuve vivante que le sexe n’a rien à voir avec les aptitudes guerrières. Je suis fier de toi, ma sœur. Et je ne doute pas de ce que tu es capable de faire. 
 
    J’ose enfin un léger sourire. J’aimerais poursuivre notre conversation, lui demander le fond de sa pensée sur le roi Dragon et sa manière d’appeler à lui des prétendants de tous horizons, mais il n’est plus temps.  
 
    Je ne suis pas encore partie que l’absence de Cyran creuse déjà un vide dans mon cœur. Il m’a tant apporté, il m’a tant aidée… J’aimerais rester à ses côtés à tout jamais.  
 
    Ce ne sont pas ces mots qui franchissent mes lèvres. Je n’ai pas besoin de les dire pour qu’il les comprenne.  
 
    — Tu feras un roi formidable, soufflé-je.  
 
    Il secoue la tête. Cet imbécile n’a jamais su accepter le moindre compliment. Avant qu’il ne me réponde, je pose la main sur son épaule.  
 
    — Prends soin de papa. Je… Nous le retrouverons à la table des honorables, auprès de Qhaorh.  
 
    — Oui, j’en suis persuadé.  
 
    Je lui offre un dernier sourire. Comme un automate, mon corps se dirige vers la porte, bien décidé à remplir sa mission.  
 
    — Attends !  
 
    Cyran se porte à ma hauteur avant de détacher sa dague de sa ceinture et de me la tendre. Je blêmis.  
 
    — Cyran… 
 
    — Prends Soif-Sang avec toi. Ne la quitte jamais.  
 
    — Je ne peux… 
 
    — J’insiste, Cass. Tu as beau être une prétendante, qui sait ce qui t’attend là-haut ? Tout le monde connaît cette lame. Elle imposera le respect… et te protégera.  
 
    J’ouvre la bouche pour rétorquer que je n’aurai pas besoin de me défendre. La referme. C’est loin d’être vrai.  
 
    Le roi Dragon est le parti le plus prisé de toutes les Terres Connues… Et le plus mystérieux. Depuis qu’il a accédé au pouvoir, il y a dix ans, son territoire est resté fermé aux autres, en dehors de quelques voies marchandes strictement surveillées. C’est la première fois qu’il ouvre ses portes. En outre, son royaume est neutre dans la guerre qui nous oppose à Oxydia. Si je me marie avec lui, son armée deviendra la nôtre.  
 
    Mais si c’est quelqu’un d’autre, allié à Oxydia… Nous perdrons ce qu’il nous reste.   
 
    Je ne doute pas un seul instant que certaines sont prêtes à tout, même à se parjurer, pour finir dans les bras du roi Dragon. Car je suis de celles-là. 
 
    Alors, je récupère le fourreau de mon frère, l’attache autour de ma ceinture, laissant Soif-Sang battre ma cuisse gauche. 
 
    — Merci.  
 
    — Le métal plie, se fend, mais toujours se répare.  
 
    La devise de notre royaume. 
 
    — Le métal plie, se fend, mais toujours se répare, répété-je.  
 
    Cyran acquiesce avec un sourire empli de défis. Même sans Soif-Sang à ses côtés, il reste un combattant hors pair. Il n’a pas besoin d’une arme pour tuer. Il est l’arme.  
 
    Ainsi, il semble invincible.  
 
    Comme papa.  
 
    Je me détourne avant que mes pensées n’obscurcissent ma vision et m’empêchent de partir. Il ne finira pas comme lui. Je l’en empêcherai. Je séduirai ce roi Dragon et je ramènerai la paix sur nos terres.  
 
    Je le quitte sur un regard rempli de promesses.  
 
    Je parcours une ultime fois les couloirs qui nous ont vus grandir, Cyran et moi. Ces tableaux que l’on décrochait pour rendre fous nos valets, ces armures d’apparat derrière lesquelles nous nous cachions, ces jardins où nous avons passé des heures à parler de nos amours d’adolescents. Cette vie insouciante, juste avant que la guerre commence.  
 
    Avant que les Oxydiens ne réduisent à néant nos projets pour ne laisser place qu’à la cendre et aux regrets.  
 
    Je les hais.  
 
    Voilà le seul sentiment qu’ils ont laissé en moi. Une rage pure, que je n’ai désormais plus aucun moyen d’exprimer, faute de pouvoir retourner sur le champ de bataille. 
 
    Alors que je traverse un dernier couloir, mon regard s’attarde sur la porte de la bibliothèque qui fut mon refuge des années durant. Malgré ses battants fermés, je sens l’odeur du vieux cuir et du papier qui exhale de la pièce. C’est ici que j’ai appris les stratégies de nos meilleurs généraux, mais aussi mille et une manières de tuer. Juste au cas où je croiserais le couple royal Oxydien. 
 
    Rayld et Justinia Met’Oxyd. 
 
    Deux noms que j’ai juré, tapie entre les étagères ou sur le front, de détruire. Lentement.  
 
    Ils m’ont rendue orpheline de mère, puis de père ! 
 
    Je détourne les yeux avant de craquer et de m’engouffrer dans la bibliothèque. Me perdre entre les pages de vieux grimoires n’aidera pas Cyran et notre royaume.  
 
    Je débouche sur le patio intérieur du château. Un soleil radieux m’accueille et ses rayons caressent les pierres qui forment un cercle autour du Grand Mage Runique de notre cour, Dalio.  
 
    — Votre Altesse, me salue-t-il.  
 
    Des cernes noirs creusent ses yeux ridés. À sa bouche pincée, je comprends qu’il est assailli de doutes. Doutes qu’il garde pour lui, puisque lorsque je me poste à ses côtés, il ne bronche pas.  
 
    — Vous êtes prête ? 
 
    Je lance un dernier coup d’œil au château. À ma maison. Ses pierres blanches polies par les années lui confèrent un air majestueux. Cinq tourelles, érigées haut dans le ciel, offrent une vue imprenable sur la vallée et la capitale, en contrebas. Aux abords du patio, les arbres feuillus créent une haie d’honneur verte. Avec Dalio, ce sont les seuls témoins de ce qu’il va se produire d’ici quelques secondes. Le château est vidé de ses occupants et pour cause… 
 
    Le rituel va commencer.   
 
    — Oui, je suis prête, Dalio. Finissons-en.  
 
    Il saisit ma main et les runes gravées au sol s’illuminent sous son pouvoir. Une larme coule sur ma joue et je ferme les paupières pour empêcher les autres de suivre son exemple.  
 
    — Fais bon voyage, papa, murmuré-je.  
 
    Et, sous le son des funérailles de mon père, je disparais de mon royaume. 
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    De la fumée suivie d’une nausée.  
 
    Puis le bruit des cloches cesse et le soleil s’éteint.  
 
    Un clignement de paupières plus tard, je suis dans une petite pièce sombre aux murs de pierre. Un vertige me saisit, mais j’en ai l’habitude. Je garde ma position, quand bien même mon corps me pousse à m’effondrer sur le sol.  
 
    Je ne suis plus chez moi. Aucune faiblesse ne sera tolérée, ici.  
 
    — Bienvenue, Votre Altesse.  
 
    J’attends que mon malaise se disperse et que ma vision redevienne claire pour me tourner vers la personne qui vient de parler.  
 
    Tenue grise cintrée, cheveux et barbe rasés de près, visage impassible, aucune arme… Et une révérence. Un valet.  
 
    Comme je ne réponds pas, ce dernier se redresse et reprend la parole. 
 
    — Je me nomme Joris. Je serai votre valet tout au long de votre séjour. Veuillez me suivre, vous êtes attendue à la cour.  
 
    Je me tourne une dernière fois vers Dalio. Son regard me souhaite bon courage. Ses paroles, elles, restent fermes.  
 
    Lui non plus ne veut pas que nous paraissions faibles.  
 
    — Au revoir, Votre Altesse.  
 
    Il disparaît dans un panache de fumée qui me gratte la gorge. Ça y est, je suis seule dans un royaume que je ne connais pas. Coincée dans la demeure du roi Dragon, réputé pour sa cruauté et son sens du spectacle, tout comme son père avant lui.  
 
    Je caresse la poignée de Soif-Sang pour me donner du courage et pour me rappeler que je ne suis ni prisonnière ni en danger. Tout roi Dragon qu’il est, je doute qu’il veuille tuer ses prétendants. Ces derniers, au contraire, sont des adversaires. Je me dois de le garder en tête.  
 
    — Je vous suis, déclaré-je à l’intention du valet.  
 
    Il m’adresse un regard à la fois réprobateur au vu de ma tenue, et plus appréciateur quand il me constate armée. Je hausse un sourcil face à ce manque de savoir-vivre. Joris le remarque, sans faire mine d’être gêné par sa propre audace. Il se contente de se détourner et de sortir de cette salle qui ne contient que les runes nécessaires à la téléportation.  
 
    À l’image du lieu que nous quittons, les couloirs sont étroits et en pierre. S’il y fait relativement humide, comme dans toute grotte, c’est la chaleur qui me frappe. On se croirait presque dans une forge. Pas que cela me dérange. Après tout, je suis Argentienne. Le métal est la principale ressource de nos terres et nous apprenons tous à forger dès notre plus jeune âge. Chacun est tenu de porter sur lui au moins une arme qu’il a fabriquée lui-même. La mienne, une discrète lame effilée, est retenue par une ceinture de cuisse, invisible sous les drapés rouges de ma robe. Moins impressionnante et moins dangereuse que Soif-Sang, toutefois il était hors de question que je vienne en terre inconnue les mains vides.  
 
    — Notre palais royal est creusé à même notre montagne sacrée.  
 
    Je suis étonnée de l’entendre m’adresser la parole, mais Joris est incapable de le voir, concentré sur le chemin qu’il nous fait prendre. Je dois avouer que je serais bien en peine de m’y retrouver, tant les couloirs sombres que nous croisons sont nombreux.  
 
    — Notre roi Nox — loué soit son nom — l’a érigé après avoir défait le Sanguinaire. Il était hors de question de loger les Dragons au sein de la plèbe. Seul un lieu saint pouvait les accueillir.  
 
    Je connais l’histoire, évidemment. Du moins, celle transmise par les quelques marchands et troubadours autorisés à en parler. L’entendre de la bouche d’un natif, en particulier d’un valet dont la voix trahit la révérence qu’il ressent pour le roi, est autre chose.  
 
    Le roi Nox… 
 
    Chez nous, personne n’oserait nommer un membre royal par son prénom. Je pensais que tous l’appelaient le roi Dragon. Il faudra que je me renseigne là-dessus pour ne pas commettre d’impair. J’aimerais interroger Joris, mais il continue : 
 
    — Une partie de la montagne est destinée à la cour et aux serviteurs. L’autre est réservée aux dragons. Je vous déconseille vivement de vous y rendre sans l’autorisation de l’un d’entre eux. Ils sont parfois… impulsifs. Le roi Nox se dédouane de toute responsabilité en cas de combustion.  
 
    Mes sourcils se froncent d’eux-mêmes. L’autorisation des dragons ? Et comment la donnent-ils ?  
 
    Nous avons des gravures de dragons, au palais. Très récentes, puisqu’avant l’ascension du roi Dragon, aucune de ces créatures ne s’était montrée depuis des siècles. Néanmoins, rien qui ne fasse penser que ce sont plus que de gros animaux domestiqués.  
 
    Comme s’il avait lu dans mes pensées, Joris me jette un coup d’œil réprobateur.  
 
    — N’allez pas croire que les dragons sont des montures comme des chevaux, ou des animaux de combat comme les chiens. Ils sont bien plus. Témoignez-leur du respect et tout se passera bien.  
 
    Il continue sa marche et, dans mon silence, ses derniers mots résonnent : 
 
    — Du moins, théoriquement.  
 
    Voilà qui est rassurant.  
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    Au bout d’une dizaine de minutes, nous débouchons sur une allée plus importante. Enfin, si un couloir aussi énorme peut être nommé « allée ». D’une vingtaine de mètres de haut, sa largeur permettrait d’accueillir des régiments entiers de troupes. Plus loin, des colonnes séparent un deuxième espace où l’on devine des serviteurs se presser pour remplir leurs tâches quotidiennes.  
 
    L’une des extrémités de l’allée donne sur l’extérieur. L’autre plonge dans la montagne et l’obscurité.  
 
    Alors que mon corps me pousse à aller voir à quoi peut bien ressembler la ville à flanc de montagne — la capitale du roi Nox – Joris me guide vers l’intérieur.  
 
    Nous croisons rapidement deux soldats, vêtus d’un cuir gris foncé et dont les épées claquent contre leurs cuisses. Ils m’adressent un regard concupiscent en détaillant ma tenue. Je ravale ma colère et leur adresse un sourire guerrier. Qu’ils viennent donc croiser le fer avec moi, juste pour voir.  
 
    Ils ne doivent pas être habitués à ce genre de réaction, car ils se détournent comme si je les avais brûlés.  
 
    — Des apprentis cavaliers, m’explique Joris, une pointe de jalousie dans la voix. On les reconnaît à leur armure. Ils la portent noire, une fois qu’un dragon les a choisis. Tous n’en sont pas dignes. 
 
    À la manière dont il prononce les derniers mots, un coup d’œil jeté à ceux que l’on vient de croiser, je comprends qu’il verrait bien ces deux-là réduits en cendres par le feu des dragons plutôt que les chevauchant.  
 
    Étonnant tout de même qu’un serviteur se laisse autant aller devant une invitée du roi. Si j’étais vaniteuse ou arrogante, je lui ferais remarquer que l’on ne s’adresse pas ainsi à moi, ou bien qu’il n’est personne pour juger des hommes visiblement au-dessus de lui. Je n’en fais rien. Déjà, parce que je comprends la rage que l’on peut ressentir face à des êtres aussi orgueilleux. Ensuite, parce qu’il m’en apprend bien plus sur leurs us et coutumes que si je le faisais taire. Cela pourrait être un sacré avantage, pour séduire le roi. 
 
    — Laissez-moi deviner, dis-je sur un ton léger. Un apprenti cavalier qui ne serait pas choisi finit brûlé.  
 
    Il acquiesce.  
 
    — C’est souvent le cas, oui. Devant un dragon, seules deux choses comptent : l’humilité et la puissance. L’humilité de se savoir inférieurs à eux. La puissance d’être dignes d’eux.  
 
    D’un geste de la main, il désigne des gardes protégés par des plastrons en métal plus ou moins foncé, ainsi que les serviteurs, que nous distinguons un peu mieux au travers des colonnes.  
 
    — Certains sont tout de même assez malins pour abandonner avant de finir en cendres. Ils deviennent alors gardes ou serviteurs.  
 
    A-t-il fait partie de ces personnes qui ont tenté leur chance, puis abandonné leur apprentissage de cavalier avant de mourir ? Cela expliquerait sa verve. Je ne pose toutefois pas ma question, préférant le laisser poursuivre ses explications sur ce monde dont j’ignore presque tout.  
 
    — Vous constaterez rapidement que nous avons un système hiérarchique très codifié. Le noir est la couleur reine. Ainsi, plus les vêtements sont clairs, moins la personne devant vous a de l’importance.    
 
    Même s’il est toujours dos à moi, car guidant la marche, je le sens se tendre sous mon regard. Sa livrée n’est pas très foncée, notamment en comparaison de celle des apprentis cavaliers.  
 
    À partir de cet instant, comme s’il se souvenait de sa place réelle, il cesse de me parler. Consciente de son malaise, je ne le pousse pas à s’exprimer davantage. J’ai déjà bien assez d’informations auxquelles songer.  
 
    Comment les utiliser à bon escient ?  
 
    J’essaye de faire le lien avec ce que je sais de l’ancienne Oria — désormais renommée Draconia ou Terre Draconique —, quand elle était gouvernée par le Sanguinaire, le père de Nox. Une terre d’esclavagisme et de nobles, de jeux sanglants et de soif de contrôle. Le Sanguinaire était un conquérant hors norme : il a fondé son royaume à partir de rien, en massacrant ses ennemis et en imposant une tyrannie sans précédent. Dix ans en arrière, bien qu’étant à peine sortie de l’enfance, je me souviens des longues discussions entre mon père et ma mère à son propos. Oria est séparée d’Argentia et Oxydia par une mer, mais tout indiquait alors que le Sanguinaire voulait fouler nos terres pour les conquérir à leur tour.  
 
    Tout a pris fin quand Nox…  
 
    Joris s’arrête soudain devant une porte en acier immense à double battant. Mes doigts picotent, réveillés par mon don. Comme tous les membres de la royauté argentienne, je suis capable de manipuler le métal.  
 
    J’ai presque envie de tendre la main pour voir si je peux faire bouger une telle quantité d’acier, ou si ma magie atteindrait la limite de sa puissance.  
 
    Je ne le tente pas : même si j’en suis capable, cela me viderait de mon énergie. Or, j’ai besoin de toute ma concentration pour ce qui va suivre. 
 
    À la place, je détaille la scène qui y est gravée. Celle d’un jeune homme qui pénètre la montagne sacrée des Dragons pour se lier au plus puissant d’entre eux.  
 
    L’histoire de celui que je dois à tout prix épouser.  
 
    Bien que cela n’en soit que le début, je me demande si la suite, plus sordide, est également représentée quelque part.  
 
    Les doubles battants s’ouvrent dans un grincement pour me laisser passer.  
 
    — Son Altesse Royale, Cassiopée Feyr’Arguent, Princesse d’Argentia, prétendante du roi Nox, clame Joris.  
 
    Je m’avance dans la salle du trône, déjà bondée. Et j’obtiens ma réponse.  
 
    Sur les murs et le plafond en pierre, une fresque sanglante se dévoile. La manière dont le roi Dragon a récupéré le trône, en tuant à l’aide de son pouvoir son propre père puis en brûlant l’ancienne capitale d’Oria. Plus loin se trouvent sa montée au pouvoir, les exécutions de ses dissidents et la construction de la nouvelle capitale, sur le flanc de la montagne sacrée des dragons.  
 
    Un frisson me parcourt, non pas à cause des détails sanguinolents fort bien représentés, mais parce que tout cela s’est produit il y a dix ans. Le roi n’avait alors que quatorze ans.  
 
    Comment peut-on mettre une terre à feu et à sang à cet âge-là ?  
 
    Peu importe, après tout. Le roi Dragon peut bien être l’homme le plus cruel que porte cette planète, cela ne change rien à mon devoir. Je m’avance dans la salle, l’air altier et digne. 
 
    Sur le côté droit, je devine la cour, dans un camaïeu de gris foncé. Plus ils se trouvent près du trône, plus les habits de ses membres sont sombres.   
 
    Le trône, d’un noir d’obsidienne, est pour le moment vide. Derrière, une immense grotte se découvre, si grande que je n’en devine ni le fond ni le plafond.  
 
    De l’autre côté se tiennent des prétendants, reconnaissables par les couleurs qu’ils portent. Je me glisse parmi eux avec le plus de grâce possible. Nous sommes une cinquantaine, bien plus que je ne le pensais. Je reconnais quelques têtes. Ici, la fille de l’ambassadrice des îles du sud. Là, le fils d’un riche marchand qui fait le lien entre les Terres Draconiques et Argentia. Comme il n’était pas spécifié sur la missive les préférences sexuelles du roi, nous tentons tous notre chance.  
 
    Et enfin, tout près du trône encore vide… 
 
    Solana Met’Oxyd m’adresse un sourire sardonique. Elle a revêtu une robe couleur crème, typique des mariées de son royaume. 
 
    Une bouffée de haine coupe ma respiration. Ma main gauche, posée sur Soif-Sang, me démange affreusement. Je n’ai qu’une envie : lui ouvrir la gorge. Je ne dois qu’à ma volonté de ne pas y succomber. Le roi Dragon a beau être cruel, je doute qu’il apprécie un meurtre au milieu de ses prétendants. 
 
    De plus… Sa tenue a beau être splendide, elle est claire. Sait-elle que, dans ce royaume, cela équivaut à être au bas de l’échelle sociale ? Sans doute pas, vu la confiance qui irradie d’elle.  
 
    Pour lui couper toute envie de me regarder encore avec cet amusement mauvais, je dégaine lentement Soif-Sang pour jouer avec. Quelques prétendants s’éloignent de moi, de peur que je m’en serve. Tous reconnaissent la lame bleutée, typique de notre métal le plus pur, et les runes qui y sont gravées.  
 
    Le visage de Solana s’affaisse légèrement et, même d’aussi loin, j’arrive à voir la crispation sur son visage. Sa famille m’a retiré mon père et ma mère, mais la mienne a tué son frère, avec la lame que je tiens en main.  
 
    Je rengaine et me détourne d’elle, comme si elle ne m’intéressait plus. La vérité, c’est que mon esprit se porte vers mon père. Le rituel a dû commencer, celui qui consiste à transformer son corps en métal afin de l’immortaliser. Ma gorge se serre.  
 
    Rayld Met’Oxyd… Je te tuerai.  
 
    L’image du roi à ma merci me rassérène. Dussé-je me damner pour ça, je me vengerai.  
 
    — Sa Majesté, le roi Dragon Nox Den’Dacar, suzerain des Terres Draconiques, Cavalier Suprême d’Ombre.  
 
    Mes pensées s’évaporent lorsqu’un grognement sourd fait trembler la salle entière. Des pas se répercutent jusque dans ma colonne vertébrale, me procurant un frisson à la fois d’appréhension et d’excitation.  
 
    Elle apparaît alors dans la gigantesque grotte à l’arrière du trône. J’ai beau avoir contemplé de nombreuses représentations d’elle, aucune ne lui fait honneur.  
 
    Ses écailles d’un noir d’encre absorbent toute la lumière de la pièce, tandis que ses yeux de sang englobent la totalité de la salle. Sa tête à elle seule fait la taille de deux hommes. Sa gueule s’ouvre, laissant s’échapper à travers ses crocs une gerbe de fumée incandescente dans laquelle dansent des milliers de braises éphémères. Elle est d’une beauté brutale, mortelle, à couper le souffle.  
 
    Ombre.  
 
    La briseuse de chaînes, la destructrice des mondes. 
 
    Et là, assis à la jonction de son cou et de ses épaules…  
 
    Le roi Dragon. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 3  
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    Avec grâce, le cou de la dragonne se courbe pour approcher son cavalier du trône. Lorsqu’il saute de sa monture pour atterrir sur le sol avec force, je me souviens de respirer. Mes sens sont mis en émoi par le tableau qu’ils peignent tous les deux. Une telle puissance s’en dégage que mon cœur vacille dans ma poitrine.  
 
    Contrastant avec les sombres écailles d’Ombre, les cheveux d’un blanc immaculé du roi lui tombent en mèches folles sur le front, sans pour autant cacher sa couronne. Bien qu’étant à une trentaine de mètres de lui, je distingue clairement ses yeux d’un bleu profond détailler chaque prétendant, un par un, avec une intensité si ardente que certains ne peuvent s’empêcher de courber l’échine. Solana fait partie de ceux-là. Quant à moi… 
 
    Lorsque son regard se plante dans le mien, malgré le frisson brûlant qui menace de me submerger, je reste droite. La seule chose qui me vient à l’esprit, c’est de le saluer d’un hochement de tête, comme je le fais avec les généraux de l’armée d’Argentia. Un signe de respect.  
 
    Un rictus étonné semble se dessiner sur ses lèvres avant que son attention ne passe à la personne suivante. Je prends une grande inspiration, récupère mes pensées… me morigène. Nos coutumes ne sont pas les mêmes qu’ici. Il pourrait très mal prendre mon salut.  
 
    Il connaît peut-être nos traditions… 
 
    Encore faudrait-il qu’il sache qui je suis. Et quand bien même ! J’ai salué un roi comme je saluerais un soldat.  
 
    Qu’est-ce qui m’a pris ? 
 
    Je n’ai pas le temps de m’apitoyer sur mon sort. Le roi Dragon ouvre largement les bras. Je ne remarque que maintenant qu’il est habillé comme les apprentis cavaliers que j’ai croisés à l’extérieur, en bien plus foncé : d’une armure en cuir noir souple. Deux épées sont croisées dans son dos.  
 
    — Chers invités, je vous souhaite la bienvenue dans mon humble royaume !  
 
    Sa voix grave se répercute dans toute la salle. Derrière lui, Ombre remue. Lorsqu’elle reste immobile, elle se fond si bien dans l’obscurité ambiante qu’on manque de l’oublier, malgré la menace qu’elle dégage. Je passe une main sur ma nuque pour en chasser les picotements d’appréhension. Si une dragonne de dix mètres peut se montrer aussi discrète, de quoi est capable son cavalier ? 
 
    Tu sais très bien de quoi il est capable. Et si tu as oublié, la fresque est là pour le rappeler. 
 
    Mon attention se rive à nouveau sur lui. Son côté solennel laisse place à un sourire froid. À nouveau, ma nuque me démange.  
 
    — Je vous remercie d’être si nombreux à avoir répondu à mon invitation, reprend-il. Vous m’en voyez très honoré. Néanmoins, il semblerait que mes hérauts aient oublié de mentionner… deux ou trois détails sur la manière dont je souhaite choisir mon ou ma future partenaire de vie.  
 
    Un frémissement commun parcourt l’assemblée des prétendants. Frémissement qui devient tremblement lorsque les yeux d’Ombre nous balayent à leur tour, sa gueule remplie de flammes rougeoyantes.  
 
    Rester droite, rester droite, rester droite. 
 
    Sur le côté, je vois un homme effrayé se jeter au sol, comme si la dragonne s’apprêtait à lâcher son enfer sur nous. Quelques personnes le suivent avec des cris terrifiés et il me faut toute ma volonté pour ne pas faire de même. Je refuse de croire que le roi Dragon nous a appelés pour faire de nous des torches vivantes.  
 
    — Voyez-vous, continue-t-il comme si de rien n’était, mes terres ont besoin d’alliances venues de l’extérieur. Nous nous sommes trop longtemps renfermés sur nous-mêmes, il est vrai. Et pourtant… Je refuse également de me lier à quiconque ne serait pas un cavalier.  
 
    Je resserre ma main autour de Soif-Sang. Le froid du métal sur ma paume me réconforte un tant soit peu, alors que je devine déjà ce que le roi Dragon s’apprête à dire.  
 
    — Il est toutefois hors de question de vous entraîner comme nos cavaliers. Cela prendrait des années. C’est ainsi qu’est née la proposition… d’un tournoi. Des épreuves, choisies précieusement par ma cour, pour déterminer le ou la plus puissante d’entre vous. Celui ou celle capable de devenir un cavalier et, de fait, de m’épouser.  
 
    Il laisse le silence s’emparer un instant de nous. Mes pensées sont toutefois trop bruyantes pour que je puisse en profiter. 
 
    Un tournoi. Afin de devenir cavaliers. 
 
    Je ne suis pas faite pour les intrigues, pour bien parler ou pour être douce. Séduire n’est pas une chose naturelle pour moi. Combattre, par contre… Oui, combattre, je le peux.  
 
    — Je ne vous le cacherai pas, certaines de ces épreuves, à l’image d’une formation de cavalier, sont mortelles. Vous êtes donc tout à fait en droit d’abandonner, et ce, à chaque étape du parcours. Mon mage runique sera alors mis à votre disposition pour vous raccompagner chez vous. Chaque abandon est évidemment définitif. Vous ne pourrez retenter votre chance.  
 
    Je ne peux m’empêcher un rictus face à la menace qui suinte de ce discours. Des épreuves mortelles ? N’a-t-il donc pas peur des répercussions suite au décès de ses prétendants ?  
 
    Non, bien sûr qu’il n’en a pas peur. Qui peut-il craindre ? Oxydia ? Argentia ? Ce sont les seuls royaumes qui peuvent lui faire de l’ombre, et encore : si nous étions alliés. Or, nous sommes en guerre. Il pourrait à tout instant choisir de survoler nos terres pour y mettre le feu et personne ne serait en mesure de l’en empêcher. 
 
    Il est surprenant qu’il n’ait pas encore tenté de le faire. Si son père avait eu des dragons, il n’aurait pas hésité une seule seconde… 
 
    — Un contrat vous attendra dans vos appartements privés stipulant que votre mort potentielle ne peut m’être imputée, conclut-il. Une copie sera envoyée à vos familles. Rappelez-vous toutefois que vous êtes libres de partir… dès à présent. Tout le monde n’est pas fait pour chevaucher un dragon.  
 
    Il se détourne de nous, comme si nous n’étions plus rien, et remonte sur Ombre. Je ne distingue aucune selle, à cette distance. La dragonne dresse une première patte et la pose d’un côté du trône en faisant trembler la pièce entière. Puis la seconde. Aussitôt, je comprends qu’elle va sortir par la porte d’où je suis entrée.  
 
    Comme un seul homme, les prétendants et moi nous écartons révérencieusement de son chemin. La cour, sans doute habituée, fait de même dans un brouhaha tranquille.  
 
    La dragonne passe par-dessus le trône qui semble insignifiant à ses yeux. L’entièreté de son corps nous est enfin dévoilée : écailles roulant autour de ses muscles puissants, pattes munies de griffes si grandes et effilées qu’elles pourraient nous découper en deux sans effort, ailes recourbées aux extrémités en forme de pic. Tout en elle insuffle un prédateur mortel pour lequel nous ne sommes guère plus que de la poussière.  
 
    Comment a-t-elle pu accepter qu’un gamin de quatorze ans monte sur son dos et la soumette à sa volonté ?  
 
    Nox, assis droit au niveau de sa nuque, me paraît soudain plus impressionnant qu’elle. Ses yeux se sont perdus avec gravité sur les fresques qui le surplombent. Cherche-t-il à nous menacer à nouveau, en laissant consciemment son attention dériver sur ses exploits sanguinolents ?  
 
    Le roi Dragon et sa monture sortent de la salle du trône sans que je puisse répondre à cette question.  
 
    À peine ont-ils franchi les battants en métal que la dragonne se met à courir. Une course puissante, qui retentit dans la pierre comme une onde dévastatrice. Je ne dois qu’à mon entraînement de rester debout.  
 
    C’est donc à ça que sert « l’allée ». À laisser passer les dragons.  
 
    Très rapidement, le roi et sa dragonne ne sont plus que des points. Lorsqu’ils disparaissent dans le disque de lumière indiquant l’extérieur, la roche cesse de trembler et je vois quelques personnes, affalées sur le sol, se relever.  
 
    Que doit-on faire, maintenant ?  
 
    Comme moi, la plupart des prétendants s’agitent. Du coin de l’œil, je constate que la cour nous observe toujours, comme si nous étions de drôles d’animaux de foire. Je hausse un sourcil devant leur curiosité malsaine. J’imagine qu’ils se repaissent d’en voir certains se diriger d’eux-mêmes vers les couloirs menant aux portails de téléportation. Partis avant même d’avoir essayé.  
 
    — Votre Altesse ?  
 
    Joris est apparu à mes côtés comme par magie. Trop obnubilée par la cour, je ne l’avais pas vu s’approcher, pas plus que je n’avais remarqué les autres serviteurs qui s’adressent aux prétendants restants.  
 
    — Oui ? 
 
    — Puis-je vous accompagner à vos appartements ?  
 
    Avant que je ne réponde, une sensation me chauffe le visage. Je relève la tête pour apercevoir le sourire moqueur de Solana, escortée par un serviteur dans un couloir adjacent.  
 
    Une nouvelle vague de feu parcourt mes veines et je ne peux m’empêcher de sourire à mon tour.  
 
    Un tournoi mortel, hein ?  
 
    Je sais déjà qui je souhaite affronter. Verser son sang soulagera ma peine.  
 
    — Bien sûr, réponds-je à Joris avant de lui emboîter le pas. 
 
    L’hospitalité des Draconiens risque bien de me plaire plus que prévu. 
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    Chapitre 4 
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    — Si vous avez besoin de quoi que ce soit, je me trouverai dans l’antichambre, souffle Joris avant de fermer les portes dans mon dos.  
 
    Mon attention ne lui est plus destinée. Autour de moi se révèle une pièce d’une simplicité étonnante.  
 
    Comme tout le reste du palais, ma chambre est taillée dans la pierre lui conférant une atmosphère de grotte. Néanmoins, plusieurs fenêtres donnent sur l’extérieur. Je me précipite pour en ouvrir une, avide de découvrir la ville à une centaine de mètres en contrebas.  
 
    Je ne suis pas déçue.  
 
    Pour une capitale qui a commencé à se construire dix ans plus tôt, Evos détient une majesté peu commune. Même en bordure de muraille, là où se trouvent habituellement les quartiers pauvres, les maisons en roche brune sont bien entretenues. Aucun signe de dégradation ou de pauvreté, pas même dans les odeurs qui montent vers moi, bien différentes de celles charriées dans mon royaume. Ici, tout sent le feu de bois et la nourriture grillée. Seul un relent acide m’indique qu’une teinturerie se trouve en ville.  
 
    Plusieurs demeures, que je devine appartenir aux nobles de la cour du roi, présentent des caractéristiques fascinantes : hautes tours aux pointes effilées, tuiles d’un vert profond et pierre blanche pour se démarquer du brun ambiant.  
 
    Curieux, pour des gens dont la couleur royale est le noir.  
 
    Sans doute que la définition hiérarchique ne se traduit que via les vêtements. Il faudra que j’interroge Joris sur le sujet.  
 
    Plus bas, je vois soudain une tête dépasser d’une fenêtre du palais. Une autre prétendante. Je m’éloigne instantanément de ma propre ouverture sur le monde extérieur.  
 
    Pourrais-je demander à Joris de visiter la capitale ?  
 
    Aussitôt, je me sermonne intérieurement. Je ne suis pas en voyage de plaisance. Peu importe qu’on ne connaisse rien de ce royaume si longtemps fermé au monde. Je n’ai qu’une mission, qu’un objectif : devenir cavalière, épouser ce roi et sauver mon royaume. 
 
    Sauver Cyran. 
 
    Il est le seul qu’il me reste.  
 
    Je me tourne vers ma chambre. Elle ne contient que le nécessaire : un lit, une penderie qui renferme mes habits transportés en avance par Dalio, et un secrétaire près d’une cheminée éteinte. J’imagine déjà quelques prétendants s’offusquer de cette apparence triviale. Mais, quand on a connu la guerre, les tentes crasseuses et le sang que l’on n’arrive pas à décoller de sous ses ongles par manque d’eau claire pour se laver, l’endroit est confortable.  
 
    Sans attendre plus longtemps, je m’installe devant le secrétaire qui contient deux liasses de parchemin. Le fameux contrat, rédigé à la main par des érudits à en croire la qualité de la calligraphie. Même si je compte le signer, quelles que soient les conditions, je le parcours avec attention. Je veux savoir ce qui m’attend.  
 
    Lorsque je termine enfin ma lecture, je m’affale presque sur ma chaise. C’est bien plus qu’un tournoi : c’est un véritable spectacle que le roi Nox compte offrir à sa cour et à ses citoyens. Même si le document ne spécifie pas les épreuves à venir — simplement qu’elles nous seront dévoilées au plus tard la veille au soir —, les participants pourront être amenés à se battre dans l’arène de la ville. Bien que le meurtre soit proscrit et puni par les nouvelles lois Draconiques, il sera toléré lors des épreuves. Ce qui signifie que Solana pourrait très bien me tuer sans subir de conséquence.  
 
    L’inverse est tout aussi vrai.  
 
    Au-delà de ça, les prétendants peuvent abandonner à tout moment, y compris durant les épreuves. Un prétendant qui abandonne devient automatiquement un invité royal. Ainsi, le tuer devient une faute grave.  
 
    Enfin, un système de partenariat sera mis en place avec la cour. Cette dernière pourra parrainer des prétendants pour leur conférer des avantages lors des épreuves. De quoi pimenter le jeu.  
 
    Un soupir s’échappe de mes lèvres. Je n’aurai peut-être pas besoin de séduire le roi à proprement parler. Néanmoins, si je veux avoir une chance, mieux vaut que je sois parrainée par quelqu’un. Il s’agit donc de convaincre l’un des plus puissants membres de la cour de me prendre sous son aile. Une cour dont, évidemment, je ne connais rien. 
 
    Je me masse les tempes pour reprendre le contrôle de moi-même. Je suis tout à fait capable de m’en sortir, durant les épreuves comme pour flatter un noble histoire d’avoir son appui. Je suis une princesse : j’ai suivi tous les cours nécessaires de bonne conduite de mes précepteurs.  
 
    Mais quelque chose me tracasse encore. Pourquoi le roi fait-il ça ? C’est un événement d’envergure, à tel point que je suis sûre que le projet a été travaillé plusieurs mois durant. C’est digne d’un spectacle cruel et sanguinolent qu’aurait pu produire son père. Or, jusque-là, Nox a retranché son royaume dans l’ombre, brisant le cercle des conquêtes de son prédécesseur. Quel intérêt de s’ouvrir de nouveau au monde pour proposer… ça ?  
 
    Il y a tant de choses qui m’échappent… et pour lesquelles je n’aurai pas tout de suite d’explication. Je paraphe les deux contrats et ouvre la porte de l’antichambre pour y découvrir Joris, debout et droit au milieu de la petite pièce couverte de teintures de guerre.  
 
    — J’ai signé le contrat, indiqué-je en secouant les feuilles. Quelle est la prochaine étape ? Dois-je me rendre à une première épreuve ?  
 
    Le valet récupère les contrats en s’inclinant.  
 
    — Non, Votre Altesse. Le tournoi ne commence que demain. Vous aurez les informations à ce sujet ce soir, au plus tard. 
 
    Évidemment, comme stipulé dans les règles.  
 
    — Dois-je me préparer pour rencontrer la cour, alors ?  
 
    — Pas encore, Votre Altesse. Seul le dîner se déroulera en compagnie des nobles.  
 
    — Il n’est même pas midi. Que suis-je censée faire, en attendant ? 
 
    J’ai beau être patiente, je ne me vois pas rester enfermée ici toute la journée. Je dois être dans l’action pour éviter de penser au rituel de mon père ou à quel point Solana est proche… À quel point sa peau pourrait être tranchée facilement par le fil de ma lame.  
 
    — Si vous le souhaitez, je peux vous faire visiter le palais.  
 
    — Et Evos ?  
 
    — Si c’est ce que vous désirez, Votre Altesse.  
 
    Finalement, je l’aurai, ma visite. Mieux vaut ça que ne rien faire. Si Joris se montre bavard, j’en apprendrai sûrement plus sur le royaume Draconique et serai ainsi mieux en mesure d’amadouer un potentiel parrain à la cour.  
 
    — Parfait. Laissez-moi quelques instants pour me changer, et nous pourrons y aller. 
 
    — Dois-je faire mander les caméristes ? 
 
    — Pas la peine. Je suis une grande fille.  
 
    Je referme la porte de ma chambre sur son regard interloqué. Le pauvre n’est pas au bout de ses peines, avec moi.  
 
    Je souris.  
 
    Si c’est une cavalière que le roi Dragon souhaite, il l’obtiendra.  
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    Après avoir bouclé ma dernière sangle, je me tourne vers le seul miroir de la pièce. Si, quelques minutes avant, j’avais l’air d’une courtisane prête à s’offrir, je dégage désormais une aura qui me correspond bien plus : celle d’une combattante.  
 
    Mon plastron noir, seule pièce de métal de mon armure, couvre mon buste. Le reste est un ensemble de cuir bouilli sombre pour me permettre de me déplacer selon mon bon vouloir, tout en constituant une couche de protection efficace contre la majorité des attaques. Heureusement que j’ai songé à la prendre. En réalité, je ne m’imaginais pas partir en terre inconnue sans avoir au moins une armure dans mes affaires. 
 
    Je noue mes cheveux bruns en une rapide queue de cheval, faisant fi de la coiffure délicate que ma camériste s’était pourtant échinée à me faire. Je n’enlève pas le fard à paupières ni le rouge à lèvres : trop fastidieux. Et puis, si je dois rencontrer la cour ce soir, autant éviter de devoir me remaquiller. J’espère simplement que le noir autour de mes yeux ne coulera pas au fil de la journée. 
 
    Soif-Sang, bien en place à ma hanche, me rappelle que je n’ai que des poignards sur moi. Dommage. J’espère qu’ils nous fourniront d’autres armes, si nous sommes amenés à nous battre. Je suis redoutable à l’épée.  
 
    Quand je réapparais devant Joris, ce dernier tressaute. Il ne fait pourtant aucune remarque quand je lui enjoins :  
 
    — Visitons donc le palais, voulez-vous ? 
 
    — Comme il vous siéra, Votre Altesse.  
 
    Il me conduit d’un pas vif jusqu’à la salle du trône, désormais vidée de ses occupants. J’arrive à retenir ce chemin-là : il n’y a guère que deux intersections entre les appartements des invités et cette salle.  
 
    — C’est le cœur névralgique de notre palais, chuchote Joris pour éviter que ses paroles ne résonnent dans cette pièce immense. C’est ici que le roi Nox préside les conseils avec les membres de la cour, et qu’il accueille les doléances qui méritent son attention.  
 
    — Les doléances ? Il converse donc avec le peuple ? 
 
    — Oui. C’est une des premières choses qu’il a instaurées, une fois intronisé. Certaines affaires sont trop importantes pour rester entre les mains uniques de la justice.  
 
    Je me demande quel type de justice le roi applique : plutôt bienveillant ou sanglant ? Selon les rumeurs, la deuxième option est la plus envisageable. 
 
    Joris nous fait traverser une partie de l’allée immense menant vers l’extérieur avant de brusquement tourner vers la droite. Nous franchissons les colonnes qui nous séparent des serviteurs avant de pénétrer dans un couloir auxiliaire dont les murs sont couverts de teintures épiques.  
 
    — Ce passage mène aux pièces les plus importantes du palais, m’indique Joris.  
 
    Il me présente en premier l’armurerie, surveillée par deux gardes en faction. Des dizaines de râteliers en bois soutiennent des centaines d’armes différentes. Une partie, à part des autres, contient des lames d’une beauté exquise.  
 
    — Les armes du roi, déclare Joris. 
 
    Dans mon sang, mon pouvoir se réveille à nouveau. Le métal chante presque à mes oreilles, me soufflant de m’y abandonner. 
 
    — Puis-je en emprunter une ? 
 
    L’étonnement que je lis sur le visage de mon valet me rappelle que je suis une invitée. 
 
    Oui, mais une invitée qui sera poussée à se battre. 
 
    — Je me renseignerai auprès de l’intendant, déclare-t-il, diplomate.  
 
    À contrecœur, je le suis en dehors de la pièce pour continuer la visite. Le métal cesse de chanter pour moi. Je caresse distraitement Soif-Sang. Si je suis amenée à rester ici, il va falloir que je trouve rapidement un exutoire à ma magie. Je n’ai jamais passé un jour de ma vie sans l’utiliser.  
 
    Nous poursuivons avec une série de pièces dédiées aux entraînements des gardes et des apprentis cavaliers. Si les premiers nous ignorent, les seconds nous offrent des œillades à la fois surprises et méprisantes. Nous ressortons très rapidement de cet endroit chargé de tension.  
 
    — Ne faites pas attention à eux, me souffle si bas Joris que je peine à l’entendre. Beaucoup pensaient que le roi Nox choisirait son époux ou son épouse parmi les cavaliers.  
 
    — Pourquoi ne l’a-t-il pas fait ?  
 
    Je doute que s’ouvrir aux autres royaumes soit la seule et unique raison pour laquelle il a éconduit ses propres sujets. 
 
    — Cela ne regarde que lui.  
 
    Je hausse un sourcil. Quand je tente d’accrocher le regard de Joris, celui-ci m’évite. Je suis sûre qu’il a sa propre théorie à ce sujet. Théorie qu’il garde pour lui-même. 
 
    J’aurais vraiment aimé savoir ce que mon valet en pensait, bien qu’il soit sage de sa part de ne pas s’ouvrir à la première prétendante venue. 
 
    Le couloir se poursuit un moment encore sans qu’aucune porte ne se dévoile. Peu à peu, la chaleur fait place à un courant d’air froid. Enfin, nous arrivons devant une porte en bois à double battant close et surveillée par deux gardes. 
 
    — La prétendante Cassiopée Feyr’Arguent souhaite visiter la bibliothèque. 
 
    Aussitôt, les gardes se mettent en mouvement pour m’ouvrir. Pour ma part, les lèvres pincées, je foudroie des yeux Joris. Ce n’est pas parce que je l’autorise à me parler avec familiarité qu’il peut me présenter autrement que comme la princesse d’Argentia !  
 
    J’attends que les portes se soient refermées derrière nous pour lui faire part de mes pensées. À peine ai-je ouvert la bouche qu’il me prend de court en baissant la tête. 
 
     — Veuillez me pardonner, Votre Altesse, chuchote-t-il. Comprenez bien qu’ici, le statut de prétendante vous protège bien plus que celui de princesse d’un royaume lointain. 
 
    — Pardon ? 
 
    — Il indique que vous êtes sous la protection de notre roi. C’est la seule autorité que nous reconnaissons.  
 
    Une colère sourde parcourt mes veines. Je me sens destituée de mon identité pour devenir une sorte de… propriété du roi Dragon. Je déteste ça.  
 
    Rappelle-toi pourquoi tu es ici. 
 
    Je ferme les yeux. Pour venger mon père et ma mère. Pour aider Cyran et notre royaume entier à survivre à une guerre de plus en plus meurtrière.  
 
    Je ravale tant bien que mal ma frustration et finis par acquiescer. S’il faut en arriver là, je n’ai pas d’autre choix que d’accepter ce statut.  
 
    Joris se redresse et poursuit notre visite comme si de rien n’était. 
 
    — Le roi Nox a à cœur de rassembler tous les documents de notre royaume ici. La qualité de l’air, ainsi que sa fraîcheur, nous permet de mieux conserver les ouvrages. Tout un système de ventilation en chasse l’humidité, et de nombreux érudits travaillent, jour et nuit, à la restauration et à la copie des livres que nous possédons.  
 
    Mes yeux se perdent rapidement sur les rayonnages et les milliers d’ouvrages qu’ils contiennent. Çà et là, je peux voir des hommes et des femmes en bures gris foncé portant des livres. Les fameux érudits.  
 
    — Serait-il possible d’accéder à vos textes de loi ?  
 
    Joris se fige avant de m’offrir une œillade surprise. 
 
    — Nos textes de loi ? 
 
    — Si je dois devenir votre reine, il faut que je connaisse vos us et coutumes, non ?  
 
    Mon assurance le choque tellement qu’il met un moment à s’en remettre. Il me dévisage un instant, avant d’acquiescer.  
 
    — Bien sûr, Votre Altesse. Je vais demander à notre archiviste de vous en envoyer une copie dans vos appartements.  
 
    Sans attendre, il contourne les étagères pour mener à bien sa mission.  
 
    Tant mieux. Je suis déterminée à maîtriser rapidement tout ce qui se réfère aux Draconniens. 
 
    Il en va de notre futur à tous. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 5 
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     Je chasse tout l’air de mes poumons juste avant que la camériste derrière moi ne resserre les lacets du corset. Aussitôt, mon corps se cambre dans un cri silencieux. Je ne pousse néanmoins ni soupir ni grognement de protestation.  
 
    Ne pas paraître faible. Devenir ce que l’on attend de moi.  
 
    Comme si la tenue que je venais d’enfiler n’était pas inconfortable au possible, je relève le bras pour poursuivre la lecture du premier volume des Textes Fondateurs de la Nouvelle Ère Draconique. En gros, le concentré des règles et lois instaurées depuis l’intronisation de Nox. 
 
    Si je pensais y trouver là un langage juridique compliqué — voire indigeste —, il s’avère que tout est parfaitement compréhensible. Joris m’a indiqué qu’un travail de simplification avait été effectué afin que les lois soient comprises par tous les citoyens. Une initiative surprenante.  
 
    Mais la plus grosse surprise se tient dans le texte à proprement parler.  
 
    J’en ai pourtant eu un avant-goût en me baladant à Evos avec Joris. Des rues propres, sans vermine, et des gens accueillants. Il y avait même des écoles !  
 
    — Depuis l’accession au trône du roi Nox, l’école est ouverte à tous. Nos citoyens peuvent apprendre à lire et à compter dès leur plus jeune âge.  
 
    Et c’est effectivement ce qui est notifié dans les textes de loi ; l’accès à l’éducation pour tous. Une mesure que je n’aurais jamais cru rencontrer dans ce royaume.  
 
    On est si loin du règne du Sanguinaire !  
 
    L’esclavagisme ? Oublié. La criminalité ? Sévèrement réprimée, même chez la noblesse. Les classes sociales ? Là où il était avant impossible de passer de l’une à l’autre, désormais, un simple citoyen peut s’élever. Les soins ? Certains hospices, financés par les caisses royales, sont gratuits. « Un citoyen en bonne santé est un citoyen qui travaille mieux » est-il écrit dans l’ouvrage que je tiens.  
 
    — Votre Altesse, quelle coiffure préféreriez-vous ?  
 
    Je relève les yeux sur le miroir. À travers lui, une jeune femme m’observe timidement, une brosse à la main.  
 
    — Une tresse guerrière, je vous prie.  
 
    Aussitôt, elle détourne le regard et commence à tresser le haut de mon crâne.  
 
    J’arrive à la section concernant les cavaliers.  
 
    — Une fois que le roi Nox est apparu sur Ombre, tout le monde a voulu tenter sa chance avec les dragons, m’a raconté Joris, en ville. Ça a été un vrai massacre : aucun n’était digne d’eux. Il a fallu que le roi et sa dragonne mettent en place un entraînement spécifique pour permettre aux meilleurs d’entre nous de devenir cavaliers. Du moins, si un dragon veut de nous.  
 
    Au vu de ce que j’en lis, l’entraînement n’a rien d’une partie de plaisir. Les apprentis sont soumis à des exercices martiaux plus poussés que la garde royale… Et plus mortels. Ascensions vertigineuses de la montagne sacrée sans corde, réveil en plein milieu de la nuit pour des excursions qui durent plusieurs jours, le tout sous une chaleur de plomb, combats et autres duels… Bref, un florilège d’épreuves, sans doute à l’image de ce qui m’attend. 
 
    Une fois que ce sont des guerriers accomplis, ils peuvent se rendre chez les dragons pour tenter leur chance.  
 
    — C’est fini, Votre Altesse.  
 
    À contrecœur, je tends le livre à l’une des caméristes pour qu’elle le pose sur le secrétaire, puis m’observe dans le miroir.  
 
    Une robe bleue miroitante coule le long de mon corps. Sa teinte rappelle le métal sacré de ma patrie, celui dans lequel a été forgé Soif-Sang. Le corset, lui, est à la fois élégant et protecteur. Il ressemble presque à un plastron, si l’on en confectionnait à partir de tissu brodé. Des bottes à talonnettes viennent compléter la tenue. Je ressemble à la fois à une courtisane — décolleté mis en avant par un collier de diamants, clavicules dévoilées, robe fendue des deux côtés pour révéler le galbe de mes jambes — et à une soldate. Une tenue parfaite, choisie par mes modistes à Argentia. 
 
    — Merci beaucoup. Vous pouvez disposer.  
 
    Les caméristes ne se le font pas dire deux fois : elles déguerpissent. C’est ce moment que choisit Joris pour rentrer dans ma chambre.  
 
    — Prête, Votre Altesse ?  
 
    Même s’il me fixe dans les yeux, je sais bien qu’il juge ma tenue.  
 
    — Autant qu’on puisse l’être en de pareilles circonstances.  
 
    Il acquiesce, sans parvenir à masquer le petit sourire que mon sarcasme lui inspire.  
 
    Tandis que nous traversons les couloirs à la suite des autres prétendants et de leurs serviteurs, une sourde angoisse naît dans mes entrailles. Je ne sais à quoi m’attendre avec ce dîner ni ce que nous réserve la journée de demain. La mort a toujours été une possibilité, sur le champ de bataille. Cependant, ici, elle signerait la fin de notre meilleure chance de gagner la guerre.  
 
    Tu ne mourras pas, semble me souffler la voix de mon frère.  
 
    Je ne peux trahir la confiance que me porte Cyran.  
 
    La main posée sur Soif-Sang pour me donner du courage, je suis Joris dans la salle du trône, puis dans celle de réception. Nous devons faire la queue le temps que le hérault annonce les prétendants devant moi. Je déglutis, essayant d’oublier que je dois absolument me trouver un parrain pour ce tournoi, me redresse et offre un visage impassible.  
 
    — La prétendante Cassiopée Feyr’Arguent, Princesse d’Argentia, clame le hérault.  
 
    Je me tourne vers Joris, mais il m’a déjà abandonnée. Tant pis. Je pénètre seule dans la salle de réception, le menton relevé et l’air confiant. Aussitôt, comme sur un champ de bataille, j’analyse ce qui m’entoure. Un énorme buffet est mis à disposition de la cour et des prétendants, qui commencent timidement à se mélanger ensemble. Les nobles draconiques sont reconnaissables à leurs atouts en dégradé de gris foncé et d’obsidienne, tandis que la majorité des prétendants se dévoilent dans des habits colorés plus ou moins affriolants. Certains, comme moi, ont choisi une tenue à mi-chemin entre l’apparat et le guerrier.  
 
    D’autres ont tenté d’adopter la mode locale, en se revêtant de gris foncé. J’y ai songé avant d’abandonner l’idée. Ne sachant pas encore où me placer dans ce système hiérarchique complexe, je préfère ne pas commettre d’erreur. À raison, si j’en crois les regards sévères portés par la cour sur ces gens-là.  
 
    Bien que je le cherche du regard, je ne trouve pas le roi Nox. A priori, la soirée n’est réservée qu’à la cour et aux prétendants. 
 
    Je me dirige d’un pas souple jusqu’au buffet. Pour cacher mon appréhension, je saisis un verre contenant une boisson pétillante, que je porte à mes lèvres. Alcool et sucre viennent tapisser ma gorge, à la fois réconfortants et dangereux.  
 
    — Votre Altesse ?  
 
    Je me tourne vers celui qui vient de m’aborder. Habillé d’une redingote rouge sang, le nouveau venu me semble familier. Il me faut quelques secondes pour reconnaître ses traits carrés et son regard doux en amande tant il a changé depuis la dernière fois que nous nous sommes vus.  
 
    — Wyll Guesarin ! Quel plaisir de vous voir ici !  
 
    Les mots m’ont échappé avant que je puisse les rattraper. Évidemment que ce n’est pas un plaisir : c’est un prétendant, au même titre que moi. Un rival, donc. La seule idée que nous pourrions nous entretuer lors d’un combat me contracte le cœur. Sa mère, cheffe de la guilde Marchande des quatre îles, est une alliée et une amie de longue date de notre royaume.  
 
     — Je me doutais que nous nous croiserions, sourit-il. Même si je ne pouvais imaginer que les circonstances exigeraient que l’on se batte.  
 
    Ma gorge se contracte d’autant plus. Il le constate, car, d’un coup d’œil, il me désigne une alcôve à l’écart du brouhaha de la pièce. Je l’y suis sans broncher.  
 
    — Je ne pensais pas vous trouver ici, lui avoué-je lorsque nous sommes éloignés des oreilles indiscrètes.  
 
    — Le courrier royal a été envoyé à toutes les personnes de pouvoir sur Zelini. Le roi Dragon a voulu un large choix.  
 
    D’un geste de la main, il englobe trois jeunes femmes aux mises colorées. Elles ne cessent de pouffer. Je ne me laisse pas avoir par cette façade : leurs épaules sont tendues, sur le qui-vive, et lorsque leur robe bouge, leurs plis dévoilent des armes accrochées autour de leurs cuisses.  
 
    — Les sœurs Ferial, les meilleures voleuses du continent. Là-bas, il y a Pugg Helios, le fils du plus grand inventeur d’Oxydia. Sans oublier les héritiers des différents royaumes et îles de Zelini. Dont Solana.  
 
    Il crache ce nom. Sa famille comme la mienne a beaucoup perdu depuis qu’Oxydia a décidé de déclencher la guerre entre nos deux peuples.  
 
    — Nul doute que le spectacle plaira aux Draconiens, soufflé-je.  
 
    Si des voleurs sont présents, quid de la guilde des Assassins ? Sans compter que, s’il y a certains alliés à Argentia qui se cachent parmi les prétendants, il y en a tout autant à Oxydia… Ainsi que des électrons libres, peut-être plus dangereux encore que mes ennemis. 
 
    — Je ne sais ce qu’ils nous réservent, murmure Wyll, mais je pense qu’au-delà du parrainage par la cour, il faut songer à une alliance entre prétendants… Du moins, dans un premier temps.  
 
    Je hausse un sourcil. Le tournoi n’a même pas commencé et nous avons à peine entamé notre première discussion ! Néanmoins, il a totalement raison et je suis surprise de ne pas y avoir songé moi-même, plongée que j’étais dans l’apprentissage de ce nouveau monde. Quant à la rapidité de sa proposition sous-entendue… Eh bien, elle n’est pas déplacée. Plus vite nous serons préparés, mieux ce sera. 
 
    — La prétendante Solana Met’Oxyd, Princesse d’Oxydia.  
 
    Mon attention se rive aussitôt vers la nouvelle venue. Solana arbore toujours son semblant de robe de mariée. Ayant la vue plus dégagée que ce matin, je constate que sa tenue contient des pièces de métal blanchi pour protéger son buste. Elle n’est pas folle : elle a compris que se montrer en tant que guerrière avait ses avantages.  
 
    Elle ne m’adresse pas un seul regard. Ses yeux se posent sur la cour, à laquelle elle adresse un sourire enjôleur, avant de se tourner vers le buffet. Aussitôt, quelques prétendants l’approchent pour lui parler.  
 
    Les mots de Wyll n’en deviennent que plus forts. Une alliance entre prétendants n’est pas un luxe, non, c’est indispensable. Car Solana, elle, a déjà ses propres alliés.  
 
    — Vous avez raison, chuchoté-je. Nous allons avoir besoin de personnes sur lesquelles compter.  
 
    Une fois servie, Solana me jette un coup d’œil méprisant, repris par les trois prétendants qui la suivent déjà comme de vrais toutous. Mon pouvoir se réveille et, sans même réfléchir à ce que je fais, je le laisse s’emparer de Soif-Sang. 
 
    La lame se dégaine d’elle-même, dirigée par des flux invisibles. Je tends la main et mon pouvoir dépose le manche entre mes doigts. J’observe nonchalamment mon ennemie, songeant que je pourrais, d’une projection de magie, envoyer Soif-Sang se ficher dans son œil. 
 
    « Rendez-vous dans l’arène », formulé-je silencieusement. L’air rageur, Solana se dirige vers la cour. Comme quoi, mon petit tour touche juste. Bien, qu’elle continue à me craindre. Elle a toutes les raisons d’avoir peur de moi.  
 
    Je rengaine Soif-Sang en tentant de ne pas songer aux personnes qui se sont tournées vers moi et souris à Wyll.  
 
    — Eh bien, cher allié, si nous allions nous fondre parmi les autres concurrents ?  
 
    Il me rend mon sourire. Je suis persuadée qu’il ne me trahira pas : notre histoire commune et notre haine partagée nous guident vers le même objectif. Nul doute que s’il gagne le cœur du roi Nox, il se ralliera à nos troupes.  
 
    — Avec plaisir, Votre Altesse.  
 
    Je n’ai pas fait trois pas qu’un membre de la cour se plante devant moi. Grand et fin, la mise d’un gris anthracite agrémentée de pierres noires marbrées d’orange, il incline légèrement la tête pour me saluer.  
 
    — Votre Altesse, je suis enchanté !  
 
    D’un geste, il me saisit la main sans mon autorisation et la baise. Lorsqu’il se redresse, il me couve d’un regard conquérant, comme s’il voulait que je lui appartienne.  
 
    — Guideon Melchiar, pour vous servir, me susurre-t-il. Je suis le Duc du comté Sud du royaume Draconique. Je possède la quasi-intégralité du système naval de notre terre.  
 
    — Une grande responsabilité pour un grand homme, constaté-je.  
 
    Il s’enorgueillit de ma réflexion. Il est vrai que peu d’autres personnes portent une couleur aussi sombre que la sienne et, quitte à prendre un parrain, autant tenter de séduire un homme de pouvoir. 
 
    — Vous avez l’œil. Rien d’étonnant, pour une princesse de votre rang ! Nous nous reconnaissons rapidement, en tant que puissants.  
 
    Son clin d’œil est agrémenté d’une lueur pernicieuse. Il ne me plaît pas. Du tout. 
 
    Je range mon dégoût au plus profond de moi pour ne pas le laisser transparaître. 
 
    — Dites-moi, Votre Altesse, avez-vous lu le contrat de notre souverain à votre attention ? 
 
    — Bien entendu. 
 
    — Vous êtes donc au courant de cette histoire de parrainage, n’est-ce pas ? 
 
    Son sourire se fait plus grand encore, comme s’il cherchait à me dévorer. Nul doute que son « parrainage » se fera sous conditions. Des conditions dont je ne sais encore rien, mais qui seront, à coup sûr, bien trop élevées.  
 
    Ai-je vraiment envie d’un parrain pareil ? 
 
    — Tout à fait. 
 
    — Fort bien ! Je me suis renseigné sur votre royaume. Une terre riche de ses mines et de ses forgerons ! Et ravagée par la guerre, hélas ! 
 
    Je me tends un peu plus encore. 
 
    Inspire, expire. 
 
    — Cette guerre ne durera pas, déclamé-je le plus stoïquement possible.  
 
    — Si vous gagnez ce tournoi, assurément. Et j’ai tout ce qu’il vous faut pour vous aider. Je ne demanderai que de légères… contreparties. 
 
    Son regard coule à nouveau sur ma silhouette et un haut-le-cœur manque de me secouer.  
 
    — Je vous écoute, m’entends-je dire à contrecœur. 
 
    Écouter ne signifie pas accepter, mais au sourire qu’il m’offre, il ne doute pas un seul instant de son offre. Détestable.  
 
    — Je souhaite devenir le seul et unique revendeur de votre savoir-faire ancestral. Bien entendu, au prix du marché Draconique. 
 
    Rien que ça ! Il souhaite le monopole de notre production, à des coûts aussi bas que celui d’un métal de moins bonne qualité. De quoi devenir extrêmement riche. 
 
    Il se penche vers moi. Son souffle aussi nauséabond que lui vient me chatouiller la peau. Nouveau haut-le-cœur. 
 
    — Et d’autres échanges, de nature plus… conviviale. 
 
    Par Qhaorh ! N’a-t-il donc aucune limite ? 
 
    — Guideon, vous me présentez ?  
 
    Aussitôt, le duc se redresse en se raidissant et son sourire se transforme en grimace. Une attitude qui n’échappe pas au regard perçant de la nouvelle venue.  
 
    De haute stature, sa cuirasse couverte d’obsidiennes ne parvient pas à cacher sa musculature imposante. Seules touches de gris chez elle : ses cheveux coupés courts, la longue épée qui lui barre le dos et ses épaulières en métal.  
 
    — Élia, je vous présente Son Altesse Royale Cassiopée Feyr’Arguent.  
 
    L’attention de la femme se rive sur moi, me clouant presque sur place. Je sens un pouvoir brut et brûlant émaner d’elle, tellement puissant que je me demande si, en duel, j’aurais ma chance. La réponse est aussi évidente qu’humiliante.  
 
    Non.  
 
    Même si je n’ai aucune idée de la nature de son don, il est bien supérieur au mien. Et à la fluidité de ses gestes, sa maîtrise des armes est tout aussi impressionnante.  
 
    Je penche la tête en un salut militaire qu’elle me rend.  
 
    — Votre Altesse, je vous présente Élia Nig’Ert, la commandante des cavaliers et cavalières de Vipérine.  
 
    Elle est donc liée à un dragon. Cela explique la puissance qui court dans ses veines.  
 
    — Merci, Guideon, lâche-t-elle d’une voix sèche sans me quitter du regard. Vous pouvez disposer. 
 
    — Mais…  
 
    Un crissement, léger mais strident, se fait entendre. Aussitôt, Guideon glapit et détale comme un lapin. Il laisse une odeur grillée derrière lui. 
 
    Se pourrait-il qu’Élia soit une élémentaire de feu ? 
 
    — La fille de Rolan et Edenosa Feyr’Arguent, accompagnée de la légendaire Soif-Sang… Vous avez eu le nez fin en venant ici armée.  
 
    Entendre le nom de mes parents obstrue ma gorge. Je finis mon verre avant de répondre :  
 
    — Je suis autant une princesse qu’une guerrière.  
 
    Le coin de sa lèvre se redresse légèrement.  
 
    — Tout comme votre rivale, Solana Met’Oxyd. 
 
    Son nom fait renaître le brasier en moi. Il me faut toute ma volonté pour ne pas la chercher des yeux.  
 
    — Ennemie serait un terme plus approprié.  
 
    Ou pourriture, au choix.  
 
    — Il semblerait, oui. Je vous ai vue manipuler Soif-Sang, tout à l’heure. Vous l’intimidiez.  
 
    — Si nous ne pouvons faire couler le sang en dehors des épreuves, il serait cependant dommage de ne pas profiter d’avantages psychologiques sur nos adversaires.  
 
    Elle opine. Je crois presque percevoir de la sympathie dans ce geste.  
 
    — En effet. La compétition a, d’une certaine manière, déjà commencé. Tout comme les parrainages.  
 
    Élia désigne les alentours. La cour et les prétendants sont plus mélangés qu’auparavant. Les sœurs voleuses sont assaillies de nobles aux costumes gris, tandis que le Duc Melchiar a trouvé sa nouvelle victime chez une cousine de Solana, Celica. Wyll, quant à lui, est invisible.  
 
    — Le contrat est très vague à ce sujet, tenté-je. Quels avantages les parrainages nous offriront-ils ?  
 
    — Vous êtes curieuse. 
 
    — Le savoir, c’est le pouvoir. 
 
    Elle confirme d’un hochement de tête, amusée.  
 
    — Vous avez fait grand bruit, avec vos requêtes auprès de l’intendant, détourne-t-elle la discussion. Le Grand Érudit lui-même était étonné de recevoir une demande de prétendant si vite.  
 
    — Votre royaume est resté secret pendant dix ans. Il me semble primordial d’en connaître les règles.  
 
    La commandante ne réplique rien. Elle ne répond à aucune de mes questions et jauge toutes mes réponses. J’ai du mal à deviner ce qu’elle cherche à faire. Savoir si je suis la personne sur laquelle parier ? Me déstabiliser ? Vérifier que je ferais une bonne cavalière ?  
 
    — Les parrainages vous offriront des avantages selon le type d’épreuve que vous serez amenés à affronter, lâche-t-elle enfin. Ainsi, un bon parrain peut vous procurer les meilleures armes ou armures pour un duel, par exemple. Ou vous fournir des serviteurs loyaux. Vous l’avez déjà compris : la compétition n’est pas cloisonnée au tournoi en lui-même.  
 
    Voilà qui est intéressant. Ainsi, il serait possible de soudoyer des serviteurs pour affaiblir ses concurrents. Un procédé abject, et interdit, mais qui vérifierait ?  
 
    — Je vois. 
 
    Le silence s’épaissit un instant entre nous. 
 
    — Vous ne me demandez pas en quoi les parrainages sont profitables pour un noble ?  
 
    Cette fois, c’est à moi de sourire.  
 
    — Oh, je crains de le deviner. En outre… Je doute que vous répondiez à cette question.  
 
    — Vous êtes perspicace. Cela vous sera utile.  
 
    Un raclement de gorge coupe notre conversation. Un valet, portant une série d’obsidiennes en forme de dragon sur sa tenue grise, s’incline devant nous. Je l’ai vu, plus tôt dans la soirée, emporter un à un les prétendants.  
 
    — Votre Altesse, le roi Nox vous demande. Veuillez me suivre.  
 
    — Ce fut un plaisir, Votre Altesse, me salue Élia. Je vous souhaite bon courage pour demain. 
 
    Sans attendre ma réponse, elle se détourne. Je manque de grommeler une insulte : elle était mon meilleur espoir d’obtenir un parrainage. Cependant, je n’ai d’autre choix que de suivre ce valet, où qu’il aille… pour rencontrer celui qui doit être mon futur époux.    
 
    

  

 
   
    Chapitre 6 
 
    [image: ] 
 
      
 
      
 
    Nous nous enfonçons dans les entrailles de la montagne, par un accès que Joris ne m’a pas montré. Contrairement à mon valet, celui du roi ne parle pas. Il se contente de marcher d’un pas rapide et raide, sans m’adresser un seul regard, indifférent à ma propre vitesse de marche.  
 
    Plus nous avançons dans les couloirs de pierre, plus la chaleur s’intensifie. Je comprends rapidement que c’est là l’œuvre des dragons. Nous devons nous approcher de la partie de la montagne qui leur est exclusivement réservée. Le roi Nox se trouve-t-il avec eux ? Vais-je me faire brûler vive ou dévorer par un dragon avant même que le tournoi ne commence ? 
 
    Non, impossible.  
 
    Pourtant, l’angoisse est là, tapie dans l’ombre. J’ai peur de découvrir une grotte aux lueurs embrasées à chaque croisement. C’est finalement devant une porte en métal que nous nous arrêtons.  
 
    Elle est surveillée par deux cavaliers en armure de cuir noir. Comme pour la salle du trône, les battants sont gravés d’une nouvelle scène : des dragons, en rang dans le ciel, surmontés de silhouettes qui brandissent des épées. S’il ne semble y avoir aucun ennemi à l’horizon, l’œuvre rappelle néanmoins l’essentiel : le roi Nox possède une armée de cavaliers. Nul ne pourrait s’y opposer.  
 
    À une époque, très lointaine, il y avait bien des armes contre ces créatures. Des sortes d’arbalètes géantes, qui devaient être maniées par une dizaine d’hommes tant elles étaient lourdes. Seul Oria — l’ancien nom du royaume draconique — en possédait. En effet, jamais les dragons ne se sont aventurés au-delà des mers. Sous l’influence du roi Nox, ce pourrait être possible et nous serions impuissants face à eux.  
 
    Les portes s’ouvrent sur une antichambre, de laquelle sort une prétendante chancelante, accompagnée de son valet. Elle glousse, incapable de tenir debout plus de quelques secondes.  
 
    Est-elle saoule ?  
 
     — Le roi Nox vous attend, me rappelle son valet en me montrant l’antichambre.  
 
    J’y pénètre avec appréhension et les portes se ferment derrière moi. Ici, contrairement à mes appartements, la décoration est luxueuse. Un plateau contenant des sucreries trône sur une table basse entourée de plusieurs fauteuils molletonnés. De chaque côté, des vitrines dévoilent quelques armes rares et autres objets exquis, mais mes yeux sont automatiquement attirés par une étagère avec une dizaine de livres. Je détaille leurs titres, sans oser en prendre un pour faire passer le temps. « Contes et légendes sur les Wyvernes », « Le manuel du cavalier », « Des Ailes de Feu et de Cendres »… Que des ouvrages sur les dragons. Le roi porte bien son surnom.  
 
    — Prétendante Cassiopée Feyr’Arguent ?  
 
    Mon regard se pose sur le garde qui vient d’ouvrir la porte des appartements du roi. J’acquiesce, le cœur battant. Il est temps d’enfin le rencontrer.  
 
    Sans un mot, le garde se décale, ce qui m’enjoint à entrer. Une fois n’est pas coutume, il referme la porte derrière moi. Je l’entends à peine.  
 
    Assis en plein milieu d’un canapé noir, une main tenant un verre de vin rouge, l’autre posée sur le dossier, le roi Nox me dévisage. Il ne porte qu’une chemise beige en lin, à moitié délassée, laissant deviner la peau pâle de son torse. Son pantalon noir descend avec souplesse jusqu’à des bottes en cuir usées. Ses cheveux blancs ébouriffés tombent en épis sur son front. Nulle couronne ne s’y trouve et pourtant, son autorité me frappe de plein fouet.  
 
    Si aucune arme n’est accrochée à sa ceinture, Sa Majesté n’en est pas entachée, bien au contraire. À l’image de la commandante des cavaliers, son pouvoir brut est si puissant qu’il en est presque palpable. Si je n’étais pas si concentrée sur ma position et mon expression stoïque, j’aurais peur. Car il manipule une magie inédite, mortelle. 
 
    La magie des os.  
 
    — Bienvenue dans mon humble demeure, princesse.  
 
    Sa voix est grave, rauque comme les pierres qui l’entourent. Sa manière de me surnommer, loin des conventions, me procure à la fois un frisson d’appréhension et… un sentiment plus animal, une sensation que je n’avais pas ressentie depuis longtemps. 
 
    Pas ici. Pas maintenant. 
 
    Je dois me concentrer sur le roi, sur le tournoi.  
 
    — Merci à vous de m’y accueillir, Votre Majesté.  
 
    Je reprends enfin le contrôle de mon corps et lui offre une petite révérence. En temps normal, je l’aurais approfondie, mais mes jambes vacillent sous l’importance de ce moment et je crains de finir au sol.  
 
    — J’espère que la chaleur ne vous incommode pas trop.  
 
    Je reprends pied sur ces paroles.  
 
    — À Argentia, nous apprenons à forger dès que nous sommes capables de tenir debout. La chaleur est mon foyer. 
 
    — Voilà qui me rassure. Je vous en prie, asseyez-vous. 
 
    Je m’exécute sous ses iris d’un bleu profond parcouru d’or. D’aussi près, il ressemble encore plus à une nuit étoilée.  
 
    Est-ce de là qu’il tient son nom ?  
 
    — Un verre ? me propose-t-il.  
 
    Un serviteur se matérialise à mes côtés, un plateau en main contenant deux verres de vin : un de rouge, et un de blanc. Je saisis le rouge, mon préféré. J’ai soudain envie d’alcool pour calmer l’inquiétude qui pulse en moi : celle d’échouer. Je n’en ai pas le droit.  
 
    — Vous forgez, donc ? s’enquiert-il. N’est-ce pas là un métier qui est normalement destiné à vos sujets ?  
 
    Il doit être conscient de mon anxiété pour me pousser ainsi à parler d’une thématique que je maîtrise. À moins qu’il ne recherche autre chose… Son regard est bien trop intense pour les questions banales qu’il me pose. 
 
    — Pas chez nous, Votre Majesté. Forger est aussi naturel que respirer. La manipulation même du métal est inscrite dans nos spécialisations.  
 
    — Et quelle est la vôtre ?  
 
    — Je suis une guerrière. 
 
    — Était-ce là votre souhait ?  
 
    Je déglutis. Son interrogation touche juste. Néanmoins, qu’importe ce que je souhaitais, avant. La guerre m’a tout volé. Y compris la voie que je comptais poursuivre.  
 
    — Je n’ai pas eu le choix. Et vous, Votre Majesté ? Vos hérauts parlaient d’un pouvoir sans précédent.  
 
    Mon audace me revient en pleine face quand je vois le roi Dragon hausser un sourcil étonné. Trop pressée de mettre un terme à cet interrogatoire qui menaçait de révéler l’une de mes faiblesses, je l’ai questionné très maladroitement.  
 
    Toutefois, loin de la froide réserve que je pensais faire naître en lui, un sourire amusé naît sur ses lèvres. Il semble apprécier mon culot. 
 
    — Vous êtes curieuse.  
 
    — Tout comme vous. 
 
    Définitivement, ma langue dépasse ma capacité à réfléchir. Il boit une gorgée de son vin en me détaillant à nouveau. Puis il consent enfin à répondre.  
 
    — Je suis né sans magie. J’ai acquis mon don lorsque je me suis lié à Ombre. 
 
    Un frisson dévale mon dos. Un sans-pouvoir… Un cas rare, lorsque l’on descend d’un roi. Rare, mais pas improbable. 
 
    Est-ce à cause de cela qu’il a tenté sa chance auprès d’un dragon ? 
 
    Ces questions-là, trop intimes, n’ont pas leur place ce soir. Pour me redonner une contenance, je hume enfin le bouquet délicat de la boisson. Là, au milieu de l’acidité et du tannin, une trace florale… 
 
    Une trace florale ?  
 
    Je fronce les sourcils et, bien que cela puisse être mal vu, je repose le verre sur le plateau sans en avoir bu une goutte. C’est à cet instant que je capte l’air moqueur du roi. 
 
    — Le vin n’est pas à votre goût, princesse ?  
 
    Mon anxiété s’évapore pour laisser place à une colère teintée d’incompréhension. Je m’astreins au calme avant de parler :  
 
    — Les épreuves ne sont-elles pas censées commencer demain ? 
 
    Son sourire s’élargit.  
 
    — Si, tout à fait.  
 
    Il joue avec moi. C’est pour cela qu’il souhaitait que je me détende, en me posant des questions personnelles : il voulait que je lui fasse confiance pour mieux me piéger.  
 
    Je n’en suis que plus furieuse. Toute la journée durant, j’ai appris qu’il avait bâti un monde plus juste que son père. Et voilà qu’il s’amuse cruellement avec ses prétendants comme si la vie humaine ne valait rien ?  
 
    — Alors, pourquoi empoisonner ce vin ? 
 
    Il pose son verre sur la table devant lui avant de pencher la tête sur le côté, comme si j’étais une énigme. Et toujours ce sourire !  
 
    — Il n’est pas empoisonné. Le vin blanc contient un hallucinogène et le rouge, un somnifère. Les effets ne durent que douze heures. Juste de quoi… éviter à certains de participer à l’épreuve de demain matin.  
 
    Je suis à la fois soulagée que ce ne soit pas du poison, et interloquée d’une telle manigance. Parmi les prétendants, tous ont été formés à reconnaître ce genre de substances dans les plats ou les boissons. Néanmoins, avec l’angoisse de cette première rencontre, et le fait que le roi boive lui-même un verre de vin, la plupart ne doivent pas se rendre compte du subterfuge.  
 
    — Vous devriez être heureuse, reprend le roi. Un prétendant ne participant pas à une épreuve est automatiquement éliminé. Cela fait moins d’adversaires pour vous.  
 
    — Se réjouir de l’échec des autres n’est pas dans ma nature. 
 
    — Alors, réjouissez-vous de votre réussite !  
 
    Il récupère son vin et en boit une gorgée. Je n’arrive néanmoins pas à saisir l’intérêt de toute cette mise en scène. Quelque chose m’échappe.  
 
    — Vous semblez toujours troublée.  
 
    Je le détaille un instant. Est-ce une bonne idée, que de soumettre mes questionnements à une personne capable de faire imploser mes os si jamais je lui déplais ? Je lui ai déjà assez tenu tête comme ça pour ce soir. Cela me semble bien imprudent… 
 
    Il semble deviner mes interrogations, car son rictus amusé revient. Il se repaît de mes doutes. Je devrais rentrer dans son jeu, moi aussi. Or, je ne suis pas une intrigante. Je sais manipuler le métal, pas les gens.  
 
    Par tous les diables d’Aemis…  
 
    Je prends une grande bouffée d’air pour me donner du courage. Autant qu’il sache à quoi s’attendre avec moi.  
 
    — Vous avez prétendu que ce n’était pas une épreuve. Toutefois, faire en sorte d’éliminer des prétendants du tournoi y ressemble fortement.  
 
    Son visage se fige, si bien que je crains un instant de sentir mes os se briser sous l’impact de sa colère. Cependant, son sourire confiant revient rapidement.  
 
    — Vous avez le souci du détail.  
 
    Je ne réplique rien. Si je le pouvais, je prendrais une gorgée de vin pour faire passer mon appréhension. 
 
    — Il y a trois différences avec une véritable épreuve. La première : vous n’avez pas été prévenus. Cela aurait brisé tout le suspense et ç’aurait été fort dommage.  
 
    Il attend que j’acquiesce pour poursuivre. 
 
    — La seconde : il n’y avait rien de mortel à échouer. Ce n’est pas le cas de ce qui vous attend dès demain matin. 
 
    Demain matin, donc. Sans doute que Joris attend mon retour de la soirée pour me faire part de l’épreuve. Grands dieux, heureusement que je n’ai pas perdu le sens des conventions et que je ne me suis pas alcoolisée jusqu’à en perdre la tête. 
 
    Le roi prend une inspiration, se penche vers moi comme s’il voulait me confier un secret. Sa proximité me coupe la respiration.  
 
    — La troisième, lâche-t-il dans un murmure, c’est que les épreuves sont concoctées avec la cour. Je suis seul décisionnaire de ce test-ci, puisque nul autre que mon valet, les concurrents qui ont réussi et moi ne sommes au courant.  
 
    Il se cale contre le dossier du canapé, un sourcil relevé, comme s’il me poussait à poser la nouvelle question qui me brûle les lèvres.  
 
    Pourquoi le cacher à la cour ? 
 
    Avant que mon hésitation prenne fin, un léger coup à la porte brise l’instant. Personne ne rentre, mais le roi se lève, son verre toujours en main. Je fais de même. Sans doute que le prochain prétendant à être testé est arrivé.  
 
    — Princesse, ce fut un plaisir de vous rencontrer, souffle-t-il d’une voix si rauque que j’en frissonne à nouveau.  
 
    — Plaisir partagé.  
 
    Je m’incline plus bas, maintenant que j’ai repris le contrôle de mes jambes. Le roi Nox, lui, m’adresse un simple signe de tête.  
 
    Alors que je m’approche de la porte, sa voix m’arrête une dernière fois.  
 
    — Je demanderai à mes hommes de vous fournir une armure d’apprentie cavalière. Vous en avez la trempe.   
 
    Le garde ouvre les battants pour me faire sortir de là, tandis que j’offre un dernier regard au roi, indécise. Il me répond en levant son verre à ma santé. 
 
    Qu’est-ce que cela signifie ? Vient-il, à sa manière, de me désigner comme… sa favorite ? 
 
    

  

 
   
    Chapitre 7 
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    — Vous devez ensuite resserrer les sangles ainsi. Oui, parfait, Votre Altesse. Cela vous sied à merveille.  
 
    Je fais quelques mouvements de moulinets pour tester l’armure qui me recouvre le corps. Le cuir épouse le moindre de mes gestes sans interférer. Seul inconvénient : le fait que la peau ne respire pas. J’ai enfilé des sous-vêtements adaptés pour que mon épiderme ne finisse pas couvert de sueur et glissant.  
 
    À ma ceinture, je place Soif-Sang ainsi que quelques autres de mes poignards. J’en fixe également un à la cuisse et un au niveau de mon biceps gauche. Il ne me manque qu’une épée et un arc pour compléter cet arsenal. Malheureusement, l’armurerie royale est restée silencieuse à mes sollicitations. 
 
    Lorsque je relève les yeux, je croise le regard de Joris. C’est lui qui m’a expliqué comment revêtir la tenue des apprentis cavaliers. Son envie transparaît de son visage ovale, avant qu’il ne se détourne pour que je ne puisse pas l’analyser.  
 
    Trop tard.  
 
    — Dites-moi, Joris. Où avez-vous appris à mettre une telle armure ? 
 
    Le valet regarde le sol comme s’il n’y avait rien de plus intéressant dans cette pièce. Il n’a pourtant pas le choix que de me répondre, et je peux presque sentir les rouages de son esprit tourner pour savoir comment me cacher la vérité. En quoi peut-elle être si terrible ?  
 
    Un coup à la porte le sauve. D’un bond, il se précipite pour ouvrir à un serviteur portant une épée posée à plat entre ses mains. 
 
    — Un présent de la commandante Élia Nig’Ert pour la première épreuve de sa protégée, clame-t-il avant de s’agenouiller au sol et de me tendre l’arme.  
 
    Mon cœur loupe un battement. Ainsi, la commandante en chef des cavaliers a décidé de me parrainer suite à notre très courte conversation. Je ne me savais pas si chanceuse. J’adresse une prière de remerciement silencieuse à Qhaorh. Il semblerait que je sois entrée dans ses bonnes grâces.  
 
    Je récupère l’épée et la sors de son fourreau. Le fil est tranchant et la garde particulièrement adaptée à une main féminine, le tout frappé du sceau des cavaliers. Je m’éloigne des deux serviteurs pour effectuer quelques moulinets. Oui, définitivement, elle a été soigneusement choisie. J’ai à peine besoin de faire appel à mon pouvoir pour rééquilibrer légèrement la lame afin de la façonner à mon style de combat.  
 
    Je la range dans son fourreau et l’attache avec un plaisir non dissimulé à ma ceinture. Avec ça, je me sens enfin prête pour ce qui m’attend. 
 
    La première épreuve n’en est pas vraiment une. Du moins, de prime abord. La missive que Joris m’a tendue à mon retour du dîner était claire : nous rendre à dix heures à l’arène, afin de faire une démonstration de nos talents à la cour, au roi et à l’ensemble des citoyens qui auraient l’envie de se déplacer pour nous voir. Une manière comme une autre de déceler qui d’entre nous sait manipuler arme et magie. Par chance, je maîtrise les deux, je ne suis donc pas inquiète, surtout que je détiens grâce à la commandante un panel de lames presque complet.  
 
    — Vous pouvez adresser mes plus chaleureux remerciements à la commandante Nig’Ert, déclaré-je à son serviteur.  
 
    Il s’incline et, élément curieux, il reste planté là. Comme je l’interroge du regard, il reprend : 
 
    — La commandante vous transmet également ce message.  
 
    Il me tend un morceau de papier avant de s’éclipser. Je le déplie avec une curiosité que j’ai du mal à réfréner :  
 
    « Une fois l’épreuve débutée, le sang peut couler. » 
 
    Un rappel que derrière la simplicité apparente de la démonstration, nous pouvons nous entretuer. Est-ce une demande ? Dois-je m’abaisser moi-même à donner la mort, même si je ne suis pas en danger ? 
 
    Peu importe. Je refuse de tuer quelqu’un pour le simple plaisir ou pour prouver que je suis une guerrière.  
 
    Sauf Solana… 
 
    — Bien, Joris. Allons-y.  
 
    — Mais, Votre Altesse… Il n’est pas encore l’heure.  
 
    Je souris et me dirige vers l’armoire pour en ressortir un petit paquetage. Hier, après que je suis revenue des appartements du roi Dragon, je n’ai pas revu Wyll au dîner. J’ai bien peur qu’il ait été victime du test du souverain. Or, il est exclu que je perde un allié avant même la première épreuve.  
 
    — Nous avons un détour à faire.  
 
    — Où ça, Votre Altesse ?  
 
    — Dans la chambre de Wyll Guesarin. J’ai une petite surprise pour lui.  
 
    — Mais… 
 
    — Préférez-vous que je vous interroge sur votre connaissance des tenues d’apprenti cavalier ?  
 
    Mon valet hausse les sourcils de surprise. Il faut dire que j’use peu des piques, en temps normal, et encore moins sur des serviteurs. Je n’ai néanmoins pas le temps de palabrer avec lui, surtout si je dois réveiller mon cher allié.  
 
    — Je vous en prie, Votre Altesse, se décide Joris en m’ouvrant la porte. Je vais vous montrer le chemin.  
 
    Je souris face à son ton égal qui cache mal sa confusion. Je compte bien continuer à en savoir plus sur lui.  
 
    Mais d’abord… C’est Wyll qui va subir mes foudres. 
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    — Votre Altesse, vous n’avez pas le droit ! s’exclame le valet de Wyll tandis que je rentre dans son antichambre.  
 
    — Eh bien, je me l’arroge.  
 
    — Non, vous… 
 
    Sans lui laisser le temps de finir, j’ouvre en grand la porte de la chambre de mon allié et y pénètre. C’est bien ce qui me semblait : il y fait encore sombre et un grognement répond à mon entrée bourrue.  
 
    Je me dirige vers les rideaux et les tire sans faire cas du gémissement soudain qui s’échappe du lit.  
 
    — Debout, Wyll ! clamé-je.  
 
    Des paroles sans queue ni tête me répondent. Je soupire et m’approche de la couche. Dans un effort surhumain, Wyll tente de relever la tête. C’est un échec cuisant. Il s’affale sans pouvoir soutenir le poids de son propre crâne.  
 
    — Vous avez bu le vin rouge, n’est-ce pas ?  
 
    La réponse baragouinée qu’il me sert me semble positive. En tout cas, il n’a pas l’air d’halluciner, c’est déjà ça. Je n’aurais pas su le soigner. Il n’est d’ailleurs pas dit que je parvienne à le réveiller, selon la quantité de somnifères qu’il a ingurgitée.  
 
    — Votre Altesse, vous devez…  
 
    Je me redresse devant le valet de Wyll et pose une main sur la garde de ma nouvelle arme. Mon regard noir le réduit au silence.  
 
    — Personne ne me dit ce que je dois faire. Vous, par contre, vous allez immédiatement me chercher une carafe de café ainsi qu’un bac d’eau gelée.  
 
    — Je ne suis pas à votre service.  
 
    Oh, je vois. À croire que l’audace et l’indocilité sont monnaie courante chez les serviteurs du roi Dragon. 
 
    — Joris, je vous charge du café. Ramenez deux tasses, j’en aurai bien besoin. Quant à vous…  
 
    Je m’approche un peu plus du valet. Il fait ma taille, mais flotte dans sa livrée tant il est fin. Je pourrais n’en faire qu’une bouchée.  
 
    Je tends simplement le bras pour faire contraster la couleur de mon armure avec sa propre tenue. 
 
    — Je suis une prétendante du roi Nox. Il m’a autorisée à porter cette armure, ce qui me place au-dessus de vous. Sans compter qu’effectivement, vous êtes au service du prétendant Wyll Guesarin. Or, c’est entraver ses besoins que de lui refuser ce bain d’eau froide pour qu’il puisse se laver. Je vous le redemande donc : un bac d’eau gelée.  
 
    Ses yeux s’ouvrent de stupéfaction. Je le vois sur le point de rétorquer, alors je m’approche un peu plus pour le toiser. Il déguerpit enfin. Bien. 
 
     Je récupère la carafe d’eau posée sur le secrétaire de Wyll, verse une généreuse rasade dans un verre, puis ouvre ma besace. Je ne me déplace jamais sans une lame, mais également jamais sans le strict nécessaire pour me soigner. Je récupère mon bocal d’herbes séchées de Blanches des Montagnes, une plante purifiante et stimulante qui s’apparente presque à une drogue tant ses effets sont violents, et en ajoute une pincée dans le verre.  
 
    Je redresse ensuite Wyll, dont le corps lourd n’est pas franchement réceptif au fait qu’une potentielle adversaire se trouve dans sa chambre, et glisse le verre entre ses lèvres.  
 
    — Buvez.  
 
    Il s’étouffe à moitié à la première gorgée, mais les suivantes passent mieux. Sur ces entrefaites, son valet revient avec d’autres serviteurs portant le bac d’eau claire dans la salle de bain.  
 
    — Lavez-le, leur ordonné-je.  
 
    Cette fois-ci, personne n’ose me contredire. Joris arrive peu après avec un plateau chargé d’un petit-déjeuner et je déguste le premier café de ma journée sous les cris indignés de Wyll, que l’on a plongé dans son bain glacé.  
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    — Vous auriez pu y aller plus doucement.  
 
    La voix de Wyll tremble au rythme de ses membres. C’est tout à fait normal : son corps expulse encore le somnifère. D’ici une dizaine de minutes, les symptômes devraient se calmer.  
 
    La cabine s’arrête dans un crissement aigu. Nous sommes arrivés en bas de la montagne sacrée grâce à une construction faite de poulies et de contrepoids que les Draconiens appellent ascenseur.  
 
    — Nous apprenons mieux de nos erreurs quand les conséquences sont désagréables.  
 
    Joris et son valet se positionnent devant nous afin de nous guider au travers de la ville. Je me perds un instant dans sa contemplation. Quelques passants nous adressent des révérences, les yeux brillants face à mon armure. Des serviteurs, si j’en crois leur accoutrement et le chemin qu’ils empruntent. Savent-ils que je suis une prétendante ou me pensent-ils apprentie ? 
 
    — Ce n’était toutefois pas nécessaire de…, commence Wyll.  
 
    — Par Qhaorh, Wyll ! m’énervé-je. Au lieu de râler, vous feriez mieux de me remercier. Sans moi, jamais vous n’auriez été prêt à temps pour atteindre l’arène.  
 
    — Vous ne l’avez fait que parce que je vous suis utile, grommelle-t-il encore. Et redevable, à présent. 
 
    — C’est vrai. Cette situation nous profite à tous les deux. Mais si vous préférez, la prochaine fois, je vous laisse cuver en paix et réduire à néant vos chances avec le roi Nox.  
 
    Nouveau grommellement. On ne peut pas vraiment en attendre plus d’un homme en train de lutter pour ne pas s’endormir. Si je conçois sa mauvaise humeur, elle est toutefois mal indiquée.  
 
    La rue pavée que nous traversons s’élargit soudain pour laisser place à une énorme structure elliptique, formée d’arches blanches. L’arène. Loin d’être aussi silencieuse que lors de ma visite, la veille, une cacophonie joyeuse en monte. Visiblement, les Draconiens sont intrigués par cette histoire de tournoi.  
 
    Ce n’est que lorsque nous pénétrons dans ce qui semble être un lieu de préparation, rempli de prétendants, que Wyll me souffle enfin :  
 
    — Merci.  
 
    — Remerciez-moi en faisant une belle démonstration.  
 
    Il hoche la tête et s’assoit sur un banc, histoire de reprendre le contrôle de ses membres vacillants.  
 
    Pour ma part, mes yeux se perdent sur nos rivaux. Nous ne sommes qu’une dizaine et je suis la seule à porter l’armure des apprentis cavaliers. Est-ce là la totalité de ceux qui ont passé le test du roi Nox ? J’en doute. Car Solana n’est pas présente et je suis persuadée qu’elle a flairé le piège.  
 
    Les sœurs voleuses se trouvent avec nous et m’observent, une lueur curieuse dans l’œil. Il y a aussi Kalia, la fille de la gouvernante des Quatre Îles. Elle a les mêmes yeux en amande que tous les Îliens, ainsi que la peau brun clair de tous ceux qui passent leur vie au soleil. Elle me salue d’un bref hochement de tête. Nous avons conversé ensemble hier soir et elle fait partie de notre alliance, par amitié pour Wyll. Du moins, le temps que le nombre de prétendants se réduise.  
 
    Les portes grincent avant que j’aie pu approcher de nouvelles personnes, s’ouvrant sur l’arène. Je n’ai même pas besoin d’aider Wyll à se relever. Il se place à mes côtés et nous passons les grilles de l’arène ensemble.  
 
    Elle est immense et son sol est couvert d’une fine couche de sable fin. En face de nous, d’autres prétendants s’avancent également, ce qui porte notre nombre à une vingtaine. Plus de la moitié ont abandonné — ou ont échoué au test du roi Nox — depuis hier. Impressionnant.  
 
    Le brouhaha de la foule nous enveloppe aussitôt. Je m’attendais à voir du monde, certes, mais pas autant. Les gradins sont pleins à craquer ! Ma gorge se serre alors que je prends conscience de l’ampleur de ce qui nous entoure. 
 
    C’est un spectacle qu’ils sont des milliers à voir.  
 
    Savent-ils ce que ça fait de se retrouver ici ? D’avoir vu la mort en face et de savoir qu’elle est tout sauf un divertissement ? Non, évidemment. Quand on a connu la guerre, il faut être fou pour vouloir assister à ce genre d’exhibition malsaine. 
 
    Ai-je envie de devenir la reine d’un tel peuple ? 
 
    La question se disperse d’elle-même dans mon esprit. L’envie n’a rien à faire dans l’équation. Pour sauver ma patrie, j’ai besoin de gagner.  
 
    Nous nous arrêtons devant l’autre groupe de prétendants. Mon regard se pose immédiatement sur Solana, dont le sourire est si cruel qu’il pourrait me brûler. Et c’est ce qu’il fait.  
 
    Moi qui pensais que Nox m’avait favorisée, je me suis lourdement trompée. Car s’il y a une favorite ici, c’est Solana. 
 
    Elle porte l’armure des cavaliers, dont le sceau est gravé en métal au niveau de la poitrine. Pas celle des apprentis.  
 
    La déception couvre ma langue d’un goût amer, tandis que d’autres la foudroient du regard, conscients eux aussi de ce que cela signifie. 
 
    — Chers prétendants, chères prétendantes ! clame la voix du roi Nox, portée par une magie qui l’amplifie.  
 
    Aussitôt, le silence s’abat sur l’arène. Je me tourne vers l’estrade royale. À la vision du visage royal, auréolé de cheveux blancs, mon souffle se fait lui aussi douloureux. 
 
    Son message est on ne peut plus clair. Peu importe que je sois la seule, en dehors d’elle, à laquelle on ait accordé une armure. Je ne peux me permettre d’être la deuxième. Je dois être la seule à gagner cette partie.  
 
    Il reste le tournoi. L’armure n’est qu’un bonus. Tu n’as pas besoin de ce soutien pour vaincre.  
 
     Cette pensée délie, un peu, le nœud dans ma gorge.  
 
    — Bienvenue à cette première épreuve, continue le roi Nox. Afin de mesurer votre capacité à devenir cavalier, nous vous demandons une démonstration de vos… talents. Ma cour et moi-même jugerons vos performances et vous permettrons — ou non — de passer à la prochaine épreuve.  
 
    Nouveau silence pour que le public puisse apprécier le suspense. Je me recentre, élimine mes pensées négatives et réveille le pouvoir en moi. Il est là, bien ancré.  
 
    « Tu es la combattante la plus émérite de notre continent. Il faudrait être aveugle pour ne pas le voir », se rappelle à moi la voix de Cyran.  
 
    — Pour que la démonstration soit la plus réaliste possible, vous vous affronterez deux par deux. Lorsque nous vous appellerons, placez-vous devant l’estrade. Vous commencerez à mon signal. Le perdant sera déclaré par abandon, inconscience ou mort.  
 
    Les premiers noms sont appelés et je décroche instantanément de ce qu’il se passe autour de moi. Le regard de Solana pèse sur moi, et je le lui rends. L’adrénaline court dans mes veines. Nous espérons toutes deux la même chose : combattre l’une contre l’autre.  
 
    Rien ne me ferait plus plaisir que de croiser le fer avec elle. De voir l’effroi dans son regard lorsque ma lame viendra déchirer sa peau blafarde et que le sang coulera le long de son cou.  
 
    — Cassiopée Feyr’Arguent contre Jeyra It’Oxyd.  
 
    Dommage. Néanmoins, j’ai l’honneur d’éliminer l’une de ses cousines et alliées. Il y a donc de quoi se réjouir.  
 
    Alors que je me place en face de l’estrade, je jette un dernier coup d’œil à Solana.  
 
    Bientôt. Bientôt, toi et les tiens finirez en cendres.  
 
    

  

 
   
    Chapitre 8 
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    Je remarque tout ce que mon esprit a occulté pendant que j’imaginais me battre contre mon ennemie. Les hourras qui saluent le vainqueur du duel précédent. Le sang qui tache déjà le sable de l’arène. Les expressions de la cour. Le regard du roi Nox, sur nous. Il est si intense qu’un picotement parcourt ma peau.  
 
    Pourquoi ? ai-je envie de demander. Pourquoi Solana mérite-t-elle l’armure des cavaliers et pas moi ? 
 
    Rien, dans l’air qui balaye son visage, ne me donne la réponse.  
 
    Je me mets face à Jeyra. Je la connais à peine. Il faut dire que même en temps de paix, les tensions étaient telles entre Argentia et Oxydia que les émissaires voyageant d’un royaume à l’autre se faisaient rares. Si elle n’a rien de similaire à Solana physiquement, son sourire cruel et son air hautain sont tout à fait semblables. Il faut croire que la barbarie est le dogme de cette famille royale. Ma rage n’en est qu’attisée.  
 
    — Que la démonstration commence !  
 
    Dans un même élan, je dégaine l’épée que m’a offerte la commandante et laisse mon pouvoir se saisir de Soif-Sang pour faire voleter le poignard juste au-dessus de mon épaule droite, comme une sentinelle mortelle.  
 
    Un instant, je songe à faire de même avec mes autres poignards. J’oublie rapidement cette idée : ma magie n’est pas infinie. Là où manipuler le métal bleu dont est fait Soif-Sang ne me coûte rien du fait de sa pureté et des runes qui y sont gravées, ce n’est pas le cas du reste de mes armes. De plus, ce serait abattre toutes mes cartes en début de tournoi. Pas très malin, si l’on veut garder un effet de surprise pour les prochaines manches… Quelles qu’elles soient. 
 
    Et puis, je n’ai pas besoin de déchaîner tout mon pouvoir pour gagner ce duel-là. 
 
    Alors que les yeux de Jeyra me scrutent, une pression naît sous mon crâne. Je souris.  
 
    Si ma famille a le pouvoir de manier le métal, les Oxydiens possèdent la faculté de lire et manipuler les esprits. Une capacité psychique dévastatrice pour qui ne sait pas la repousser. Malheureusement pour Jeyra, nous avions des précepteurs venant de son royaume qui nous ont enseigné toutes les techniques pour repousser ces assauts. Mes barrières mentales sont bien en place. À part un léger mal de tête, je ne risque rien.  
 
    Garde basse, nous commençons à nous tourner autour pour nous jauger. Je constate avec une certaine surprise l’efficacité de sa défense. Elle n’a qu’un poignard en main, et une armure classique d’Oxydia, pourtant je peux presque sentir le danger émaner d’elle.  
 
    Quand elle s’élance, ma surprise se mêle de stupéfaction. Ses mouvements sont… étranges. Je n’ai pas d’autres mots. C’est comme si elle était désarticulée. Je ne dois qu’à un prodigieux réflexe dû à mon entraînement de parer sa première attaque et de lancer Soif-Sang à l’assaut de ses côtes. Elle esquive le tout sans la moindre grâce, mais avec une rapidité ahurissante et se remet en garde.  
 
    Qu’est-ce que… ? 
 
    Sans me laisser le temps de réfléchir, elle repart à l’assaut. Sachant désormais à quoi m’attendre, j’enchaîne parades, feintes et attaques. Dans le vent. Elle voit tout venir, même Soif-Sang que j’utilise pourtant dans son dos.  
 
    Jeyra a beau ressembler à une poupée brisée qui danse plus qu’elle ne se bat, elle n’en reste pas moins redoutablement efficace.  
 
    Lorsque sa lame trace une première estafilade sur ma joue, la bile remonte dans ma gorge en même temps que ma honte. D’un bond, je reprends de la distance pour essayer d’analyser tout ça. Quelque chose ne va pas, j’en mettrais ma main à couper.  
 
    J’envoie Soif-Sang seule à l’attaque pour tenter de décrypter ce qu’il se passe. Rien à faire : ma lame est pourtant d’une rapidité telle qu’elle en est parfois presque invisible. Même quand je l’utilise dans ses angles morts, Jeyra parvient à la parer. La peur commence doucement à se faufiler dans ma cage thoracique. Comment puis-je arrêter une personne qui voit tous mes assauts venir et qui y réagit avec tant de vivacité ?  
 
    Semblant se lasser de ma manière de l’attaquer à distance, Jeyra se précipite à nouveau vers moi, de sa course étrange et désordonnée. Son regard, lui, semble ailleurs. Vide, même. Aucune expression ne trouble son visage.  
 
    Nos lames s’entrechoquent dans un crissement lugubre qui me donne enfin la réponse à cette énigme. Jeyra ne voit pas tout, non. Mais un spectateur extérieur en est capable, lui.  
 
    D’un mouvement brusque, je repousse mon adversaire et la fais tomber au sol. Un coup d’œil vers les prétendants me suffit pour trouver la tricheuse. Solana, dont la concentration tout entière est rivée sur sa cousine. Elles se sont alliées pour m’éliminer.  
 
    Soif-Sang se dresse aussitôt, lame pointée vers elle. J’oublie tout : l’arène, les règles du tournoi, jusqu’au roi Nox et sa cour qui décryptent nos faits et gestes. Plus rien d’autre ne compte que Soif-Sang qui se précipite, fendant l’air, vers la gorge découverte de Solana.  
 
    Mon ennemie comprend immédiatement mes intentions. Son regard relâche sa cousine pour se fixer sur moi et… elle sourit.  
 
    Une silhouette se glisse entre elle et le chemin du poignard avec une rapidité confondante. Mâchoire carrée, cheveux bruns bouclés, traits tirés par la fatigue… Wyll.  
 
    Mon souffle se coupe alors que j’ordonne à ma lame de s’arrêter. Juste à temps. Sa pointe perce légèrement la peau de mon allié, laissant échapper une goutte de sang.  
 
    La garce a profité de la faiblesse de Wyll pour le manipuler et en faire un bouclier humain. Ma haine est si forte que mon pouvoir palpite au bout de mes doigts pour me pousser à envoyer tout le métal alentour se ficher dans ce qui lui sert de cœur. Avant que je n’y succombe, j’entends des pas derrière moi.  
 
    Vive comme l’éclair, je me décale alors que Jeyra tente de me poignarder dans le dos. Son attaque est lente, preuve qu’elle ne bénéficie plus de l’aide de sa cousine. Et pour cause : à l’instant où Solana relâche Wyll, Soif-Sang se fera un plaisir de rappeler pourquoi elle se nomme ainsi.  
 
    Dans un mouvement fluide, je me glisse derrière mon adversaire, la saisis au niveau des épaules pour plaquer son dos contre moi et laisse le fil de mon épée titiller sa gorge. Un bref instant, je me souviens du mot de la commandante.  
 
    « Une fois l’épreuve débutée, le sang peut couler. » 
 
    Bien que ma rage me pousse à trouver du réconfort dans la mort de la cousine de Solana, enlever cette vie ne me servira à rien. Ni à ma vengeance ni à la paix. Ce n’est pas à Jeyra de payer pour ce que fait sa famille.  
 
    À ta place, elle n’aurait pas de remords.  
 
    Oui, mais je ne suis pas elle. Je ne le serai jamais. Pour rien au monde. 
 
    Et j’ai bien assez de spectres qui me hantent.  
 
    — J’abandonne ! hurle-t-elle, mettant fin à mes divagations intérieures.  
 
    Je rengaine mon épée et pousse Jeyra au sol. La voir tomber est d’un bien piètre réconfort. Soif-Sang revient se mettre d’elle-même dans son fourreau sans que j’aie besoin de l’appeler. De son côté, Solana a relâché Wyll. Ce dernier, rouge de honte, tente de m’offrir un regard désolé. Il est encore à moitié drogué, pas étonnant qu’elle ait réussi à percer ses défenses. Je ne peux lui en vouloir. 
 
    Je ne constate qu’alors le silence pesant qui règne sur l’arène. Je me tourne vers l’estrade de la cour, où les nobles ne cessent de chuchoter entre eux. Mon audace me revient en pleine face : j’ai menacé une concurrente en dehors du duel. Sont-ils en train de débattre d’une éventuelle expulsion ? 
 
    Non. Je refuse de le croire, de me laisser faire, tout ça parce que cette pourriture a décidé de me piéger.  
 
    Le roi se lève, mettant fin au débat. Il s’approche du bord de l’estrade. Je frissonne lorsque ses yeux se fixent sur moi, comme s’il me découvrait pour la première fois.  
 
    Frissonne encore lorsque ses lèvres esquissent un sourire.  
 
    — Jeyra It’Oxyd, votre abandon signe la fin du tournoi pour vous, clame-t-il. Un mage runique vous attend à la sortie de l’arène. Cassiopée Feyr’Arguent…  
 
    Il garde le silence quelques secondes qui me laissent suffocante.  
 
    Aie pitié, Qhaorh. Laisse-moi rentrer dans l’Histoire et cesser cette guerre.  
 
    — Votre démonstration est saluée par la cour. Vous poursuivez le tournoi. Tout comme vous, Solana Met’Oxyd. Faites toutefois attention, Vos Altesses, que votre audace ne se transforme pas en témérité.  
 
    Le soulagement me fait pousser un long soupir, avant que je ne rejoigne le rang des prétendants. Il est cependant teinté de fureur. Car Solana, elle aussi, continue le tournoi.  
 
    Et reste donc, jusqu’à preuve du contraire, favorite de Nox.  
 
    

  

 
   
    Chapitre 9 
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    Les duels suivants s’enchaînent sans se ressembler. Kalia assomme son adversaire dans une foudroyante attaque à mains nues. Elle n’a même pas fait mine de dégainer son arme.  
 
    Un long et désagréable spasme tord mon estomac lorsqu’un certain Phaeryl utilise sa force pour mettre son adversaire au sol et lui planter un long poignard effilé portant le sceau Draconien — preuve qu’il a été parrainé par un membre de la cour — dans l’œil. Le pauvre bougre n’a pas eu le temps d’abandonner avant d’expirer son dernier souffle. Un nouveau spasme me secoue à nouveau quand Celica, une deuxième cousine de Solana, étripe sans vergogne la fille qui lui fait face. Elle demande aussitôt l’abandon et est évacuée. Au vu du sang qui s’est répandu autour d’elle, je doute qu’elle reste en vie assez longtemps pour être soignée… 
 
    Phaeryl comme Celica se postent ensuite près de Solana, un air sadique peint sur le visage. Une partie de la foule, en liesse, les acclame. L’autre reste silencieuse. Une dualité étonnante, au sein d’un même peuple. 
 
    Quand c’est au tour de Wyll de se battre contre un homme qui fait deux fois son poids, mon cœur se contracte. Il s’est laissé manipuler par Solana. À moins de se montrer brillant, je doute qu’il soit bien vu de la cour.  
 
    Encore faudrait-il qu’il arrive à se débarrasser de cette montagne de muscles.  
 
    Mon souffle se coupe quand les hostilités sont lancées. Le type est plus rapide que ne le suggère sa carrure. Lorsque son poing vise le visage de Wyll, je crains pour sa vie : un coup pareil peut briser ses cervicales.  
 
    Mais Wyll se déplace avec tant de vivacité qu’il en semble trouble. Il pare les coups qu’il peut encaisser, esquive ceux qu’il sait mortels et assène du pied des attaques impitoyables. Aux grimaces du géant, elles font bien plus mal qu’il n’y paraît.  
 
    En moins d’une minute, Wyll arrive à le frapper si fort derrière le genou que ce dernier émet un craquement sinistre. Son adversaire s’effondre dans un cri et Wyll finit sa démonstration en l’assommant d’un coup derrière la nuque. 
 
    La cour ne peut que saluer cet impressionnant duel et Wyll me rejoint après avoir reçu sa bénédiction pour continuer.  
 
    Je me remets enfin à respirer. 
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    À la fin des duels, nous ne sommes plus qu’une quinzaine à poursuivre le tournoi. Bien que certains aient gagné leur duel, ils ont été remerciés par le roi en personne. Pas assez exceptionnels à son goût ou à celui de sa cour.  
 
    La foule scande encore les noms de ses favoris quand nous pénétrons sous l’arche en pierre qui nous a accueillis avant que nous ne rentrions dans l’arène. Je capte mon nom, mais aussi celui de Solana.  
 
    Noms qui s’éteignent lorsqu’un tonitruant grognement fait trembler l’atmosphère.  
 
    Dragon.  
 
    Comme les autres prétendants, mon regard est irrémédiablement attiré par l’arène. À travers l’arche, nous voyons Ombre se poser, avec une telle douceur qu’elle semble ne rien peser. 
 
    J’ai beau ne voir qu’une partie de ses pattes et de son cou, sa taille titanesque me fait frémir. Cette créature pourrait détruire une ville entière à elle seule. 
 
    Elle l’a déjà fait avec l’ancienne capitale, une fois le Sanguinaire assassiné.  
 
    Descendu de son estrade, le roi Nox apparaît dans notre champ de vision, tandis que sa dragonne penche le cou vers lui pour l’aider à monter. Il se hisse avec agilité sur Ombre, non sans nous adresser un coup d’œil. Lorsque nos regards se croisent, il m’offre un salut militaire, parfait reflet de ce que je lui ai offert lors de notre première confrontation. Avant que je puisse répondre, Ombre prend son envol, projetant du sable jusque dans la pièce où nous nous trouvons.  
 
    — Votre Altesse ?  
 
    Je sursaute en entendant Joris. Ce dernier, accompagné du valet de Wyll, nous désigne la sortie. 
 
    — Nous devons vous escorter jusqu’au palais.  
 
    J’acquiesce, sans réussir à piper mot, et nous partons, Wyll à mes côtés.  
 
    Au fur et à mesure que nous marchons, je remarque le comportement étrange de mon allié. De son doigt, il ne cesse de caresser son avant-bras. Aussitôt, le lien se fait dans mon esprit. Je n’ai connu qu’une seule personne capable de se mouvoir aussi vite que Wyll : Dalio. Sous son armure, il cache des runes, j’en mettrais ma main à couper. J’ignorais que mon compagnon d’infortune possédait une telle magie. En plus d’être extrêmement rare, la maîtriser requiert des dizaines d’années d’entraînement.  
 
    Captant quelques regards sur nous, je lui tape le bras. Heureusement que le groupe de Solana se trouve loin derrière nous, parce qu’il est évident qu’elle aurait compris aussi vite que moi ce dont il retourne.  
 
    — Que… ? 
 
    — Si vous ne voulez pas qu’on devine vos runes, cessez donc de les toucher ainsi, chuchoté-je.  
 
    Aussitôt, il s’arrête. Bien. 
 
    Nous traversons les mêmes rues qu’à l’aller, encore plus désertes que ce matin. Je ne peux que m’en étonner, vu la foule qui a quitté l’arène après nos démonstrations.  
 
    — La route que nous empruntons est strictement réservée aux membres du palais et leur personnel le temps que nous rentrions, m’explique Joris quand je l’interroge. Des gardes se trouvent plus loin pour sécuriser le périmètre et empêcher qui que ce soit de venir à votre rencontre. 
 
    Il ne nous faut que quelques minutes pour retrouver les ascenseurs. Comme ils ne permettent qu’à quatre personnes de monter dedans, je m’y engage avec Wyll et son valet. Bien que je n’aie rien contre les autres prétendants, l’agitation qui me secoue est trop violente pour que je me fasse confiance. Savoir que le tournoi peut être mortel est une chose. Le voir de ses propres yeux en est une autre.  
 
    Je dois vaincre tous ces prétendants et rester en vie. Je n’ai pas le choix.  
 
    Aussitôt que l’engin se met en route, Wyll se laisse aller à un long soupir et pose sa tête contre le mur en bois, paupières fermées.   
 
    — Je suis désolée.  
 
    Les mots sont sortis tout seuls, sans que je puisse les retenir.  
 
    — Ce n’est pas votre faute. 
 
    — J’ai tout de même failli vous tuer.  
 
    Il rouvre les yeux et m’observe, longuement.  
 
    — Vous n’avez pas failli me tuer. C’est Solana qui a attenté à ma vie. Elle, et elle seule. 
 
    Sa voix est grave, comme s’il l’empêchait de trembler. Je devine aisément ses sentiments. De la colère, brûlante, mais aussi de la peur. Solana n’a pas hésité un instant à instrumentaliser ses alliés comme ses ennemis, dans le but de tuer.  
 
    Deux cadavres sont ressortis de cette arène.  
 
    Deux personnes qui n’ont même pas eu le temps d’abandonner. 
 
    Deux familles qui vont devoir enterrer les leurs, alors qu’ils les ont envoyés pour se marier.  
 
    Et peut-être même une troisième, si on compte cette pauvre femme éviscérée. 
 
    La bile tapisse à nouveau ma gorge, acide. Et si ç’avait été Cyran, à ma place ? Ça aurait pu l’être, si père n’était pas mort. Un héritier direct est un parti plus intéressant que la deuxième sur la liste de succession. 
 
    Il aurait pu mourir.  
 
    J’aurais récupéré son corps, sans pouvoir réclamer vengeance parce qu’il aurait signé ce foutu contrat.  
 
    Par Qhaorh… 
 
    — Rassurez-moi, Cassiopée. Vous ne songez tout de même pas à partir ?  
 
    La voix de Wyll me ramène à moi. Une inquiétude sincère transparaît de ses traits. Ainsi, il ressemble plus à un ami qu’à un allié.  
 
    — Bien sûr que non, affirmé-je avec un sourire dur. C’est la seule manière que j’ai à disposition pour sauver mon peuple. Je resterai, dussé-je en mourir. Et vous ?  
 
    — Jamais. Solana peut bien se montrer aussi véhémente qu’elle le souhaite : nous ne nous laisserons pas faire.  
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    Sans nous laisser le temps de nous décrasser, nous sommes amenés directement à la salle de réception, dont les tables sont couvertes de mets à l’odeur délicieuse. Mon estomac est cependant trop contracté pour accepter la moindre nourriture.  
 
    Les prétendants arrivent peu à peu, au rythme des ascenseurs. Le roi Nox et la commandante Élia sont, eux, déjà présents. Ils portent leurs armures draconiques, comme tout à l’heure.  
 
    J’hésite un instant à m’approcher du roi. Je sens ses yeux encore posés sur moi, mais dès que je me tourne vers lui, son attention est dirigée ailleurs. Je dois me faire des illusions.  
 
    Après tout, tu n’es pas sa favorite.  
 
    — Félicitations pour votre combat. C’était… Fascinant.  
 
    La commandante se matérialise à mes côtés, si discrète que je manque de sursauter. Elle me tend un des deux verres qu’elle tient. Je devine à son air autoritaire qu’il ne vaut mieux pas que je refuse de trinquer avec elle, alors je m’en saisis.  
 
    — Merci. Je crains toutefois que l’ensemble de la cour ne soit pas d’accord avec vous.  
 
    — Vous vous trompez. Vous avez fait très forte impression. Et quelque chose me dit qu’avec vous, nous ne sommes pas au bout de nos surprises.  
 
    Je hausse un sourcil pour l’enjoindre à m’en dire plus. Curieusement, elle qui s’était montrée si réservée jusque-là continue sur sa lancée.  
 
    — Vous savez vous battre et vous adapter à votre adversaire, tout en tirant les bonnes conclusions face à un comportement étrange. Toute la cour l’a vu. Sans compter que vous savez très bien vous entourer.  
 
    Elle désigne discrètement Wyll, qui s’est mis à discuter avec Kalia. Bien que j’aie encore des réserves sur cette dernière, au contact de Wyll, elle semble plus détendue. Plus ouverte. Nul doute qu’avant même ce tournoi, ils étaient tous deux très proches.  
 
    Solana et ses partisans font alors leur entrée. Toujours couverts de sang, dans le cas de Celica et Phaeryl.  
 
    Constatant que je regarde Solana avec grande attention, Élia reprend. 
 
    — Une adversaire de taille, j’en conviens. 
 
    — Et la favorite du roi.  
 
    Un léger ricanement secoue la commandante. 
 
    — Voilà peut-être votre seul défaut.  
 
    Plus intriguée que vexée, je me tourne vers Élia.  
 
    — Celui de ne pas avoir été choisie par le souverain ?  
 
    — Non, très chère. Celui de ne pas savoir lire entre les lignes.  
 
    Sur ces mots, elle lève son verre à mon attention, boit une gorgée et s’en va, me laissant seule avec plus de questions que de réponses. 
 
    Je pourrais la poursuivre pour obtenir des précisions, mais je n’en ai pas le temps. Tous les prétendants sont arrivés et le roi lève son verre avant de le frapper d’une cuillère pour attirer l’attention.  
 
    — Félicitations à vous pour avoir franchi cette première épreuve, clame-t-il. Vous avez toute votre place dans mon royaume. Néanmoins, la route pour prouver que vous êtes dignes de devenir cavaliers est encore longue… Pour cela, ma cour et moi-même mettons à votre disposition plusieurs salles d’entraînement. N’hésitez pas à demander à vos valets comment vous y rendre. Rappel est toutefois fait que nul meurtre ne sera toléré en dehors des épreuves.  
 
    Lorsqu’il porte son verre à ses lèvres pour clôturer, ses yeux se rivent aux miens, me plongeant dans la nuit. Un long frémissement parcourt mon dos.   
 
    Voilà peut-être votre seul défaut. Celui de ne pas savoir lire entre les lignes.  
 
    Que diable la commandante a-t-elle bien voulu dire ? 
 
    

  

 
   
    Chapitre 10 
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    Je pare une foudroyante attaque de Kalia avant de me déporter sur le côté pour saisir le poignet de Wyll et lui infliger un mouvement de rotation tel qu’il finit à genoux devant moi en gémissant.  
 
    — C’est bon, vous avez gagné ! grogne-t-il.  
 
    Avec un sourire, je le lâche pour faire uniquement face à Kalia. Elle roule les épaules, me jauge un instant…  
 
    — Je me rends aussi, lâche-t-elle. J’ai besoin de rester entière pour les prochaines épreuves.  
 
    Déçue, je grimace et nous sortons de la zone délimitée du combat pour aller boire dans nos gourdes. Nos valets nous attendent en dehors de la salle d’entraînement, nous sommes donc seuls avec les autres prétendants.  
 
    J’avale une longue rasade d’eau en avisant Solana. Elle défie quiconque souhaite se mesurer à elle. Cependant, tout comme nous, elle reste réservée. Elle ne montre pas toute l’étendue de son pouvoir, et à raison. Garder une part de mystère pour surprendre son adversaire est indispensable. 
 
    Si seulement nous étions à une épreuve… Soif-Sang me donne l’impression de battre contre ma hanche au rythme de mon envie de vengeance. 
 
    — On ne peut pas continuer de s’entraîner comme ça, crache Kalia dans un murmure. Nous ne devrions pas retenir nos coups par peur d’être surveillés par nos ennemis. On ne progressera pas.  
 
    — Et où veux-tu qu’on aille ? demande Wyll. On nous a attribué deux salles, et les deux sont surveillées soit par Solana, soit par une de ses alliées.  
 
    La question tourne en boucle dans mon crâne depuis que les salles d’entraînement sont accessibles. Cela ne fait que quelques heures que nous y sommes, mais c’est déjà bien assez pour remarquer que nous nous trouvons dans une impasse. Même si nous pouvons y surveiller Solana, Kalia a raison : ce n’est pas ainsi que nous pourrons nous préparer au pire.  
 
    Je me relève en soupirant, consciente que ce n’est pas en restant là que je trouverai la réponse.  
 
    — Nous devrions nous préparer pour ce soir. Nos parrains vont nous attendre de pied ferme.  
 
    — Si on en a un, désespère Wyll.  
 
    — Il ne s’est peut-être pas encore manifesté, essayé-je. Déjà deux tiers des candidats ont abandonné, ils seraient fous de ne rien vous proposer.  
 
    Kalia lève les yeux au ciel. 
 
    — Je ne vois pas pourquoi vous vous mettez en quatre pour ces nobles. Ils n’ont qu’un intérêt : vous parrainer pour profiter le plus possible de ce que vos familles ont à offrir.   
 
    Si je n’avais pas désespérément besoin d’être celle qui finit sur le trône aux côtés du roi Dragon, je me rallierais à son avis. Je ne veux rien devoir à ces gens-là. Toutefois, la vérité c’est que si la commandante ne s’était pas intéressée à moi, j’aurais pu tout à fait accepter le parrainage d’un homme comme Guideon Melchiar.  
 
    — Si leur aide peut me sauver la vie, alors je prends, déclare Wyll en me rejoignant.  
 
    — Nos meilleurs alliés sont nos capacités, rétorque Kalia. Mais puisque vous cherchez tellement à avoir des parrains, réclamez-leur donc une salle d’entraînement privée. Qu’ils soient vraiment utiles.  
 
    C’est une très bonne idée. Je note que je devrai la demander à la commandante.  
 
    Cependant, les mots de Kalia continuent de faire leur chemin. Je n’ai certes pas Guideon Melchiar comme parrain, cela dit, je doute que l’aide de la commandante soit désintéressée et gratuite. Que voudra-t-elle en échange ?  
 
    — Allez-y, grogne Kalia. Je reste ici pour vérifier qu’elle ne profite pas de votre absence.  
 
    Elle désigne vaguement Solana de la main avec une mine renfrognée. Au moins, notre alliée ne perd pas le sens pratique. À moins que ce ne soit une ruse ? Je n’arrive toujours pas à la cerner. 
 
    Avec Wyll, nous récupérons nos affaires et saluons Kalia. Je sens le regard moqueur de Solana nous suivre le temps que nous quittions la pièce. Je serre les poings.  
 
    Oh oui, j’ai hâte d’être de nouveau à une épreuve.  
 
    Une fois que nous sommes seuls dans le couloir, je me calme. J’ai besoin de tout mon sang-froid pour être le plus efficace possible. Et pour y voir clair.  
 
    — Wyll, dites-moi… peut-on vraiment faire confiance à Kalia ?  
 
    — Je pense qu’elle a tout à gagner à rester avec nous, répond Wyll sur le ton de l’évidence.  
 
    — C’est-à-dire ?  
 
    — Vous connaissez mon motif pour notre alliance. Ce que les Oxydiens ont fait a bouleversé notre système entier de marchandage, nous mettant tous en péril. Votre victoire ou la mienne aboutirait au même résultat pour ma famille : un rétablissement des voies marchandes, une nouvelle prospérité pour notre entreprise. Tandis que si c’est Solana qui parvient à épouser le roi Dragon… qui sait ce qui nous attend ?  
 
    J’opine. Ça, il me l’a déjà dit. J’espère simplement que la famille royale Oxydienne ne leur a pas proposé un marché en cas de victoire de Solana.  
 
    Et si c’est le cas, qu’ils ont assez de bon sens pour refuser. Après tout, les Oxydiens n’ont eu aucun scrupule à tuer mon père alors que nous étions en trêve pour tenter de négocier la paix.  
 
    — Qu’en est-il de Kalia ?  
 
    — Il faudrait être sot pour penser qu’une fois votre royaume mis à genoux, les Oxydiens arrêteront leur conquête des Terres Connues. Kalia, en tant que future gouvernante des Quatre Îles, le sait. 
 
    Je déglutis. Je n’avais jamais songé à l’après-guerre. Enfin si, mais pour mon propre royaume, pas pour les autres. Ce que dit Wyll est tout à fait juste.  
 
    J’ai tellement de mal à comprendre. Moi qui suis allée sur le champ de bataille pour combattre cette armée, je ne saisis pas ce qui peut pousser des gens à aspirer à autre chose que la paix. Au gré des combats et des rumeurs, j’ai cru comprendre que si certains Oxydiens sont aussi fervents que la famille royale en ce qui concerne la conquête, la plupart ne souhaitent que rentrer chez eux. Chaque soir, je dois repousser les fantômes de ceux que j’ai tués, en priant Qhaorh de me pardonner.  
 
    À quoi bon rêver du pouvoir s’il implique de faire souffrir autant ?  
 
    Je laisse Wyll retrouver sa chambre et pénètre dans la mienne. Une camériste m’y attend déjà. Depuis combien de temps est-elle là, prête à m’habiller ?  
 
    Toujours plongée dans mes pensées, je lui désigne une robe dans ma penderie qu’elle s’empresse de m’enfiler. Nul besoin de bain : j’en ai pris un juste avant l’entraînement pour retirer tout le sable de l’arène qui collait à ma peau, et nos amicales passes d’armes ne m’ont pas fait suer une seule goutte tant nous avons retenu nos coups.  
 
    Lorsque nous passons à la coiffure, je récupère comme hier les textes de loi de cette chère patrie pour les parcourir. Je me rends compte que dans leur finalité, ils restent relativement semblables à ceux de mon propre royaume.  
 
    Alors que je constate que toute une partie des lois est destinée aux dragons, je suis interrompue par Joris qui frappe à la porte. Il est temps de retrouver la commandante pour le dîner.  
 
    Je jette à peine un coup d’œil au miroir pour apercevoir que mes boucles brunes ont été relevées dans un chignon élaboré. Mes yeux d’acier, eux, ont été soulignés par un trait de crayon brun. J’attrape un pan de ma robe pour éviter de marcher dessus et suis Joris dans le labyrinthe du palais.  
 
    Comme pour aller dans les appartements du roi, nous nous enfonçons de plus en plus dans les entrailles de la montagne. La chaleur devient vite suffocante dans ces couloirs taillés dans la pierre. Leur propre forge est probablement près des dragons : je n’en ai pas aperçu en ville. Possèdent-ils aussi du métal pur, comme celui que recèlent nos propres montagnes ? Je caresse Soif-Sang. Si c’est le cas, ils les gardent secrètes, car je n’ai vu aucune lame en métal bleu dans leur armurerie.  
 
    J’imagine un instant ce que je pourrais faire si je n’avais pas que Soif-Sang à mes côtés. Nous n’avons que très peu de lames de ce type, tant ce métal est rare. Notre chef des armées possède Faucheuse, une faux immense et mortelle. Père, lui, manipulait Enclume, un marteau de guerre ouvragé. Je me demande si Cyran l’a récupéré. Mère nous a légué Soif-Sang.  
 
    Nous avions bien deux autres lames, quelques siècles auparavant : nous les appelions les Griffes. Mais le navire d’un de nos ancêtres a coulé, les emportant si profondément dans les abysses que personne n’a su les récupérer.  
 
    Le reste du métal a été utilisé pour forger les deux armures des souverains d’Argentia ainsi que leurs couronnes. La famille royale Oxydienne nous a privés de celle de notre père après l’avoir tué. Ils n’en ont bien sûr aucune utilité, si ce n’est celle de nous humilier plus encore.  
 
    — Nous sommes arrivés.  
 
    La voix de Joris me tire de mes sombres pensées. Il me fait directement entrer dans les appartements de la commandante, sans me faire attendre dans l’antichambre, puis il me salue d’une courbette avant de partir.  
 
    Je le remarque à peine. 
 
    Attablés autour d’une grande table, se trouvent la commandante Élia… et Wyll.  
 
    — Ah, Cassiopée. Nous vous attendions.  
 
    Quelques serviteurs se trouvent dans la pièce. Une douce odeur épicée flotte dans l’air. Dans un coin se tient un valet au regard sombre et à la mise gris foncé. Il m’observe consciencieusement lorsque je m’installe. 
 
    La commandante frappe des mains et aussitôt, nous nous faisons servir un velouté orange au parfum alléchant. Nos verres de vin sont remplis également. Je récupère le breuvage en jetant un regard d’avertissement à Wyll. Ensemble, le plus discrètement possible, nous humons l’odeur de l’alcool. Rien de particulier.  
 
    Au goût aussi, il est tout à fait normal.  
 
    — Si je voulais vous tuer, ce ne serait pas avec du poison, déclare alors la commandante, nous faisant sursauter.  
 
    Son air sérieux appuie ses paroles. Je frissonne. J’oublie qu’elle est cavalière et, de ce fait, le lien avec son dragon amplifie son pouvoir.  
 
    — Je ne savais pas que vous pouviez prendre plusieurs protégés, tenté-je pour détourner la conversation.  
 
    — Tout comme vous pouvez être parrainés par plusieurs personnes.  
 
    Nous échangeons un rapide regard avec Wyll.  
 
    — Je vous le déconseille, cela dit, reprend la commandante. Ils n’hésiteront pas à vous soutirer tout ce que vous possédez.  
 
    Wyll avale de travers et se met à tousser. Je peux comprendre. Le caractère direct de la commandante est… étonnant.  
 
    Derrière elle, le valet en livrée sombre fronce les sourcils.  
 
    Leurs serviteurs sont vraiment étranges… Aucun n’aurait osé juger ce qui se dit, dans notre palais.  
 
    Je prends une cuillère de soupe et en soupire d’aise. J’ai à peine profité du buffet au déjeuner, et manger chaud me revigore instantanément.  
 
    — C’est délicieux.  
 
    — Le palais possède les meilleurs cuisiniers du royaume. 
 
    À son ton sec, je comprends que les discussions de salon ne sont pas sa tasse de thé. Cela ne m’étonne guère : bien que nous soyons dans ses appartements, rien ne laisse présager que nous sommes accueillis par une noble. Les murs sont nus, la table et les chaises sont aussi simples que celles que nous possédons dans nos propres chambres, et seul un râtelier d’armes posé près du bureau vient décorer la pièce.  
 
    Wyll tente bien, lui aussi, de faire la conversation, mais les réponses de notre hôte manquent tant de chaleur que nous finissons simplement par nous taire.  
 
    Lorsque l’on nous sert le plat principal, mes épaules sont si contractées qu’elles me font mal. Je ne saisis pas ce que nous faisons ici, et pourquoi.  
 
    J’ai un tas de questions sans réponses. Trop.  
 
    — Excusez ma curiosité, commandante, mais… pourquoi ce dîner ensemble ?  
 
    Élia repose sa fourchette dans son assiette et plante son regard dans le mien. Je crois y déceler une étincelle appréciatrice. Impossible d’en être sûre, néanmoins, tant son visage reste sérieux. 
 
    — La cour a estimé que cette soirée était tout indiquée pour que les parrains passent un moment privilégié avec leurs protégés afin de parler affaires.  
 
    — Parler affaires ? questionne Wyll.  
 
    La commandante se lève pour aller récupérer deux paquets de feuilles dans un triple fond de tiroir. Ses gestes sont minutieusement suivis par le valet en gris foncé, qui semble découvrir cette cachette.  
 
    De plus en plus suspect.  
 
    — Je n’irai pas par quatre chemins. Comme je vous l’ai dit, chaque parrainage se paye. Voici mes conditions. Je vous conseille de les lire toutes attentivement avant de me poser la moindre question. 
 
    Son ton est sans appel. Elle nous tend à chacun des feuilles, et nous nous plongeons dans leur lecture. Seul le bruit des couverts de la commandante vient briser le silence qui nous entoure.  
 
    Un sentiment étrange me prend aux tripes au fur et à mesure que je parcours les lignes. En tant que texte administratif, la plupart de ce qui est écrit n’a aucun intérêt, si ce n’est d’établir le fait que notre signature est une preuve suffisante que nous acceptons le contrat. 
 
    Ce n’est qu’en arrivant aux trois derniers paragraphes que sont formulées les deux demandes de la commandante. Si nous pouvons appeler ça des demandes.  
 
    En contrepartie de son aide totale — à condition que son rang lui permette d’accéder à nos besoins —, elle souhaite simplement rester commandante sous notre règne.  
 
    Ce n’est rien. Rien du tout, en comparaison de tout ce qu’elle risque de mettre sur la table pour nous aider. 
 
    La dernière ligne est encore plus curieuse. Garder totalement le secret sur ce que contient ce contrat. N’en parler à personne.  
 
    Que craint-elle ? Que cache-t-elle ?  
 
    Quand je relève les yeux, je constate le même ébahissement sur les traits de Wyll. Il a cependant conscience, comme moi, que notre interlocutrice ne veut pas qu’on parle directement de ce que contiennent ces lignes.  
 
    Elle jette un rapide coup d’œil sur le côté, presque pour nous désigner le valet étrange qui ne cesse de nous fixer. Est-elle surveillée ?  
 
    Je peine à mettre les informations dans l’ordre. Peine encore plus à formuler mes questions sans pour autant trahir ce qui est marqué dans le contrat. Certes, je ne l’ai pas encore signé, mais le fait de garder le silence s’applique déjà.  
 
    — Que ce soit bien clair, intervient Wyll, d’un air mécontent, comme si elle nous en réclamait trop. Si nous signons ce contrat, nous sommes bien sûrs que vous ne nous réclamerez rien de plus que ce qui est marqué ? 
 
    Le sourire de la commandante illumine son visage.  
 
    — Rien de plus, effectivement. Il n’y a pas d’autres contrats qui vous attendent… Sauf si vous prenez un autre parrain, évidemment. Je doute toutefois que vous ayez les moyens d’accepter d’autres clauses.  
 
    Elle couvre ses arrières. Mais dans quel but ? 
 
    Je garde mes questions pour moi, de peur de commettre un impair. Je me contente de signer, tout comme Wyll, avec la désagréable impression que tout m’échappe et que nous constituons simplement des pions sur un échiquier bien trop grand pour nous. 
 
    Si seulement je pouvais l’interroger… 
 
    — Bien, déclare la commandante en récupérant les contrats. Et si vous me communiquiez vos premières requêtes ?  
 
    — Pourriez-vous nous fournir une salle d’entraînement privée ?  
 
    C’est toujours Wyll qui parle. J’ai du mal à raccrocher les wagons tant les questions s’enchaînent dans mon esprit.  
 
    Élia réfléchit un instant avant de répondre.  
 
    — Je peux vous autoriser à vous entraîner chez les cavaliers. Ce ne sera pas privé et il vous faudra revêtir des armures d’apprentis pour y accéder. 
 
    — Vous seriez capable d’en fournir à Wyll et Kalia ? m’interposé-je. 
 
    Si c’est le cas, peut-être que Solana n’est pas la favorite de Nox… Peut-être qu’elle a eu cette armure par quelqu’un d’autre.  
 
    — Malheureusement, non. Il n’y a que le roi qui puisse autoriser quelqu’un à revêtir l’armure.  
 
    Mon espoir meurt dans ma poitrine, laissant à nouveau cette émotion acide prête à ronger une partie de mes entrailles.  
 
    — Alors, il nous faudra convaincre le roi, souffle Wyll, abattu. Au moins, Cassiopée, vous pourrez vous entraîner en toute discrétion.  
 
    — Votre valet vous montrera la salle, clôture la commandante. Vous devriez l’utiliser, quand bien même vous serez seule.  
 
    Je me mords la lèvre. Sans partenaire, je doute de réussir à m’améliorer. Cependant, les cavaliers seront peut-être ravis de m’aider. Qui sait ?  
 
    Tu ne peux pas abandonner tes alliés.  
 
    Sur ces paroles, la commandante ne nous retient pas pour le dessert. Elle nous salue à sa manière martiale et nous laisse partir, non sans que le serviteur étrange continue de nous suivre du regard.  
 
    Une fois seuls, nos valets comme unique compagnie, je reprends la parole. 
 
    — Nous devons en parler au roi, murmuré-je. Après tout, nous avons tous survécu à la première épreuve. Vous méritez cette armure. 
 
    Wyll ricane.  
 
    — Encore faudrait-il que nous puissions l’approcher.  
 
    — Pourquoi ne le pourrions-nous pas ? 
 
    — Cassiopée… vous ne le voyez pas ? 
 
    — Quoi ? 
 
    Sa voix se fait plus basse, presque imperceptible quand il me répond. 
 
    — Le roi n’a aucun pouvoir sur ce tournoi. C’est sa cour qui organise tout. C’est elle qui choisit les épreuves, elle qui parraine les candidats... Si bien que le roi doit trouver des manières détournées pour y participer, lui aussi. En empoisonnant le vin. En octroyant des armures.  
 
    Ma gorge se noue. Force est de constater qu’il a raison.  
 
    — Vous pensez qu’il est manipulé par sa cour ? Qu’il n’a aucun pouvoir ? 
 
    — Non. Mon valet m’a expliqué comment fonctionnait leur royaume. Le roi a bien les pleins pouvoirs sur beaucoup de sujets, les lois notamment. Je pense simplement que sur la question du mariage, il est soumis à la noblesse. Pourquoi ? Je n’en ai pas la moindre idée.  
 
    Je me mords la lèvre, perturbée par tout ce que nous apprenons… Et surtout, par tout ce qui nous est encore caché.  
 
    C’est l’esprit plus embrumé que jamais que je rejoins ma chambre.  
 
    

  

 
   
    Chapitre 11 
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    Mes yeux piquent à force de parcourir le texte de loi devant moi. Avec humeur, je me lève pour aller jusqu’à la fenêtre. L’air est frais, mais revigorant. Dehors, la nuit a depuis longtemps étendu ses doigts sombres sur la capitale. Seule lumière : les astres et la lune gibbeuse. Tout est calme.  
 
    Je devrais dormir. Même si aucune épreuve n’est prévue demain, la fatigue me rendra moins efficace pour l’entraînement.  
 
    L’entraînement ? Quel entraînement ? 
 
    Soit je devrai aller avec Wyll et Kalia dans les salles dédiées, où Solana n’hésitera pas à garder un œil sur nous, soit je tente ma chance chez les cavaliers, en espérant que l’un d’eux veuille bien croiser le fer avec moi.  
 
    Il y a quelques jours, j’aurais choisi sans hésiter les cavaliers. Cependant, force est de constater que ce qu’il se passe ici, chez les Draconiens, dépasse ce que je pouvais imaginer. J’ai besoin de mes alliés. Je ne peux pas m’en défaire, car notre survie à tous les trois en dépend.  
 
    Je passe une main lasse sur mon visage. J’ai beau être épuisée, le sommeil me fuit. Je n’ai plus la concentration nécessaire pour parcourir les dernières pages des textes de loi. Pour le moment, je n’ai rien appris qui puisse réellement m’aider.  
 
    Avec un soupir, je récupère l’épée offerte par la commandante et sors de la chambre. Je ne me suis pas changée et porte toujours l’armure des apprentis cavaliers. Au moins, ainsi, je peux me déplacer où je le souhaite. Et j’ai bien une idée en tête.  
 
    — Votre… Votre Altesse ?  
 
    Joris apparaît dans l’antichambre comme s’il y était resté toute la nuit. Je vois une des tentures accrochées au mur bouger. Sa chambre est-elle accolée à la mienne ? Sans doute. Le pauvre cligne des yeux, encore endormi. Je l’ai tiré du lit.  
 
    — Comment avez-vous su que je sortais de ma chambre ?  
 
    Le valet vacille. Il est habillé d’une tenue de nuit du même gris que sa livrée.  
 
    — Je…  
 
    — Vous m’espionnez ?  
 
    Il se pince les lèvres. Ça ne devrait pas m’étonner. Après tout, nous avons un système similaire, dans notre palais, pour les invités qui n’ont pas notre confiance.  
 
    D’un geste vague, Joris finit par craquer. 
 
    — Une rune est gravée sur votre porte et reliée à ma chambre. Si vous en sortez, je le sais. Je suis ainsi en mesure de vous apporter mon aide à toute heure du jour ou de la nuit. 
 
    Et de me surveiller.  
 
    — Je vais m’entraîner. Chez les cavaliers. Vous allez m’y conduire ?  
 
    — Laissez-moi une minute pour m’habiller et… 
 
    Je n’attends pas qu’il me réponde et sors dans le couloir. Avec un juron étouffé, mon valet me suit et prend même les devants.  
 
    Le palais est vide, en dehors de quelques patrouilles de soldats au pas discret. Pourtant, il n’y règne pas de silence. Se répercutant en échos étouffés, des souffles rauques parcourent les couloirs.  
 
    — Qu’entend-on ? interrogé-je Joris.  
 
    — Les dragons.  
 
    Je hausse un sourcil.  
 
    — C’est étrange. Il n’y a pas ce bruit, en journée. 
 
    — On ne ronfle que lorsque l’on dort, Votre Altesse.  
 
    Oh. 
 
    Les dragons ronflent.  
 
    Cette information est aussi inattendue que cocasse. Comment la commandante ou le roi peuvent-ils dormir, eux qui logent si près de leurs dragons ? 
 
    Sans doute ont-ils des runes de silence gravées dans leur chambre.  
 
    Mon valet finit par entrer dans le long couloir de la bibliothèque pour me mener jusqu’aux salles d’entraînement des cavaliers. Contrairement à ma première visite, elles sont libres. Parfait.  
 
    — Merci, Joris. Vous pouvez m’attendre à l’extérieur.  
 
    Il ne fait pas de zèle. Après tout, il n’y a qu’une seule sortie. Je ne peux pas lui échapper.  
 
    J’attrape un mannequin en bois que je place au milieu de la salle. Sur le côté, il y a plusieurs râteliers d’armes avec quelques épées émoussées. Ce sera suffisant.  
 
    Je dégaine ma propre épée et laisse mon pouvoir vagabonder. Avec naturel, il empoigne Soif-Sang pour la placer au-dessus de mon épaule. Je récupère aussi deux autres épées d’entraînement. C’est le maximum que j’arrive à gérer une heure d’affilée. Je doute qu’une épreuve dure plus longtemps que ça.  
 
    Je place les deux nouvelles épées de part et d’autre de mon corps, assez loin pour ne pas me blesser avec les mouvements que j’effectuerai, mais assez près pour pouvoir me protéger avec.  
 
    Une fois cela fait, je me mets en mouvement. Je tourne autour du mannequin en bois et lui assène plusieurs attaques foudroyantes, tentant de manipuler les épées en suspension différemment de celle que j’ai en main. Si Cyran sait parfaitement monter de nouvelles stratégies selon le nombre d’armes que son pouvoir manie, je n’y arrive pas, ou mal. Au bout de dix minutes, je suis déjà en sueur et mon épée droite suit tous mes mouvements. Seules la gauche et Soif-Sang arrivent à rester indépendantes de mes autres gestes.  
 
    Face à un adversaire lambda, cela suffirait largement. Même face à plusieurs d’entre eux.  
 
    Mais face à Solana…  
 
    Je m’apprête à réessayer lorsque je sens une dissonance dans mon pouvoir. Mon corps entier se fige, à la recherche de ce qui cloche.  
 
    Là. Du métal vient de faire son entrée dans la salle d’entraînement. Il me faut une seconde pour visualiser les boucles qui sont éparpillées autour du corps, comme sur ma propre armure, ainsi que les deux épées croisées dans le dos. Et là, frappé dans de l’argent, au niveau du plastron… 
 
    Le signe des cavaliers. 
 
    Mon cœur s’emballe. Je ne connais qu’une personne qui porte cette armure.  
 
    Solana.  
 
    Ma concentration se dissout dans l’atmosphère pour ne devenir qu’instinct. Soif-Sang fuse aussitôt vers la nouvelle venue. Je me retourne, armes d’entraînement prêtes à frapper au moment où Soif-Sang se fait dévier par une parade fulgurante de la part de mon adversaire.  
 
    Je me fige en voyant voler une mèche de cheveux blancs, coupée par ma lame. Mon cœur s’affole dans ma poitrine. 
 
    Ce n’est pas Solana.  
 
    C’est le roi Nox.  
 
    — Quelle curieuse façon d’accueillir celui dont vous convoitez la main.  
 
    Son sourire est moqueur, sa garde, elle, impeccable. Ses deux épées au poing, je ne doute pas un seul instant que j’ai face à moi un tueur.  
 
    Et il aurait tous les droits d’exiger ma mort. 
 
    — Je suis confuse, Votre Majesté, balbutié-je. J’ai cru…  
 
    J’ai cru quoi, au juste ? Que je pourrais assassiner Solana alors que les lois nous empêchent de nous entretuer ? Que je sortirais indemne de cette histoire ? 
 
    Voir Solana morte serait un soulagement, mais un soulagement inutile si les Draconiens me jugent pour meurtre derrière.  
 
     Le roi se redresse légèrement, garde basse. Je rappelle Soif-Sang à moi et range les armes d’entraînement dans leur râtelier grâce à mon pouvoir, afin de lui signifier que je ne compte pas l’attaquer. Je suis à deux doigts de me jeter à ses pieds pour implorer son pardon lorsqu’il reprend d’une voix douce : 
 
    — Vous devez vraiment détester la personne avec qui vous m’avez confondu.  
 
    Qu’il ait deviné ne m’étonne guère. Je suis même sûre qu’il sait pertinemment de qui il s’agit.  
 
    Son regard de nuit n’a plus rien de rieur. Il semble même… compréhensif. 
 
    — Vous n’avez pas idée à quel point, soupiré-je, oubliant un instant que cet homme peut réclamer mon exécution. 
 
    — Est-ce par sa faute que vous ne dormez pas, à cette heure-ci ?  
 
    Il s’approche, épées toujours dégainées. Pourtant, je n’ai plus peur. Je suis même presque rassurée par sa présence. Il se dégage de lui quelque chose de bien plus apaisant que lors de notre premier — et seul — face à face.  
 
    — En partie. Et vous, Votre Majesté ?  
 
    Il se redresse, un sourcil haussé que j’ose l’interroger.  
 
    — Je ne suis pas sûr de vouloir répondre à cette question.  
 
    — Et à aucune autre ?  
 
    Son sourire revient, railleur.  
 
    — De toute évidence, nous sommes tous les deux ici pour nous entraîner. Que diriez-vous d’un petit jeu ?  
 
    Encore un ? Je me retiens de grimacer. Mon rictus élargit son sourire.  
 
    — À chaque fois que vous arriverez à me désarmer, je vous laisserai poser une question. Cela vous convient-il ?  
 
    Je m’incline, soulagée. Voilà quelque chose qui rentre parfaitement dans mes cordes. 
 
    — Ce serait un honneur d’échanger une passe d’armes avec vous, Votre Majesté.  
 
    Pour toute réponse, il rengaine une de ses épées dans son dos et ne garde que celle de droite en main. Juste pour le défi, je laisse Soif-Sang à ma ceinture. Je veux voir de quoi est capable le roi réputé le plus sanglant des Terres Connues.  
 
    Nous nous tournons autour quelques instants avant que je n’ouvre le bal. Je tente quelques feintes pour tâter le terrain, puis enchaîne une série d’attaques très rapides. S’il parvient à me suivre au début, son épée finit par sauter de ses mains pour s’échouer au sol dans un fracas métallique. Tout sourire, il récupère son arme. Je crains qu’il n’ait fait exprès de perdre.  
 
    — Alors, quelle sera votre première question, princesse ? Concernera-t-elle le début de mon règne ? Ou sera-t-elle plus… 
 
    Il s’approche de moi, si près que son souffle caresse mon visage. Son odeur de cuir et de parchemin vient bouleverser mes sens. Ses yeux, posés sur moi, sont si intenses qu’ils me font presque oublier tout ce qui m’entoure. Et ce qu’il est. 
 
    —… intime ? murmure-t-il.  
 
    Un frisson court le long de mon échine. Je sais qu’il cherche à me déstabiliser pour que je ne puisse pas poser de question compromettante. Et force est de constater qu’il y arrive très bien, puisque je finis par bafouiller la première chose qui me vient à l’esprit. 
 
    — Pourriez-vous offrir à Wyll Guesarin et Kalia Ishull une armure d’apprenti cavalier ?  
 
    Son visage se trouble et il recule, me laissant à nouveau respirer normalement. Par chance, j’ai réussi à rester logique dans ma demande. 
 
    — Pourquoi voudriez-vous avantager d’autres prétendants ? 
 
    — Nous sommes alliés. Sans armure, ils ne peuvent me suivre ici pour s’entraîner avec moi.  
 
    Le roi semble de plus en plus perplexe. Je ne comprends pas sa soudaine réserve. S’il ne souhaite pas leur offrir d’armure, qu’il le dise tout de suite. 
 
    — Wyll Guesarin… vous devez beaucoup tenir à lui. 
 
    Même s’il a dit ça avec indifférence, ses propos me mettent mal à l’aise vis-à-vis de ce qu’ils sous-entendent. Sait-il que je l’ai déjà sauvé de son vin empoisonné ? 
 
    Évidemment qu’il le sait. Le valet de Wyll a dû cracher l’information. 
 
    — C’est mon allié, répété-je, pour me donner une contenance.  
 
    — Bien. Je réfléchirai à votre requête. 
 
    Ce n’est pas ce que j’appelle une réponse, mais il faudra bien que je m’en contente.  
 
    Il se remet en garde. Cette fois-ci, il se montre bien plus virulent dans ses attaques. Si virulent que je me laisse submerger, malgré mes aptitudes. Rapidement, je suis acculée contre le mur de la salle. Dans une tentative presque désespérée, j’envoie ma lame avec force dans la sienne et elle lui échappe des mains. J’ai à nouveau gagné. 
 
    — Une autre question logistique, peut-être ?  
 
    Je préférais son air moqueur à la voix sans émotion qu’il utilise maintenant. En quoi mon alliance avec Wyll le dérange-t-il ? Après tout, ce tournoi, il l’a bien accepté de la part de sa cour ! Il n’a aucun droit de juger comment nous tentons de nous en sortir. 
 
    — Pourquoi ne pas vous être marié avec un cavalier de votre royaume ?  
 
    Son sourire revient. Par Qhaorh, merci ! J’ai cru que cette situation ne cesserait jamais. 
 
    — N’avez-vous pas écouté mon discours d’accueil ? 
 
    — Je doute que vouloir vous ouvrir au monde extérieur soit votre seule et unique raison.   
 
    — J’en conviens. Mon intendant m’a prévenu que vous aviez nos textes de loi en votre possession. Ne vous ont-ils pas donné une piste ? 
 
    Il tourne autour du pot. Je déteste ça.  
 
    — Je n’ai pas fini de les lire.  
 
    Il acquiesce.  
 
    — Je vois. Les dernières sections sont attribuées aux règles de succession du trône, ainsi qu’au mariage du souverain. J’y ai fait inscrire une loi : celle de prendre comme époux ou épouse la personne qui deviendrait le cavalier de Braise, le dragon lié à Ombre, qui est elle-même la régente des dragons. 
 
    Il s’arrête un instant de parler, le regard perdu dans le vide.  
 
    — Personne n’a jamais réussi à approcher Braise, reprend — il. Rien d’étonnant : c’est le dragon le plus redoutable de notre royaume. Sa tanière est couverte des cendres des malheureux qui ont tenté leur chance.  
 
    — Vos lois humaines ne sont donc pas applicables chez les dragons ?  
 
    Nox semble revenir à l’instant présent et m’observe, rieur.  
 
    — Les dragons ont leurs propres règles, dictées par leurs traditions et par Ombre et Braise. Mon peuple les connaît fort bien et sait à quoi il s’expose en cas de dépassement. Néanmoins, il arrive que le sujet soit plus délicat qu’il n’y paraît, si bien qu’Ombre et moi-même devons intervenir conjointement. Cela est toutefois très rare.  
 
    À nouveau, le silence. Je me mets en garde, car j’ai une dernière question, peut-être la plus importante de toutes. Quelque chose dans son discours ne sonne pas juste : si les règles qu’il m’a expliquées s’appliquent, le tournoi n’a aucun sens.  
 
    Avec un sourire, le roi se prépare. Je lui laisse à peine le temps de redresser son arme et l’attaque frontalement d’un coup d’estoc vif, histoire d’éviter qu’il puisse prendre le dessus. Il le pare in extremis, sans avoir le temps de constater que c’était une feinte. D’un éblouissant retour de lame, je le désarme. Alors que son épée tinte sur le sol, le roi se met à rire.  
 
    — Vous ne m’avez laissé aucune chance ! 
 
    — J’ai failli me faire avoir tout à l’heure. Je ne commets jamais deux fois la même erreur.  
 
    Il récupère son arme au sol, avant de me dévisager, visiblement très amusé par la situation.  
 
    — Eh bien, allez-y, laissez-moi satisfaire votre insatiable… curiosité.  
 
    Sa voix grave me trouble, mais il est hors de question que je le laisse le deviner.  
 
    — Vous vous êtes engagé à épouser le ou la gagnante du tournoi, déclaré-je d’un ton ferme. Or, rien ne prouve que celui qui gagnera sera digne de Braise.  
 
    — Ce n’est pas une question, réplique-t-il. 
 
    — Ce n’est pas une réponse, enchaîné-je, sans le quitter des yeux. 
 
    Je le vois lutter quelques secondes pour trouver une parade, en vain. Son sourire finit par se faner et il soupire.  
 
    — Vous avez tout compris. Cependant, une autre loi, plus ancienne, indique que dans le cas d’un souverain célibataire à ses vingt-cinq ans, la cour a tous les droits de lui choisir un ou une épouse. Je n’avais pas connaissance de son existence jusqu’à ce que ma cour réclame quelqu’un sur le trône à mes côtés. Ils ont imposé de faire venir des héritiers d’autres peuples, pour ouvrir enfin nos frontières. Comme je voulais quelqu’un capable de comprendre l’héritage des Dragons, ils ont eu l’idée de mettre en place ce tournoi, afin que le gagnant soit, à la sortie, un véritable cavalier en devenir. Que Braise refuse ce cavalier n’a aucune importance : je dois me plier aux lois. Et quand deux lois entrent en contradiction, c’est la plus ancienne qui prime. 
 
    Je fronce les sourcils. Pour moi, rien de tout cela n’a de sens.  
 
    — Vous êtes le roi, déclaré-je. Si cela ne vous plaît pas, vous pouvez changer les règles.  
 
    Il passe sa main dans ses cheveux blancs avant de ricaner.  
 
    — Pas si je veux garder la cour de mon côté.  
 
    — Vous avez brûlé une capitale à quatorze ans et vous vous inquiétez de ce que pense votre cour ?  
 
    Ses yeux s’assombrissent instantanément et son pouvoir emplit l’atmosphère d’une aura menaçante. Je déglutis alors qu’il s’approche doucement, comme un prédateur. 
 
    — Ne parlez pas de choses dont vous ne connaissez rien, souffle-t-il avec calme. 
 
    Il fait un pas de plus vers moi. Je tente de reculer. En vain : mon dos rencontre le mur. Je suis coincée.  
 
    Je sens mes os se figer. Le pouvoir du souverain commence à me prendre en otage, tel un étau qui serait capable de me broyer à tout instant. Même si c’est sans douleur, mon corps refuse de se mouvoir. Il ne m’appartient plus. 
 
    L’effroi se glisse sous ma peau. Je ne contrôle plus rien, je suis impuissante face à ce qui est en train de se produire. Je ne pourrais pas me défendre, si le roi songeait à mettre un terme à ma vie. Ou s’il songeait à faire pire que ça. 
 
    Il n’y a rien de plus terrible que d’être à la merci de quelqu’un d’autre.  
 
    Terrifiée à l’idée de ce qu’il pourrait me faire, j’ordonne à Soif-Sang de quitter son fourreau et de venir se porter entre lui et moi. À peine voit-il ma lame se diriger vers lui que son pouvoir me relâche. Le soulagement est tel que Soif-Sang tombe au sol.  
 
    Nox recule de trois pas comme si je l’avais brûlé. Il a l’air profondément choqué par ce qu’il vient de se produire.  
 
    — Je suis désolé.  
 
    La fureur déferle en moi, balayant toute la peur que j’ai pu ressentir quelques secondes auparavant et tout sens des conventions.  
 
    Le roi amorce un geste dans ma direction. Je le foudroie du regard. Mon cœur ne cesse de battre douloureusement dans ma poitrine.  
 
    — Ne m’approchez pas, le préviens-je, main posée sur mon pommeau.  
 
    Sans lui laisser le temps de se défendre à nouveau, je le dépasse et sors de la pièce en sifflant Soif-Sang pour qu’elle se rengaine dans son fourreau. Joris m’emboîte le pas sans piper mot, jusqu’à ma chambre.  
 
    Lorsque je m’effondre dans mon lit, je revis la scène, encore et encore. Ma colère fond aussitôt pour laisser place à une profonde détresse. 
 
    Celle laissée par la terreur de ne plus s’appartenir. Celle d’avoir brisé toutes mes chances de séduction du roi Dragon… 
 
    Celle, enfin, de revoir ce regard hanté par des démons dont je ne saisis rien et qui, pourtant, font écho en moi. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 12 
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    Le jour se lève. Je n’amorce même pas un geste pour sortir de mon lit. La fatigue m’écrase, mais en toute honnêteté, ce n’est pas ce qui me paralyse.  
 
    La scène de la nuit précédente tourne en boucle. Même lorsque je fais abstraction du regard hanté du roi, notre conversation me revient et me frappe en plein cœur.  
 
    Pourquoi s’est-il énervé lorsque j’ai mentionné la destruction de l’ancienne capitale ? C’est lui qui m’a demandé si je souhaitais l’interroger sur son passé, la première fois que je l’ai désarmé. Et pourquoi rechigne-t-il à menacer sa cour ? Qu’est-ce qui se cache, dans cette montagne sacrée, pour mettre le roi le plus puissant des Terres Connues dans un état pareil ?  
 
    — Votre Altesse, votre petit-déjeuner.  
 
    Joris s’est planté à côté de moi, un plateau à la main, comme si j’étais l’être le plus mystérieux qu’il lui ait été donné de rencontrer. Il a sans doute tout entendu de notre conversation avec le roi, pourtant, il ne dit rien. Il se contente de m’observer comme une folle.  
 
    — Je n’ai pas faim.  
 
    Il hausse un sourcil réprobateur. Bon sang, cessera-t-il un jour de me juger ?  
 
    — Vous n’avez pas à me regarder ainsi, grogné-je.  
 
    — Comment, Votre Altesse ? 
 
    Il se redresse et m’offre un air tout à fait innocent, ce qui m’agace plus encore.  
 
    — Si vous souhaitez vous exprimer, allez-y. Je ne vous retiendrai pas.  
 
    — Je ne vois pas pourquoi vous vous tourmentez, déclare-t-il.  
 
    C’est à mon tour d’être sidérée par sa réponse. D’accord, je l’ai invité à parler… mais je ne pensais pas qu’il me répondrait aussi sérieusement et de manière si tranchée.  
 
    — Oh, peut-être parce que je me suis disputée avec celui qui pourrait être mon futur époux, craqué-je. Ou bien parce que votre cour royale cache des secrets qui me rendent dingue. À moins que ce ne soient les serviteurs malpolis qui me mettent de mauvaise humeur, qui sait ?  
 
    — Si je puis me permettre, ce n’est pas en vous acharnant sur moi que vous allez vous sentir mieux, Votre Altesse. 
 
    Qu’il m’énerve, à avoir raison !  
 
     — C’est très juste, Joris. Ce qui me calmerait, ce serait de savoir ce qu’il se trame. Alors, vous êtes prêt à me donner des réponses ? 
 
    Son regard dévie jusqu’à la porte, les sourcils froncés, avant de revenir vers moi. Ses lèvres se pincent. 
 
    — Comment un serviteur pourrait-il savoir tout cela, Votre Altesse ?  
 
    À d’autres ! Les bruits de couloir, les rumeurs, tout cela comporte, certes, des mensonges, mais aussi des parts de vérité. Et quoi qu’il en soit, un natif a plus de chances de découvrir ce qu’il se passe qu’une inconnue fraîchement arrivée comme moi.  
 
    Tendu, Joris ne cesse de regarder à la porte comme si la garde allait débarquer. Ce comportement curieux m’amène à être plus… discrète. Je l’interrogerai plus tard.  
 
    Pour me donner une contenance, je récupère une tasse de café et grommelle :  
 
    — Pourriez-vous m’amener les Textes Fondateurs qui sont sur mon secrétaire s’il vous plaît ? Je souhaite finir de les lire. 
 
    — Au lit ? Ne deviez-vous pas retrouver les autres prétendants pour vous entraîner ?  
 
    — Vous arrive-t-il d’obéir aux ordres sans poser de question, Joris ?  
 
    Nouveau pincement de lèvres. Vexé, cette fois-ci. Bah, tant pis pour lui. Moi aussi, je suis vexée par son manque de réponses.  
 
    Il récupère les textes et me les tend. Je le remercie et me remets à lire.  
 
    Rien de bien nouveau, puisque Nox m’a déjà révélé la partie sur Braise.  
 
    Je soupire et bois une gorgée de café froid. Maintenant que je connais leurs règles, me voilà bien avancée. Rien qui n’indique ce qui se passe réellement entre ces murs.  
 
    — Votre Altesse ?  
 
    Joris passe le pas de l’antichambre. 
 
    — Oui ? 
 
    — Wyll Guesarin souhaite vous voir.  
 
    — Qu’il entre donc.  
 
    — Mais vous êtes… 
 
    Sa voix se coupe. Je lui jette un coup d’œil amusé. 
 
    — Je suis ? 
 
    — Toujours en vêtements de nuit, Votre Altesse. 
 
    — Et alors ? Disons que c’est un prêté pour un rendu. Dois-je vous rappeler qu’hier, j’ordonnais que l’on plonge Wyll dans un bassin d’eau gelée alors que je me tenais dans la même pièce ? 
 
    Mon valet n’insiste pas plus et laisse mon ami entrer. Je manque de m’étouffer avec mon café tant le spectacle qui se joue devant moi me paraît étrange.  
 
    Tout sourire, Wyll arbore la tenue des apprentis cavaliers. J’ai du mal à y croire. Comment est-ce possible ? Le roi cherche-t-il à se rattraper d’hier soir, ou l’explication est bien plus complexe que ça ?  
 
    — Oui, d’ailleurs vous auriez pu vous montrer plus sympathique envers moi, rit Wyll en se plantant devant mon lit. Promis, je ne me vengerai pas aujourd’hui, même si vous semblez avoir besoin de vous débarbouiller.  
 
    — Je m’en passerai, réponds-je d’une voix rauque. 
 
    — Je n’en doute pas ! Bon, maintenant, dites-moi tout : comment se fait-il que j’aie reçu ce magnifique présent du roi ce matin même, hein ? Est-ce que ça a à voir avec votre… mine fatiguée ?  
 
    Il m’octroie un clin d’œil qui me fait rougir. Mais que va-t-il croire, que je me prostitue pour des tenues !? Sauf que la réalité me semble encore plus… intime que ça.  
 
    Hier, le roi s’est dévoilé en partie à moi. Et ça, je ne peux pas l’oublier.  
 
    — Je n’y suis pour rien dans cette histoire, essayé-je.  
 
    — À d’autres ! Allez quoi, vous pouvez bien me le dire, à moi ! Promis, je ne le répéterai pas.  
 
    Du coin de l’œil, je vois encore Joris observer ma porte avec un air à la fois urgent et quelque peu… paniqué ?  
 
    Il se passe des choses trop singulières pour que je puisse rester là.  
 
    Je me lève enfin de mon lit, ce qui fait détourner les yeux de mon allié et de mon serviteur. Qu’ils sont pudiques !  
 
    — J’ai compris, Wyll. Laissez-moi le temps de m’habiller et je vous rejoins dehors.  
 
    — Vous me raconterez les détails ?  
 
    — Je ne vous savais pas si friand de ce genre de choses.  
 
    — Ah, Cassiopée ! C’est que vous me connaissez mal, alors.  
 
    Je lève les yeux au ciel. Je ne sais pas si je suis agacée ou amusée. Un mélange des deux, sans doute. Qui aurait cru que Wyll adorait les ragots ?  
 
    Il quitte mes appartements pour m’attendre dans l’antichambre. Joris le suit, arborant un air relativement soulagé qui contraste avec son regard paniqué de tout à l’heure. Je commence à avoir une idée de ce qui le perturbe, mais je vais avoir besoin de sortir de ma chambre pour en discuter.  
 
    Je revêts rapidement ma tenue d’apprentie cavalière avant de rejoindre Wyll et son valet. Kalia nous attend dans le couloir, elle aussi habillée de la tenue. Elle m’offre un hochement de tête, sans doute là sa manière de me remercier.  
 
    — Alors, racontez donc ! s’exclame mon allié. Comment les avez-vous obtenues ? Vous avez forcément dû voir le roi Dragon, pour ça.  
 
    — Vous ne pouvez pas juste vous contenter de me remercier ? essayé-je. 
 
    — Moi, si, s’interpose Kalia d’un ton égal. Mais c’est mal connaître Wyll que de croire qu’il se taira avant de savoir.  
 
    — Oh, arrêtez, Kalia, je suis sûr que vous mourez d’envie de tout savoir, vous aussi.  
 
    — Pas vraiment, non. 
 
    Cela n’empêche pas Wyll d’être de plus en plus excité à l’idée de m’interroger, tandis que la jeune femme semble irritée au possible, à mon image.  
 
    De nouveau, le comportement de Joris attire mon regard. Ses yeux naviguent entre moi et les valets de mes alliés, les sourcils froncés.  
 
    Une mise en garde. Encore une.  
 
    — Vous allez faire durer le mystère combien de temps ? m’enjoint à nouveau Wyll. Allez, ne nous faites pas mariner. Nous sommes alliés, après tout.  
 
    — Je vous le dirai… si vous arrivez à me battre durant notre entraînement. 
 
    Wyll pousse un long soupir en levant les mains au ciel d’un air dramatique. Kalia, elle, m’offre son premier sourire de la journée. Le défi est à sa hauteur, je le sais. Elle n’a encore rien montré, hier. Or, aujourd’hui, nous serons loin de l’indiscrétion de Solana. Nous pourrons donc tout donner.  
 
    J’ai hâte de voir ce dont l’héritière des Quatre Îles est capable.  
 
    Nous arrivons enfin sur place. Quelques apprentis cavaliers se trouvent là, mais aucun ne nous accorde réellement d’attention. Sans doute ont-ils été prévenus par leur commandante.  
 
    Par précaution, nous choisissons tout de même de nous éloigner d’eux le plus possible. Évidemment, nos serviteurs ne nous suivent pas.  
 
    Sans attendre, je me place sur le tapis de combat.  
 
    — Nous vous attaquons à deux ? me demande Wyll, tout sourire.  
 
    — À votre aise.  
 
    Ils ne se le font pas répéter. Aussitôt qu’ils sont en garde, ils m’attaquent de concert, de manière bien plus fulgurante qu’hier. Je peux presque sentir leurs pouvoirs s’éveiller.  
 
    Si je sais que Wyll possède celui des runes, j’ignore encore quel est celui de Kalia.  
 
    J’esquive leurs premières attaques avec difficulté. Leurs mouvements sont parfaitement coordonnés, comme s’ils s’étaient entraînés ensemble toute leur vie. 
 
    Ce qui est possible. Après tout, la famille de Wyll fait partie de la cour des Quatre Îles.  
 
     C’est intelligent de leur part, de ne pas l’avoir montré à nos ennemis. Savoir qu’ils sont alliés est une chose. Se préparer à un duo qui se connaît par cœur en est une autre.  
 
    Alors qu’ils me foncent à nouveau dessus, je réveille mon propre pouvoir. Sans leur laisser le temps de réagir, j’arrache leurs armes et, en saisissant les boucles de leurs armures, je les colle contre moi, tout en pointant Soif-Sang sur Wyll.  
 
    Ils tentent tous deux de se défaire, ce qui met à mal ma prise. Je dois songer à résister à leurs mouvements en obligeant le peu de métal que leur armure contient à les garder contre moi.  
 
    — Arrêtez de vous défendre et écoutez-moi ! chuchoté-je avec empressement, consciente que je ne tiendrai pas longtemps.  
 
    Aussitôt, ils s’arrêtent. Je sens leurs regards interrogateurs sur moi. 
 
    — Wyll, pouvez-vous me dire quelles runes sont gravées dans nos chambres ?  
 
    — Dans la mienne, aucune si ce n’est celle de mon valet. Dans les vôtres… Je n’y ai pas fait attention. 
 
    — Vérifiez. J’ai bien peur que nous soyons surveillés. 
 
    — Pardon ?  
 
    Je les relâche et me remets en garde avant que notre position ne soit trop suspecte. Cette fois-ci, je les laisse me plaquer au sol pour continuer.  
 
    — La commandante m’a aussi fait comprendre que certains valets pouvaient être corrompus. Je ne sais pas dans quel but ni pourquoi, mais je pense que nous devrions faire attention à ce que l’on échange ensemble lorsque nous sommes dans nos appartements ou à portée d’oreille de nos serviteurs.  
 
    — Vous en êtes sûre ? souffle Kalia.  
 
    — J’imagine que je le serai quand Wyll aura vérifié.  
 
    Ils se redressent et ils me tendent la main, que j’accepte volontiers pour me relever.  
 
    — Bon sang, s’exclame alors Wyll. J’ai bien peur d’avoir oublié ma gourde dans ma chambre. Je reviens tout de suite. 
 
     Sans attendre, il se précipite à l’extérieur. Je pince les lèvres tant son jeu d’acteur laisse à désirer. Kalia, elle, passe une main dans ses cheveux. Alors que je m’attendais à ce qu’elle ait une réaction, son visage reste impénétrable. 
 
    — Quel idiot ! grogne-t-elle. Sa gourde est ici. 
 
    Elle, au moins, a le sens de la comédie. J’acquiesce pour appuyer ses propos, juste au cas où les murs de la salle d’entraînement auraient, eux aussi, des oreilles.  
 
    — Ne m’en parlez pas. Combien de temps vous pensez qu’il mettra à le comprendre ?  
 
    — Je parie une dizaine de minutes.  
 
    — Tenu. Je pense qu’il en mettra vingt.  
 
    — Ce n’est pas le plus malin de nous trois, je vous l’accorde, mais autant ? ricane-t-elle. 
 
    — Tout est possible, avec Wyll. Vous saviez qu’avant la guerre, lorsque sa famille venait régulièrement au palais d’Argentia, mon frère et moi faisions en sorte de jouer à cache-cache avec lui ? Chaque fois que c’était à lui de chercher, il mettait des heures à nous trouver. Nous le rendions fou en manipulant les armures de métal pour lui faire prendre la mauvaise direction. Il se faisait avoir tout le temps !  
 
    Kalia sourit enfin, avec une douceur que je ne lui connaissais pas.  
 
    — Et pourtant, il réclamait encore et encore de jouer, n’est-ce pas ? m’interroge-t-elle. 
 
    — Tout à fait. Il faut dire qu’au-delà de ça, c’était le plus habile au jeu du loup, ou encore à ceux de cartes. Nous ne pouvions le piéger qu’au cache-cache. 
 
    — Oui, je le reconnais bien là. Il était exactement pareil chez nous.  
 
    « Était ». Nous n’avons pas besoin de le dire pour savoir que c’est l’ombre de la guerre qui a éteint tout ça.  
 
    — Vous auriez pu me dire que ma gourde était là, au lieu de me laisser partir la chercher ! tonne Wyll en entrant dans la pièce. 
 
    Je jette un coup d’œil à l’horloge. 
 
    — Cinq minutes. Nous avons été mauvaises langues.  
 
    Kalia pouffe — une première ! – avant que son imperturbabilité ne revienne quand Wyll se rapproche. Il a beau sourire, son visage est d’un sérieux qui est sans appel. Il attend à peine que nous soyons en mesure de nous battre pour me coincer un bras dans le dos tandis que Kalia me menace la gorge d’une lame. En d’autres circonstances, cette situation m’aurait mise dans une colère noire.  
 
    — Vous aviez raison, Cassiopée, souffle-t-il. Les murs sont couverts de runes d’écoute plus ou moins cachées. Même dans les couloirs !  
 
    Je déglutis, tente de me défaire de son étreinte, mais il la resserre davantage, preuve qu’il n’a pas fini de tout nous dire.  
 
    — Tous les murs que vous avez croisés ? 
 
    — Oui, tous… sauf la salle du trône et ici.  
 
    Il me relâche enfin et Kalia se dégage également. Nous nous entre-regardons, conscients que cette découverte amène d’autres questions. D’autres peurs, également. 
 
    Sommes-nous les seuls à être surveillés, ou est-ce le palais entier qui l’est ?  
 
    

  

 
   
    Chapitre 13 
 
    [image: ] 
 
      
 
      
 
    Après l’entraînement, nous convenons de sortir en ville. La cour a besoin de régler les doléances du peuple et nous sommes donc libres de vaquer à nos occupations comme nous le souhaitons.  
 
    Dans l’optique de mieux saisir ce qu’il se passe, Wyll désire inspecter les rues de la capitale. Nous nous mettons d’accord pour que Kalia l’accompagne. Quant à moi, puisque je ne peux m’entraîner sans mes acolytes, je décide de faire le pied de grue près des autres prétendants. 
 
    Pendant notre absence ce matin, notre ennemie a bien pris ses aises en s’octroyant l’une des deux salles d’entraînement avec ses alliés. Lorsque j’arrive, je m’installe confortablement sur un banc avec un livre sur les techniques de combat des cavaliers.  
 
    Solana me salue avec son sourire sarcastique auquel je ne réponds que par une indifférence feinte. Je note précieusement tous ceux qui sont avec elle, constatant avec un certain frémissement qu’ils sont relativement nombreux. Néanmoins, il est des regards qui ne trompent pas. Entre ceux qui sont jaloux d’elle et ceux qui lui lèchent les pieds dans le but soit de la trahir, soit d’obtenir des faveurs, ce n’est pas ce que je nomme des alliés de qualité.  
 
    Seuls Celica et Phaeryl semblent lui être entièrement loyaux. Ils sont donc ceux que je chercherai à tout prix à évincer. Mon ennemie aura sans doute la même tactique avec Kalia et Wyll.  
 
    Alors que j’ouvre nonchalamment le livre que m’a apporté Joris, je remarque qu’une personne que je pensais dans le camp de Solana est en vérité, comme moi, en train de la surveiller.  
 
    L’une des trois sœurs voleuses. Les bras croisés, elle observe le moindre mouvement de Solana et ses acolytes sans pour autant participer une seule fois aux combats. Mon ennemie le sait, car elle se contient. Certains de ses alliés, eux, n’ont pas saisi toute l’importance de notre présence et s’en donnent à cœur joie, sans doute pour impressionner la princesse Oxydienne. Parfait. Non seulement ils mettent en difficulté le groupe entier, mais en plus ils dévoilent leurs pouvoirs et leurs limites. De quoi les battre beaucoup plus facilement en cas d’épreuve.  
 
    À midi, je quitte l’endroit pour rejoindre Wyll et Kalia dans la salle d’entraînement des cavaliers. Nous y déjeunons rapidement, tout en échangeant à voix basse. Peu d’apprentis sont là et, les murs étant dénués de runes, nous sommes normalement en sécurité pour discuter.  
 
    — Je ne comprends pas, chuchote Wyll. La ville, elle, contient très peu de runes. Nous en avons trouvé dans l’arène, au niveau de ce qui nous a servi de zone d’attente, et dans quelques magasins luxueux clairement destinés à la noblesse. Pour le reste, je n’en ai pas vu.  
 
    — Seuls la cour et les gens du palais sont surveillés, alors.  
 
    — Que la cour soit espionnée se défend : les nobles peuvent comploter contre leur roi, maugrée Kalia. Par contre, les prétendants ?  
 
    — Je pense qu’on ne prend pas le problème dans le bon sens, déclare Wyll.  
 
    — Qu’entendez-vous par là ?  
 
    — Sommes-nous sûrs que c’est le roi qui les utilise ?  
 
    Je grimace.  
 
    — Qui d’autre ? Comme n’importe quel mage runique, son Grand Mage lui est soumis. Et ses apprentis également. 
 
    — À condition qu’il n’y ait aucun mage runique qui se cache, et si c’est bien le cas, à condition que les autres soient loyaux.  
 
    Cela a le don de me laisser pensive. Wyll a raison : les mages runiques sont rares, mais pas forcément assujettis à un roi. Il en est la preuve vivante.  
 
    — Comment savoir ? soupire Kalia. À part ici, nous ne pouvons en discuter librement et je doute qu’amener votre marraine ou le roi Dragon dans cette salle pour les interroger soit une possibilité.  
 
    Ma mâchoire se contracte d’elle-même. Wyll est assez fin pour le remarquer et m’offre un sourire machiavélique. Cet idiot est plus malin qu’il n’y paraît.  
 
    — Ne serait-il pas temps, chère alliée, que vous nous disiez où vous avez rencontré notre bon souverain pour qu’il nous accorde ces armures ?  
 
    Kalia hausse un sourcil, désormais intriguée. Je n’y couperai pas, même si j’aurais aimé garder ça secret.  
 
    — Ici même. Je n’arrivais pas à dormir et je suis donc venue pour m’entraîner seule. Il est arrivé avec la même idée que moi en tête.  
 
    — Que c’est romantique ! s’exclame Wyll. 
 
    Kalia lui offre un coup dans l’estomac qui le calme immédiatement. Plusieurs regards d’apprentis se sont tournés vers nous, curieux. Comme nous gardons le silence, ils finissent par se désintéresser de nous.  
 
    — Et donc ? m’enjoint à poursuivre Kalia d’une voix plus basse.  
 
    — Je lui ai demandé des armures.  
 
    — C’est tout ? reprend Wyll dans un chuchotement amusé. Vous aviez votre potentiel futur époux devant vous et c’est tout ce que vous avez fait ?  
 
    — Nous nous sommes disputés, grincé-je. Je ne comprends toujours pas pourquoi il a accédé à ma requête. Et je doute de pouvoir réitérer l’exploit de le recroiser ici. Il ne faut pas compter là-dessus. 
 
    Wyll semble sur le point d’éclater de rire face à mes paroles, ce qui a le don de prodigieusement m’agacer. Kalia, elle, reste de marbre. 
 
    Ai-je bien fait de les en informer ? N’aurais-je pas dû mentir ? Ils pourraient eux-mêmes chercher à rencontrer le roi Dragon. Après tout, nous sommes alliés pour le moment, mais nous sommes censés nous battre les uns contre les autres bientôt.  
 
    Pourquoi est-ce que je leur ai avoué tout ça ? Et pourquoi cela amuse-t-il Wyll au lieu de le rendre furieux ?  
 
    — Je pense, au contraire, que vous devriez retourner ici ce soir, lâche Kalia. Même s’il n’y a qu’une chance infime de le recroiser, vous devriez le tenter.  
 
    Je souffle par le nez.  
 
    — À quoi bon ? Au final, tant que cela n’impacte pas le tournoi… 
 
    Aussitôt que je les prononce, mes paroles me semblent bien idiotes. Kalia pense la même chose, car elle lâche : 
 
    — L’un de nous risque de se marier avec ce roi et se lier à sa cour. Bien sûr que cela importe. Savoir dans quel nid de vipères nous mettrons les pieds est essentiel.  
 
    Puis, l’air badin, elle reprend plus fort :  
 
    — Bien. Il serait judicieux maintenant de mettre au point un système de surveillance de Solana et ses sbires. Je vous propose que chacun d’entre nous les observe à tour de rôle durant deux heures pendant que les deux autres s’entraînent.  
 
    Je ne peux qu’approuver. Une chose est sûre : j’ai de la chance d’avoir Wyll et Kalia avec moi.  
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    Kalia prend le premier tour de garde. J’en profite donc pour échanger des passes d’armes avec Wyll. Maintenant qu’il peut exprimer son plein potentiel, je dois avouer que me défendre est extrêmement complexe. Au bout d’une heure, nous sommes en sueur et devons nous arrêter pour nous abreuver. Une question me titille depuis notre discussion du midi. Bien qu’elle soit relativement intime, je me lance. Après tout, je leur ai livré un secret, tout à l’heure.  
 
    — J’ai du mal à saisir pourquoi vous n’êtes pas jaloux que j’aie eu un… entretien privé avec le roi, soufflé-je assez bas pour que personne ne nous entende.  
 
    Wyll hausse un sourcil et je vois son rire danser dans ses prunelles.  
 
    — Pourquoi l’aurions-nous été ?  
 
    — Tout le monde convoite le roi Nox.  
 
    — Il est vrai qu’il est séduisant et que je ne dirais pas non à un « entretien privé ». 
 
    Mes joues commencent à s’échauffer. Par Qhaorh, que mon corps est faible.  
 
    — Ce n’est pas ce que je voulais dire.  
 
    Wyll s’esclaffe devant ma gêne, visiblement ravi de son petit effet.  
 
    — Je sais bien, reprend-il plus calmement. Pour vous répondre, cela nous arrange tous trois que l’un de nous ait un contact avec le roi pour en apprendre plus sur tout… Tout ce royaume. En outre, je vous rappelle que sa main sera accordée au gagnant du tournoi. Voir le roi est un bonus, mais en aucun cas un besoin. Nous pouvons monter sur le trône à ses côtés sans jamais avoir besoin de lui parler. 
 
    Sans avoir besoin de le séduire ni de l’apprécier, en d’autres termes.  
 
    — Voilà pourquoi nous ne sommes pas jaloux, conclut Wyll. Si Kalia ou moi devions l’épouser, ce serait purement politique et cela nous conviendrait. Nous nous sommes préparés toute notre vie à mettre nos sentiments de côté. En attendant, vous récoltez les informations pour nous trois. Du moins, s’il revient par ici ce soir. 
 
    Il y a toutefois quelque chose dans sa voix qui dissone, comme un regret qu’il tente de cacher.  
 
    — C’est une manière assez glacée de voir la chose.  
 
    — Parce que vous, vous auriez besoin d’aimer Nox pour l’épouser ?  
 
    Le voilà qui détourne l’attention.  
 
    — Non, mais je me vois mal passer ma vie avec un homme que je n’apprécie pas.  
 
    C’est vrai. Cyran a toujours endossé le rôle de l’héritier. Son mariage devait consolider nos liens avec nos alliés. En tant que cadette, même si cela aurait pu apporter de nouveaux soutiens à notre royaume, mes parents ne m’ont jamais rien imposé. J’ai toujours été libre de choisir mes fréquentations.  
 
    Mais ils ne sont plus là. 
 
    — Ce choix nous a été enlevé à la minute où Draconia est devenu le seul allié capable de vaincre les Oxydiens, Cassiopée, soupire Wyll, en parfait écho à mes pensées. 
 
    Là, je la vois. La pointe de tristesse, cachée sous son masque avenant.  
 
    Il aurait aimé avoir le choix, lui aussi.  
 
    — Allez, s’exclame-t-il en se redressant. Nous nous sommes assez reposés. Je suis sûr que cette fois-ci, je vais vous battre à plate couture !  
 
    Son sourire est revenu, tellement solaire que je pourrais presque oublier ce que je viens de lire sur son visage. Je n’insiste pas. Il y a des blessures qu’il vaut mieux laisser en paix pour qu’elles cicatrisent.  
 
    

  

 
   
    Chapitre 14 
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    Lorsque je rentre harassée de notre entraînement, je trouve dans ma chambre mon dîner — preuve s’il en fallait que la cour ne désire pas avoir affaire aux prétendants ce soir — ainsi qu’une missive encore scellée. Un instant, mon cœur s’emballe en imaginant là que c’est l’annonce d’une prochaine épreuve. 
 
    Il s’arrête en reconnaissant l’écriture de Cyran. Avec une boule dans la gorge, je l’ouvre pour découvrir les mots de mon frère.  
 
    « Chère sœur,  
 
    Père est désormais auprès de Mère dans la crypte de Qhaorh. Il repose en paix dans le temple de notre dieu. Tu trouveras une peinture de la cérémonie avec cette lettre : je sais qu’elle t’apportera du réconfort.  
 
    J’espère que le tournoi se déroule bien, là-haut. J’ai reçu le contrat et, dans la foulée, un courrier m’informant que tu avais brillamment passé la première étape. Tu fais la fierté de notre famille.  
 
    Tu es tout ce qui me reste, Cass’. Si tu as besoin de quoi que ce soit, fais-le-moi savoir.  
 
    Prends soin de toi, et reste toujours sur tes gardes. Même en dehors des épreuves, nous savons tous deux de quoi est capable notre ennemi.  
 
    Je pense à toi,  
 
      
 
    Cyran. » 
 
      
 
    La main tremblante, je récupère un morceau de toile griffonnée. Les larmes me montent aux yeux tandis que j’observe ce que la finesse de son trait dévoile : Cyran, agenouillé devant une stèle, ordonnant au métal de couvrir le corps de notre père. Ses traits sont aussi contractés que ceux de père sont détendus. Une tristesse mêlée de douceur imprègne l’atmosphère de l’œuvre, laissant place à une mélancolie qui me saisit de plein fouet.  
 
    Cyran a toutefois raison. Avoir cette peinture, aussi petite soit-elle, apaise quelque chose en moi. Comme si, par son biais, je participais moi aussi au rituel.  
 
    Je remercie presque la cour de nous laisser tranquilles ce soir. Je peux ainsi pleinement observer cette œuvre, tout en répondant à mon frère. Purger mes émotions pour laisser place à la dernière étape de mon deuil : l’acceptation. Père est mort. Et bien que je souhaite toujours le venger, le sang qui va couler ne changera rien à cette vérité.  
 
    Cyran, par contre, peut être sauvé. Comme il l’a si bien dit : nous ne pouvons compter que l’un sur l’autre. Il devient dès lors mon trésor le plus précieux.  
 
    Je pose des questions sur le front et promets à mon frère de tout faire pour gagner ce tournoi. Je ne lui parle ni de ma stratégie ni de mes alliés. Il n’a pas besoin des détails et, pire, cela l’angoisserait. 
 
    Une fois terminée, je scelle la lettre à l’aide d’une bougie et de cire que je trouve dans le secrétaire, puis adresse mes ordres à Joris pour qu’elle soit envoyée au plus vite. Nul doute que ce qu’elle contient sera vérifié par le Grand Mage runique de Draconia, mais je n’en ai cure : je ne raconte rien de compromettant.  
 
    Une fois cela fait, je patiente dans ma chambre sans me changer. Plus la lune monte dans le ciel, plus l’inquiétude prend possession de moi. Comme Kalia l’a suggéré, et ce malgré la fatigue écrasante qui pèse sur mes épaules, je compte bien retourner m’entraîner cette nuit. Je ne sais pas encore si je préfère y retrouver Nox ou si, au contraire, je souhaite ne pas le croiser.  
 
    D’un côté, le retrouver me permettrait de m’excuser de mon comportement, même si une partie de moi trouve toujours qu’il n’a pas bien agi. Peut-être que j’espère aussi qu’il s’excuse à nouveau. Et si rien de tout ça ne se produit ? Et s’il me rejetait en bloc ? 
 
    Peu importe, alors. Kalia a raison : nul besoin de s’apprécier pour se marier.  
 
    S’il ne vient pas, ces questions ne se poseront même pas. Cependant, je redoute de trouver la pièce vide. Car nous n’aurions aucune réponse à nos questions, aucun indice. Et parce que nous n’aurions pas l’occasion de nous expliquer.  
 
    Je prends mon mal en patience et attends qu’il se fasse vraiment tard pour quitter mes appartements, plus agitée que jamais. Évidemment, Joris débarque à l’instant où je sors de ma chambre pour me suivre. Cette fois-ci, il n’est pas en pyjama. Il a dû deviner ce que je tramais.  
 
    Cela m’amène à me demander si je peux lui faire confiance. C’est grâce à lui que j’ai compris que nous étions espionnés. Ses coups d’œil très explicites et son comportement m’ont menée sur la bonne voie. Toutefois, je ne saisis pas ses raisons. Me l’a-t-il dévoilé pour que nous en soyons perturbés ? Pour nous déstabiliser ? Ou bien souhaite-t-il nous aider et, dans ce cas, pourquoi ?  
 
    Malheureusement, impossible de l’interroger entre ces murs et il lui est interdit d’accéder à la salle d’entraînement des apprentis. Je devrais peut-être faire un tour dans la ville avec lui pour lui poser mes questions, néanmoins, je doute qu’il y réponde. Il s’est montré particulièrement secret jusque-là. Tout comme la commandante. 
 
    Lui obéit-il ? Est-ce là l’un des valets loyaux qu’elle a mentionnés le premier soir ? 
 
    Ma frustration croît en même temps que ces questionnements sans réponses. Dans un sens, peut-être ne vaut-il mieux pas que Nox soit là, car j’ai le besoin urgent de me défouler pour évacuer ce sentiment d’impuissance doublé de peur.  
 
    Mes pas résonnent dans l’immensité de la montagne jusqu’à ce que nous parvenions enfin en vue des salles d’entraînement. Mon pouvoir me prévient avant que ma vision s’accommode à la douce lueur des flammes figées par la magie qui éclairent la salle… vide.  
 
    Le roi Dragon n’est pas là. Je suis pourtant arrivée plus tard qu’hier soir, dans l’espoir que ce soit moi cette fois-ci qui le surprenne. Enfin, surprendre est un bien grand mot : si je sens le métal, lui peut sans doute percevoir les os de n’importe qui à des centaines de mètres. 
 
    Ma déception est plus profonde que je ne l’avais imaginé. Je pensais qu’en offrant ces tenues, il nous offrait une sorte de statu quo. Je me suis trompée : le planter comme je l’ai fait hier soir l’a sans doute bien plus dérangé que je ne me l’étais figuré.  
 
    Pour sauver les apparences, et pour me défouler, je rentre tout de même dans la pièce. Aussitôt, je ne réfléchis plus à ce que je fais. Je déploie l’ensemble de mon pouvoir pour récupérer un maximum d’armes et les manipuler en même temps. Il n’y a pas d’épreuves demain, alors m’épuiser ne devrait pas avoir trop de conséquences.  
 
    Les lames m’encerclent comme une deuxième armure. Cette fois-ci, pas question d’essayer de les manier chacune différemment des autres. Je les laisse s’acharner contre le mannequin en bois dans le seul but de le détruire et d’oublier tout ce qui m’entoure.  
 
    Il ne me faut pas plus de dix minutes pour arracher le bras de ce pauvre mannequin, et cinq minutes supplémentaires pour le réduire en copeaux de bois. Le silence se fait alors, brisé par mon souffle chaotique. J’ai rarement déchaîné ainsi mes pouvoirs et mon corps en tremble de fatigue. 
 
    — Je n’aimerais pas être votre ennemi.  
 
    Trop accaparée par ce besoin urgent de me tuer à la tâche, je n’avais pas remarqué l’approche d’un nouveau venu.  
 
    Ma respiration se coupe, à la fois de honte de ne pas avoir protégé mes arrières, et d’appréhension. Je me tourne vers le roi Nox, l’épaule adossée contre un mur, ses deux lames dans son dos.  
 
    — Depuis combien de temps m’observez-vous ?  
 
    Aussitôt, mon esprit s’agite. Bon sang, ne sais-je pas me tenir en sa présence ? 
 
    — Depuis que vous avez arraché son bras. Je ne vous savais pas si violente.  
 
    Il quitte le mur pour s’approcher de moi. Cette fois, nulle malice ne transparaît sur ses traits. Il me détaille comme s’il cherchait à répondre à une question.  
 
    — J’avais besoin d’évacuer.  
 
    — Évacuer quoi ?  
 
    — Ma frustration.  
 
    Il hausse un sourcil, et je vois une lueur amusée s’allumer dans la nuit de son regard.  
 
    — Votre frustration à quel égard ?  
 
    Je soupire, sans pour autant réussir à empêcher un sourire d’éclore sur mes lèvres.  
 
    — Je répondrai à votre question si vous arrivez à me désarmer.  
 
    À nouveau, ma langue a été plus rapide que ma pensée. Ne me souviens-je pas de comment cela a fini, hier soir ?  
 
    Heureusement, ma proposition ne le braque pas, au contraire. 
 
    — Je peux donc m’approcher de nouveau de vous ?  
 
    S’il cherche à me déstabiliser, de toute évidence, il réussit. Il me faut un peu de temps avant de répondre, sur le même ton :  
 
    — Il me semble que vous vous êtes déjà arrogé ce droit, déclaré-je en montrant le peu d’espace qui nous sépare.  
 
    — Cela vous dérange-t-il ?  
 
    Le sérieux de sa voix contraste avec son sourire. Pourtant, j’en suis persuadée, si je répondais « oui », il s’en irait. 
 
    Je n’en ai pas la moindre envie. 
 
    — Non. 
 
    Il se met en garde, un rictus arrogant dessiné sur son visage.  
 
    — Interdit d’utiliser ses pouvoirs, clamé-je en retrouvant mes esprits.  
 
    — Comme vous le souhaitez, répond-il, joueur. 
 
    Il m’attaque immédiatement après, comptant sans doute sur l’effet de surprise. Je pare in extremis, avant de contre-attaquer. Ma lame tourne autour de la sienne et la fait sauter de ses mains.  
 
    — Je croyais que c’était à moi de vous désarmer, déclare-t-il simplement en allant chercher son arme. 
 
    — Personne n’a prétendu que je ne pouvais pas essayer.  
 
    — Je vois.  
 
    Il sourit et s’incline, en bon perdant.  
 
    — Quelle est votre question ? reprend-il. 
 
    Cette fois-ci, c’est moi qui suis désarçonnée. Si je l’ai désarmé, c’est uniquement pour me défendre. Je ne pensais pas que notre jeu allait dans les deux sens.  
 
    Je me retrouve soudain sans savoir quoi dire.  
 
    — Et si je répondais à celle d’hier ? continue-t-il. 
 
    — Je… vous n’êtes pas obligé, bafouillé-je, en quête d’une réaction appropriée. 
 
    Il ne m’en laisse pas le temps. Il ramasse son arme et l’observe avec intensité. Je ne sais pas si c’est pour éviter de me confronter ou si c’est parce qu’il se prépare à se venger.  
 
    — Si j’ai brûlé la capitale de mon père, c’est parce que nos citoyens et notre cour de l’époque ne comprenaient que la violence. Aujourd’hui, les choses ont changé. Il est hors de question que je devienne à nouveau un meurtrier alors même que nos lois le condamnent fortement.  
 
    Il se remet en garde, tuant dans l’œuf toute possibilité de rebondir sur ce qu’il a dit. Il prend sa deuxième lame en main, cette fois-ci bien décidé à ne pas se laisser abuser par ma maîtrise. 
 
    Je charge la première. Mes muscles tétanisés par les exercices du jour et par mon explosion de pouvoir cette nuit ont bien du mal à suivre. Mon épée finit au sol dans un bruit métallique qui signe ma fin. Je la regarde, à la fois dépitée et soulagée. Les questions que j’ai à poser risquent toutes de mettre le roi en colère.  
 
    — Vous ne m’avez jamais vraiment répondu : était-ce là votre souhait, de devenir guerrière ?  
 
    Je suis étonnée qu’il se souvienne autant de notre première discussion. Il a vu des dizaines de prétendants, ce soir-là. Je préfère cependant cette question à celle qu’il menaçait de poser.  
 
    — La guerre avec Oxydia dure depuis si longtemps qu’il m’est difficile de vous répondre, Votre Majesté. J’étais cependant passionnée par les plantes et la médecine, fut une certaine époque. Je pense que je me serais dirigée vers cela, si nous étions en paix.  
 
    Une émotion étrange passe sur son visage, sans que je n’en saisisse les subtilités. Déception ? Compréhension ?  
 
    — Une voie admirable. J’espère que vous pourrez la reprendre, si cela reste toutefois votre souhait.  
 
    Pour cela, encore devrai-je gagner ce tournoi. 
 
    Je me mets en position de combat pour tenter d’échapper à la sensation qui me parcourt rien qu’à cette idée. Je n’avais jamais songé pouvoir étudier autre chose que les arts martiaux, même une fois la guerre terminée. Cela me donne… de l’espoir. Et une envie plus irrépressible encore que tout cela cesse.  
 
    Mes pensées envahissent trop mon esprit pour que, lors de l’assaut de Nox, je puisse me défendre convenablement. Quand enfin je me maîtrise à nouveau, il est trop tard. Il m’a acculée contre un mur et, trop proche de moi, il me trouble à nouveau. Mon arme m’échappe presque aussitôt des mains.  
 
    Idiote !  
 
    — Votre frustration à quel égard ? reprend Nox avec un sourire jovial, cette fois-ci.  
 
    Bien sûr, il ne perd rien de vue. Je ne sais pas s’il m’exaspère ou si je suis, moi aussi, amusée par son comportement. Néanmoins, ce que je compte lui dire est loin d’être agréable. 
 
    — La réponse ne vous plaira sûrement pas.  
 
    — Essayons toujours, pour voir.  
 
    Je m’approche de lui en reprenant mon sérieux, ce qui l’étonne. Joris et son propre valet ont beau être à l’extérieur de la salle, il n’y a aucun autre bruit pour couvrir notre conversation.  
 
    Notre proximité soudaine me fait monter le rouge aux joues. C’est cependant le seul moyen pour que personne d’autre ne nous entende. 
 
    — Je m’interroge sur votre palais, Votre Majesté, murmuré-je. Il renferme beaucoup de secrets et aucun ne semble vouloir se révéler à moi, ce qui est à la fois frustrant et inquiétant. 
 
    — Que voulez-vous dire ?  
 
    Sa voix a baissé d’une octave. Son amusement s’est définitivement envolé.  
 
    — Je ne suis pas une intrigante. Comploter n’est pas dans notre nature d’Argentiens. Par contre, nous n’aimons pas être manipulés ni espionnés. Pourquoi des runes d’écoute sont-elles gravées partout dans la montagne sacrée ? Pourquoi votre commandante semblait être surveillée par un valet lorsque nous avons signé notre contrat de partenariat avec elle ? 
 
    Le roi Dragon fronce les sourcils, le regard de plus en plus noir. Toutefois, j’ai l’intime conviction que cela ne m’est pas destiné. 
 
    — Si je dois un jour devenir votre épouse, il va falloir m’expliquer tout ceci.  
 
    Nox se contente de remettre ses lames dans son fourreau. Si sa rage froide de la nuit dernière ne revient pas, il se ferme totalement à moi. Son visage est devenu plus impassible encore que celui de Kalia.  
 
    — Vous devriez vous reposer, princesse, lâche-t-il en se dirigeant vers la sortie. Vous semblez épuisée. 
 
    Une boule se forme dans ma gorge. J’ai eu une deuxième chance de discuter avec lui… Une deuxième chance que j’ai balancée au feu avec autant d’aisance que la première.  
 
    Par Qhaorh, quelle idiote ! 
 
    — Votre Majesté, si je vous ai offensée, j’en suis désolée.  
 
    — Vous ne m’avez pas offensé. 
 
    Alors qu’il passe le pas de la porte, il s’arrête. Sans se retourner, il déclare :  
 
    — La deuxième épreuve se tiendra dans deux semaines. Mais vous devriez peut-être envisager de lire le programme martial destiné aux apprentis cavaliers. Rien n’indique que ce sera de nouveau un combat.  
 
    Et, sur ces paroles, il disparaît.  
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 15 
 
    [image: ] 
 
      
 
      
 
    Lorsque je me réveille le lendemain matin, mon amertume tapisse ma gorge. Je suis toujours aussi déstabilisée par ce que j’ai vécu les deux dernières nuits auprès de Nox. 
 
    Sa colère du premier soir. Son indifférence du second. Il me reste totalement étranger, tout comme sa cour. À chaque fois que j’ai l’impression, enfin, de pouvoir obtenir une réponse, cette dernière m’échappe.  
 
    Je grommelle en me levant. Si j’avais été une intrigante, comme Solana, j’aurais sans doute su mieux tourner mes mots. Arracher la vérité par une voie détournée. Par Qhaorh, que j’aurais détesté ça ! Mais au moins, je ne serais pas aussi perdue que maintenant.  
 
    Pourquoi ? Pourquoi m’avoir donné un indice sur la prochaine épreuve si notre courte discussion lui a autant déplu ? À moins que ce ne soit une vengeance. Il me mène sur une mauvaise piste pour se débarrasser d’un nuisible.  
 
    Si seulement Cyran était là…  
 
    Il est mille fois plus fin que moi. Je suis la guerrière, il est le gouverneur.  
 
    Inutile toutefois de continuer à se blâmer. Ce qui est fait est fait, et j’ai des alliés à qui transmettre l’information. À trois, nous y verrons plus clair.  
 
    Je me lève, me nettoie dans une bassine d’eau froide que Joris m’a fait amener et bois mon café. Je récupère ma gourde et une pomme avant d’enfin sortir de ces appartements qui me semblent de plus en plus étriqués.  
 
    Je retourne dans la salle d’entraînement. Le mannequin que j’ai réduit en copeaux a été balayé et remplacé. Les apprentis cavaliers présents ne font plus attention à nous.  
 
    Comme c’est à Kalia de surveiller Solana, c’est Wyll qui s’y trouve déjà, songeur. Il observe les murs pourtant nus comme s’ils recelaient un secret. Y voit-il des runes, alors même qu’hier il n’y en avait pas ?  
 
    — Dites voir, Cassiopée, vous avez croisé quelqu’un la nuit dernière ?  
 
    — Bonjour à vous aussi, Wyll. 
 
    — Excusez-moi, bonjour, Cassiopée. Alors ?  
 
    Pour la finesse, on repassera.  
 
    — Oui, j’ai effectivement croisé quelqu’un hier soir. 
 
    — Je vois.  
 
    Un sourire hilare éclaire ses lèvres lorsqu’il se retourne vers moi, ce qui m’agace au plus haut point.  
 
    — Wyll… 
 
    — Que vous a-t-il dit ?  
 
    D’un coup, j’ai bien envie de cacher tout ce qu’il s’est produit ici. Ces moments avec Nox, aussi catastrophiques soient-ils, m’appartiennent. Nous appartiennent.  
 
    Mais j’ai bien l’impression que sans ça, mon allié ne me répondra pas, alors je me pose sur un banc, le plus à l’écart possible des oreilles indiscrètes.  
 
    — Il m’a dit de chercher dans le programme martial des cavaliers la prochaine épreuve, en précisant que ce ne serait peut-être pas un combat. Juste avant de…  
 
    De quoi, au juste ? Partir énervé ? De me laisser en plan, aussi glacée par son impassibilité que durant une nuit d’hiver ?  
 
    — Juste avant de ?  
 
    — Je lui ai appris, pour les runes que nous avons décelées. Il s’en est allé… irrité.   
 
    Le rire de Wyll me prend au dépourvu.  
 
    — Oh, Cassiopée, je doute qu’il soit irrité. Du moins contre vous.  
 
    — Comment pourriez-vous le savoir ? répliqué-je, piquée au vif.  
 
    — Quelqu’un a écrit « merci » en runique sur ce mur.  
 
    — Ce n’est pas une blague drôle.  
 
    Il rit toujours quand il répond : 
 
    — Ce n’est pas une blague tout court. Il y a réellement écrit « merci ».  
 
    J’ai du mal à relier les informations. C’est Wyll qui reprend pour moi. 
 
    — Il faut croire que ma théorie de la veille était juste. Ce n’est peut-être pas Nox qui nous surveillait.  
 
    Je me lève pour m’échauffer. Mes pensées obtempèrent enfin à redevenir claires.  
 
    Wyll comprend le message et se met en position pour que nous nous battions. D’un mouvement vif, je le renverse au sol.  
 
    — La cour aurait fait ça dans son dos, alors, soufflé-je. 
 
    — Mais pourquoi ?  
 
    Une phrase, anodine, me revient d’hier soir. Les choses commencent enfin à prendre sens. 
 
    — Parce que Nox ne gouverne pas comme son père. Ça ne doit pas plaire à tout le monde.  
 
    Nous nous relevons et c’est au tour de Wyll de reprendre le dessus. Nous poursuivons à voix basse nos commentaires, jusqu’à ce qu’il devienne évident que, soit Nox ne sait pas encore qui dans sa cour est contre lui, soit il souhaite les prendre sur le fait pour les condamner publiquement. Une guerre silencieuse se joue entre ces murs, et le tournoi en est sans doute un des résultats.  
 
    — D’ailleurs, pour les épreuves… Il faudrait que nous nous penchions sur ce programme pour savoir ce qui nous attend.  
 
    Wyll m’aide à me relever et je le prends aussitôt à revers, le faisant basculer dans un bruit mat au sol. Je complète par une clé de bras et m’assois sur son dos dans le même mouvement. Un gémissement lui échappe, alors je desserre un peu ma prise pour lui permettre de me répondre.  
 
    — Kalia et moi l’avons déjà lu. Nous pensions effectivement trouver un indice dedans.  
 
    Je me dégage et me dirige vers le banc pour prendre une gorgée d’eau.  
 
    Là où j’ai foncé sur les textes de loi, mes coéquipiers ont été bien plus intelligents. Le roi Nox a bien spécifié qu’il cherchait quelqu’un capable de devenir un cavalier. Il est normal que les épreuves aillent dans ce sens.  
 
    — Alors ? soufflé-je.  
 
    — Alors, les cavaliers suivent un entraînement martial, mais ponctué de plusieurs grands moments. Ils sont testés par un combat avant leur entrée en apprentissage. Ensuite, lorsqu’ils sont prêts, ils doivent rejoindre le temple draconique pour faire une offrande, avec comme seul bagage une sacoche sommaire. Le chemin est ponctué d’obstacles et il n’est pas rare que l’un d’entre eux se tue sur le trajet. Ceux qui réussissent ont dès lors un maître cavalier pour les former, notamment au vol. Une fois le maître cavalier satisfait du niveau de son apprenti, il le présente à la commandante. Cette dernière engage un combat avec lui après qu’ils ont tous deux bu une potion qui bloque leurs pouvoirs et, si elle estime que l’apprenti est assez bon, elle l’autorise à se présenter aux dragons. Et seulement là, si un dragon est d’accord de se lier avec l’apprenti, alors il devient cavalier.  
 
    — Sacrée épopée… 
 
    — Oui. Je pense que s’il n’y a pas de combats, comme l’a sous-entendu Nox, c’est que nous allons devoir nous rendre au temple.  
 
    Un sourire dur éclaire mes lèvres.  
 
    — Pas de combats, ce serait mal connaître les prétendants. Nous avons le droit de tuer pendant les épreuves. Si nous partons pour le temple tous en même temps, nul doute que ce sera un bain de sang.  
 
    — Dans ce cas, Solana devrait bien se préparer. Et nous aussi.  
 
    Il se lève, signant là notre retour à l’entraînement. Je le suis. À peine nous mettons-nous en place sur le tatami qu’une corne de brume fait trembler la montagne. Le son se répercute longtemps jusque dans mes os, si fort que le monde semble s’arrêter de tourner un instant.  
 
    Abasourdie, je mets un moment à comprendre que le bruit a cessé.  
 
    — Qu’est-ce que c’est que ça ? demande Wyll, tout aussi figé que moi.  
 
    À nos côtés, les apprentis cavaliers cessent leur entraînement et se dirigent d’un pas pressé vers la sortie. Nous les suivons pour retrouver nos valets. 
 
    Joris a les lèvres pincées et se dandine d’un pied à l’autre. Le valet de Wyll, lui, semble soucieux. 
 
    — Que se passe-t-il ? l’interrogé-je.  
 
    — Un jugement populaire.  
 
    Je hausse les sourcils. 
 
    Oh.  
 
    — Un jugement populaire ? répète Wyll. 
 
    — Lorsqu’un haut dignitaire a commis un crime, le roi peut solliciter le jugement de son peuple. Ça se passe dans l’arène.  
 
    Wyll me jette un regard en biais. Lui comme moi sommes conscients que tout cela a à voir avec ce qu’il s’est produit hier soir.  
 
    — Tout le monde est invité à venir. Si vous souhaitez y aller…  
 
    J’acquiesce de concert avec Wyll, une boule dans la gorge. Je ne sais pas à quoi m’attendre, et vu la tête de Joris, ça n’aura rien de joyeux.  
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    Je n’ai jamais vu les rues de la ville ni l’arène aussi bondées, même lors de la première épreuve. La population semble apprécier qu’on l’invite à ce genre d’événements. Personne ne fait attention à nous. Nos valets nous mènent sous les mêmes arches que la dernière fois, celles réservées aux prétendants.  
 
    Certains y sont déjà, comme deux des trois sœurs voleuses ou encore Kalia, les sourcils froncés. Nulle trace de Solana, cependant. Elle doit probablement profiter de toute cette pagaille pour s’entraîner loin de nos regards. Tant pis : il est trop tard pour que nous retournions la voir et ce n’est pas une petite heure d’entraînement qui lui fera rattraper son retard. 
 
    — J’imagine que vous savez ce qu’il se trame, gronde Kalia.  
 
    Elle a l’air profondément contre ce qui va se dérouler. Je ne peux l’en blâmer : de ce que j’en ai lu, le jugement populaire s’applique aux cas les plus graves et se soldent souvent par la peine capitale. 
 
    La population veut du spectacle.  
 
    — Nous avons notre petite idée, oui, souffle Wyll. 
 
    Il n’est plus du tout amusé par la situation. Le « Merci » écrit dans la salle d’entraînement me semble soudain acide. Je le sens : j’ai condamné quelqu’un.  
 
    Un grondement couvre mes pensées tandis que les murs se mettent à trembler. Nous nous rapprochons des arches pour observer Ombre se poser au-dessus de la loge de la cour, sur un rebord spécialement prévu pour elle. La pierre ne s’effondre pas sous son poids. Sans doute l’œuvre de runes.  
 
    Elle baisse son long cou noir pour permettre à Nox de sauter auprès de sa cour. Il a beau se tenir droit, son visage est dur, presque marqué. Son sérieux fait couler un frisson le long de mon dos. Même le public se tait pour observer ce qu’il se passe. 
 
    Le calme avant la tempête. 
 
    Un homme se détache de la cour, tremblant, et se poste à ses côtés. Même de là où nous sommes, nous pouvons constater à quel point il est jeune. Il a les bras nus, dévoilant un nombre incalculable de runes. Sans doute un apprenti mage runique. 
 
     — Faites entrer l’accusé ! ordonne Nox. 
 
    Des portes s’ouvrent sur ma gauche et un homme en piteux état encadré par deux cavaliers en sort. Je constate qu’un de ses bras pend mollement à ses côtés, sa peau tatouée tirée dans des angles anormaux.  
 
    Nouveau frisson. 
 
    Une seule magie peut briser les os ainsi.  
 
    Ils s’arrêtent sous la loge. L’accusé lève la tête vers Ombre, qui s’est remise à gronder comme un orage qui menace d’éclater.  
 
    — Locke Gamar, notre Grand Mage Runique, s’est rendu coupable de trahison, déclame Nox, la voix grave et sans émotion. Il a disséminé dans le plus grand secret des runes au palais afin d’espionner les serviteurs et nobles de la cour. Lorsque je l’ai confronté, il a tenté de me tuer.  
 
    Je pince les lèvres. Il devait être désespéré pour essayer d’assassiner son roi. Je n’ai certes pas eu le temps d’échanger beaucoup de passes d’armes avec Nox, mais il s’est toujours révélé redoutable. D’autant plus avec sa magie…  
 
    — Ses intentions étaient de renverser le trône pour prendre le pouvoir. Il agissait seul. Locke, qu’avez-vous à dire pour votre défense ?  
 
    Le mage se contente de regarder Ombre, comme si elle allait lui apporter la rédemption. Aucun mot, aucune excuse, aucune défense ne franchit ses lèvres.  
 
    — Bien. Notre loi est claire. La tentative étant avortée et n’ayant eu nul blessé, le coupable peut être banni dans le désert des Oubliés, ou exécuté. Vous trouverez devant vous deux runes : la ronde pour bannir, la carrée pour exécuter. Le choix est vôtre. Vous avez une minute pour vous décider.  
 
    Un léger brouhaha secoue la foule tandis que les premiers touchent la rune de leur choix. Wyll me pointe du doigt une des façades de l’arène. Les deux runes y sont représentées, à côté desquelles des chiffres ne cessent d’augmenter. La magie est en train de comptabiliser les votes. 
 
    Je serre les poings. Curieusement, j’ai envie que cet homme soit envoyé dans le désert. S’il meurt… ce sera ma faute.  
 
    Il a tenté de tuer Nox !  
 
    Si cela s’était produit, mon royaume aurait perdu son plus grand espoir de gagner la guerre. Mon cœur s’emballe à cette idée. À celle, aussi, de voir le cadavre de Nox. Cet homme a beau être une énigme, je n’ai aucune envie de le voir mort… 
 
    Un claquement sec résonne et les chiffres cessent de bouger. Mes épaules s’affaissent.  
 
    À trois voix près, l’exécution a été choisie. Une partie de la foule se met à huer tandis que je me tourne vers Nox. Son regard dévie sur le côté, vers nous. Vers moi. L’instant est si fugace que je crois rêver l’éclair douloureux qui traverse ses traits. Puis le roi lève la main, les yeux rivés vers le coupable, mettant fin aux bruits de la foule.  
 
    — Le peuple a choisi, lâche-t-il sans émotion. Adieu, Locke. Puissent tes cendres voyager en paix dans le monde des morts.  
 
    Le Grand Mage ne réplique rien. Il se contente de fermer les yeux.  
 
    Juste avant que les flammes d’Ombre ne le consument.   
 
    

  

 
   
    Chapitre 16 
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    Ce n’est pas ta faute. Ce n’est pas ta faute. Ce n’est pas ta faute. 
 
    Voilà le mantra que je me répète avec colère lorsque nous rentrons au palais. Lorsque nous reprenons notre entraînement. Lorsque Kalia nous rejoint pour manger. 
 
    — Le roi n’avait pas l’air ravi de tuer cet homme, souffle Wyll, un peu retourné par la situation. 
 
    — S’il ne l’était pas, pourquoi avoir procédé à un jugement populaire ? s’exaspère Kalia, rembrunie.  
 
    — Le roi ne peut être juge et partie, interviens-je avec une voix rauque.  
 
    — Quand bien même ! râle Kalia. En faire un spectacle ?  
 
    C’est Wyll qui lui répond, mais je ne les entends déjà plus. Je revis la scène.  
 
    Ce n’est pas ta faute !  
 
    — Cassiopée, vous allez bien ? 
 
    La voix de Kalia me ramène à moi.  
 
    — Pourrions-nous parler d’autre chose ?  
 
    Mon ton est calme, posé. Loin de ma bataille intérieure pour empêcher un nouveau démon de s’emparer de moi. 
 
    Je refuse de ressentir de la culpabilité pour un homme qui a attenté à la vie du roi Nox.  
 
    — Mais…, commence Wyll avant de se taire après un coup de coude de Kalia. 
 
    — Elle a raison. Nous avons une épreuve à préparer ! Inutile de prendre du retard. 
 
    Elle ouvre un livre devant elle et récite ce qu’elle y lit, ne laissant aucune chance à Wyll de reprendre l’ancienne conversation. 
 
    — Il est écrit qu’il faut une journée et une nuit pour atteindre le temple. Deux armes sont autorisées par personne, ainsi qu’un peu de vivres. Il n’y a qu’un seul chemin, très accidenté, qui passe par des régions pleines de lynx, d’ours et autres créatures sympathiques. Une promenade de santé, donc. 
 
    Avec un soupir, le mage runique se prend au jeu. 
 
    — J’ai posé la question à certains cavaliers, déclare-t-il. Il y a un terrain à l’écart de la ville pour s’entraîner à l’escalade. Nous ne pourrons pas nous préparer à l’attaque d’un animal sauvage, mais je ne m’inquiète pas trop. Si nous parvenons à voyager ensemble, j’ai de quoi nous protéger. 
 
    Je hoche la tête, plus pour la forme que pour participer. Mon esprit tourne en boucle. 
 
    J’ai condamné un homme. 
 
    Non, je nous ai sauvés. Qui sait ce dont le mage runique aurait été capable ? 
 
    — Bien. Nous gardons donc notre organisation actuelle ? Je propose de bloquer la matinée pour ce genre d’entraînement et de continuer l’après-midi avec les combats, tout en surveillant Solana et ses sbires. Ça vous convient ? 
 
    — Ça me semble acceptable, répond Wyll. 
 
    — Oui, oui, parfait, dis-je. 
 
    Ils n’insistent pas devant mon combat intérieur. Alors, je me laisse replonger dans mes pensées. 
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    Une fois dans mon lit, je sais déjà qu’à nouveau, le sommeil va m’échapper. J’ai du mal à me comprendre. Je m’exaspère moi-même. 
 
    J’ai déjà été sur un front. Je me suis battue. 
 
    J’ai tué. 
 
    Mais là, quelque chose a changé. Cet homme ne me menaçait pas. Je n’ai jamais abattu quelqu’un sans que cette personne ne tente de me tuer en premier. Jamais. 
 
    C’était inévitable. 
 
    Il aurait pu tuer Nox et détruire tes espoirs d’en terminer avec la guerre. 
 
    Ce n’est pas toi qui as choisi, mais le peuple. 
 
    J’ai envie de hurler. Je comprends tous ces arguments, je les entends. Une partie de mon cœur refuse toutefois d’en faire sa vérité.  
 
    Comme pour me piéger davantage, je me revois sur le champ de bataille. La peur dans les yeux des soldats Oxydiens. Leur jeunesse, pour certains. Mon premier combat s’est déroulé quatre ans plus tôt, à mes vingt-et-un ans. Nos ennemis, eux, n’ont pas attendu que leurs citoyens aient la majorité pour les envoyer sur le front. Des jeunes gens, à peine sortis de l’adolescence. 
 
    Eux aussi, je les ai exécutés. Ils m’attaquaient à contrecœur et j’ai répliqué, plus fort. J’ai leur sang sur mes mains. 
 
    Foutus démons. 
 
    Je ferme les paupières à m’en faire mal et répète, inlassablement. 
 
    Ce n’est pas ma faute. Je me suis défendue. Si je suis là, c’est pour arrêter cette guerre et pour éviter d’autres morts. 
 
    Mais en attendant, les combats continuent et moi, je n’avance pas. La prochaine épreuve n’est que dans deux semaines, selon Nox. Y en aura-t-il une troisième ? Une quatrième ? Sans doute, oui. Jusqu’à ce qu’il ne reste plus que l’un d’entre nous. 
 
    Incapable de dormir, je me lève et enfile prestement mon armure malgré mes courbatures. Je suis presque heureuse de sentir mes muscles me faire mal. Ce n’est qu’un juste retour des choses. 
 
    Un mince sourire étire mes lèvres lorsque je pense à Cyran. Après ma première bataille, il était là pour me tenir les cheveux tandis que je vomissais de culpabilité pour les vies que j’avais ôtées. Il m’a même bercée jusqu’à ce que j’arrive enfin à m’endormir. 
 
    — La responsabilité ne t’incombe pas, me murmurait-il. Ce sont eux, qui les envoient à la mort. Nous avons tenté de faire la paix, à maintes reprises. Ils n’ont jamais voulu. Pleure les morts si tu le souhaites, mais c’est à la famille royale Oxydienne que tu devrais en vouloir, pas à toi. 
 
    Le manque me fige devant la porte de ma chambre. J’aimerais tellement qu’il soit là. Que père soit là. Que tout ceci soit un cauchemar. 
 
    Je sors avant de plonger dans les ténèbres de mes pensées. Je vois à peine Joris me suivre, le visage exsangue de fatigue. Je n’entends guère les ronflements des dragons et le cliquetis discret des gardes qui font leur ronde. 
 
    J’arrive dans la salle d’entraînement vide. Nox n’est pas là, mais, soudain, j’espère qu’il apparaîtra comme hier et avant-hier soir. Je choisirais des questions anodines, après l’avoir désarmé. J’oublierais un instant qui je suis et où je suis, simplement pour badiner avec lui. Je l’interrogerais sur Ombre, sur ce qu’il a ressenti en découvrant son pouvoir, sur le royaume qu’il a bâti et son envie d’égalité. Il me taquinerait sans doute, peut-être même me piégerait-il comme lors de cette première soirée, dans ses appartements. Je m’énerverais probablement. 
 
    Tout, plutôt que rester avec cette culpabilité malsaine et vaine. 
 
    Comme d’habitude, je laisse mon pouvoir prendre le contrôle, s’acharner sur ce nouveau mannequin. Je reste cependant alerte pour percevoir le moindre métal qui s’approcherait de ma position. 
 
    Rien. 
 
    Je démolis le premier mannequin. N’en trouve pas de second. Me bats dans le vide, m’imaginant encerclée par des ennemis. 
 
    Rien. 
 
    Mon pouvoir s’affaiblit au fur et à mesure que les heures passent. Je finis par ne pouvoir brandir que Soif-Sang, qui déchire l’air sans faillir. 
 
    Rien. 
 
    Mes jambes me lâchent, exténuées. Je me laisse tomber au sol. Cela fait quatre heures que je suis ici. Il est temps de se rendre à l’évidence. 
 
    Nox ne viendra pas. 
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
     Il ne vient pas non plus le lendemain. Ni le surlendemain. Ni aucun des jours qui suivent. 
 
    Par instinct ou par hasard, Wyll et Kalia me font travailler plus fort que jamais, ce qui me permet de dormir la nuit, après avoir attendu le roi quelques heures seule, dans la salle d’entraînement. Wyll n’hésite plus, en présence des cavaliers, à utiliser ses runes. Je ne le savais pas si féroce. 
 
    Parfois, sa magie lui permet d’aller plus vite, d’avoir plus de force. Parfois, elle manipule les éléments de la salle pour me piéger. Heureusement, cette technique-là nécessite des incantations, ce qui me laisse le temps de me préparer, voire de répliquer avant même d’être face à ses attaques. 
 
    Un jour, il parvient même à manipuler le métal. Cela me choque tant qu’il arrive à tracer une longue estafilade sur ma joue avant que je puisse me protéger. 
 
    — Je suis désolé ! s’exclame-t-il une fois sur le banc, alors qu’il tapote ma blessure avec un coton imbibé d’alcool. 
 
    Je reste coite tandis qu’il dessine une rune sur ma joue à l’aide d’un morceau de charbon et incante. Je sens les pans de ma peau me tirer. Il faut quelques secondes pour que Wyll prenne ma main dans la sienne et me fasse palper la cicatrice qui s’est formée. 
 
    — Elle restera sensible pendant quelques jours puis disparaîtra. 
 
    — Vous savez donc reproduire tous les pouvoirs, avec vos runes, lâché-je, interloquée. 
 
    Dalio n’a jamais fait montre de toutes ces caractéristiques. Il n’en a pas besoin : notre palais contient de nombreux guérisseurs venus des steppes rases. Je suis pourtant persuadée qu’il le peut. 
 
    Les mages runiques sont si rares et si discrets qu’il est dur de connaître tous leurs secrets, même lorsque l’on en a un dans sa cour. 
 
    — Jamais avec autant d’efficacité que vous qui avez un pouvoir unique, répond Wyll. Et surtout, nous risquons sans cesse de nous consumer. 
 
    — De vous consumer ? 
 
    — Votre corps sait s’arrêter lorsqu’il utilise trop sa magie, car il reconnaît votre limite. Au pire, vous tombez inconscient de fatigue. Tandis que nous… Les runes sont si diverses qu’elles ont une multitude de limites, dont certaines que nous n’arrivons pas forcément à sentir. Nous pouvons littéralement nous tuer à force de trop l’utiliser. 
 
    — Comment faites-vous, alors ? 
 
    — Nous prenons beaucoup de précautions et nous évitons de trop puiser dans nos ressources. 
 
    Kalia, quant à elle, n’a toujours pas fait appel à sa magie. Cela ne l’empêche pas d’être une adversaire que je crains. Elle sait manier toutes les armes et ne s’en prive pas. De plus, elle maîtrise un nombre incalculable de techniques, ce qui la rend difficilement prévisible. 
 
    Avec l’un comme avec l’autre, je perds une fois sur deux. Cela m’enrage autant que ça m’enchante. Mes alliés sont assez doués pour me permettre d’évoluer, même loin de chez moi. Cependant, le jour où ils deviendront mes adversaires, il me faudra beaucoup de chance et de talent pour les vaincre. 
 
    Surtout si Kalia réussit à me prendre par surprise avec ses mystérieux pouvoirs… 
 
    Le reste du temps, nous allons effectivement en marge de la ville avec nos valets pour trouver une forêt de plusieurs hectares qui borde la montagne sacrée. Quelques murs d’escalade y ont été installés, avec des cordes et des harnais pour nous sécuriser. Mes doigts saignent à force de s’accrocher à la pierre, mais cela nous permet de prendre du recul vis-à-vis du palais et de nous recentrer sur ce qui importe vraiment : gagner. Seule Kalia a encore du mal à s’élever. Elle semble souffrir d’un puissant vertige. 
 
    Au bout de deux semaines, mon corps est si pétri par les entraînements que je salue presque le moment où je dois relever Kalia de sa surveillance de Solana. 
 
    J’ignore royalement les coups d’œil jetés par mon ennemie et ses quelques alliés. En dehors de Phaeryl et Celica, ses principaux soutiens, ses deux autres complices ne manquent pas de les foudroyer du regard dès qu’ils ont le dos tourné. Ils se détestent tous et, pourtant, ils restent ensemble. 
 
    Quelque part, ce manège me ravit. S’ils peuvent planter un couteau dans le dos de Solana, ils le feront. Tandis que je suis persuadée que Kalia et Wyll tenteraient de me battre à la loyale, si nous devions en arriver là. 
 
    Alors que je parcours des yeux un schéma de combat au corps-à-corps selon des techniques Oxydiennes, mon œil capte un mouvement des plus inattendus. Aussitôt, je me tends à l’extrême. 
 
    Solana vient vers moi. Pire, elle s’assoit à mes côtés avec un sourire caustique qui me donne envie de le lui arracher à coups d’ongles. 
 
    — Vous ne vous lasserez donc jamais de me surveiller, s’exclame-t-elle sur un ton badin. 
 
    Je ne réponds que par un haussement de sourcils. C’est la première fois que nous avons une discussion, et j’ai bien l’intention que ce soit la dernière. 
 
    — Ma très chère Cassiopée, ne comprenez-vous pas que cela ne sert à rien ? Je gagnerai ce tournoi, avec ou sans votre manège inutile. Et vous savez pourquoi ? 
 
    Je serre les dents. Il serait si simple de permettre à Soif-Sang de se plonger dans sa gorge pâle et d’éclabousser le sol de vermeil. 
 
    Elle se penche vers mon oreille, comme pour me souffler un secret. Sa proximité manque de me faire vriller. Sa mort, j’en suis sûre, ne m’apportera aucune culpabilité. Au contraire. 
 
    Retiens-toi. Attends l’épreuve. 
 
    — J’ai des alliés, souffle-t-elle, là où vous avez des amis. Les sentiments ont rendu votre père faible. Ils rendent faible votre frère. Ils vous rendront faible aussi. 
 
    La mention de mon père et de Cyran dans sa bouche me rend folle. Je ne dois qu’à ma lucidité de rester immobile. Être jugée pour meurtre ne m’aiderait en rien. 
 
    — Je vous souhaite bon courage pour défaire Kalia ou Wyll. 
 
    — Oh, ce n’est pas une question de courage, mais de pouvoir. Ne vous en faites donc pas pour moi, rendez-vous plutôt service et abandonnez. Sinon… eh bien, vous mourrez. Cela dit, ce serait un spectacle fort divertissant. 
 
    Elle éclate de rire. 
 
    Soif-Sang émet un crissement aigu tant je dois me retenir de l’utiliser. Tout mon corps hurle de l’achever, là, tout de suite. Devant tout le monde. 
 
    Je n’épouserais certes pas le roi Dragon et mourrais, mais Wyll et Kalia auraient alors toutes leurs chances. Leur peuple nous aidera à gagner la guerre. 
 
    Alors que je tergiverse encore, Solana se lève avec grâce, faisant cliqueter son armure de cavalière qu’elle couve d’un regard appréciateur. 
 
    — De plus… Nox a déjà fait son choix, entre nous deux. 
 
    Elle repart vers le tatami en roulant des hanches. Sa dernière phrase est comme un coup de couteau en pleine poitrine. 
 
    Se pourrait-il qu’il ne vienne plus s’entraîner parce qu’il passe du temps… avec elle ? 
 
    L’idée me révulse. 
 
    Je me morigène intérieurement. Ce mariage n’est qu’une question de stratégie, d’alliance. Le roi Nox n’a pas besoin de me préférer pour que cela aboutisse. 
 
    Alors, pourquoi ça me dérange ? 
 
    Une nouvelle question qui s’ajoute aux nombreuses autres. Une nouvelle question qui, heureusement, se fait balayer par la missive que je retrouve le soir même dans mes appartements, à côté de mon repas. 
 
    Une convocation pour l’épreuve de demain. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 17 
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     Mon corps rechigne à se lever lorsque Joris pénètre dans la pièce pour me réveiller. La nuit a encore une fois été longue. Je suis allée jusqu’à la salle d’entraînement pour évacuer ma colère. Bien évidemment, Nox n’est pas venu, me laissant seule et amère face aux mots de Solana. 
 
    Je m’habille sans faire attention à ce que je fais et demande de l’eau chaude pour une infusion de plantes que je prépare moi-même. De quoi me donner un coup de fouet pour ce qui nous attend. 
 
    Il n’était rien spécifié sur la missive, à part une heure de rendez-vous et la nécessité de préparer un paquetage avec un jour de vivres ainsi que deux armes, preuve s’il en fallait que Wyll, Kalia et moi avions vu juste. 
 
    Preuve également que Nox n’a pas menti. 
 
    Pourquoi, alors, m’éviter ? 
 
    Je fais taire ma voix intérieure en buvant mon breuvage brûlant. La douloureuse chaleur qui inonde ma bouche me ramène à moi et clarifie mes pensées. J’en ai bien besoin. 
 
    J’hésite un instant à écrire à Cyran. Cela me semble cependant inutile : je préfère lui envoyer une missive une fois la deuxième épreuve derrière moi. À la place, je relis sa lettre pour me donner du courage. 
 
    Une fois ma boisson terminée, je rejoins Joris qui m’attend de pied ferme dans l’antichambre, un sac pour moi à la main. Ses cernes attestent du train de vie d’enfer que je lui fais mener. J’en suis presque désolée pour lui.  
 
    — Nous pouvons y aller. 
 
    — Bien, Votre Altesse. 
 
    Il ne me fait pas passer par les ascenseurs, mais par une volée de marches taillées dans la pierre qui me semble infinie. Nous ne croisons personne, ce qui me semble étrange puisque l’heure de l’épreuve approche à grands pas. 
 
    Se pourrait-il que nous n’ayons pas tous eu la même heure de rendez-vous ? 
 
    Cette pensée me perturbe plus que je ne l’aurais cru. Il est vrai qu’avec Kalia et Wyll, nous avons pensé notre épreuve en étant ensemble. 
 
    En bas, un fiacre m’attend. Je salue mon valet, récupère mon sac et entre. À mon grand dam, j’y trouve une des sœurs voleuses et Celica. Une sbire de Solana, c’est bien ma veine.  
 
    La première, vêtue d’une armure en cuir typique de sa guilde, se contente de jouer avec une petite boîte fermée par une serrure sans nous accorder le moindre regard. À l’aide de pinces très fines, elle ne cesse de crocheter le mécanisme. 
 
    La seconde, portant un plastron aux couleurs de son royaume, me détaille comme si j’étais une créature tout droit sortie des enfers d’Aemis. Charmant. Je me détourne d’elle pour observer le paysage défiler par la fenêtre, tout en laissant mon pouvoir s’amuser à faire danser Soif-Sang dans les airs. Juste pour lui rappeler qui je suis. 
 
    Mon deuxième poignard, la première arme que j’ai forgée, reste accroché à ma hanche. Je l’ai choisi au lieu de l’épée de la commandante par souci de praticité : dans une forêt et ses taillis, les poignards sont plus simples à manipuler. 
 
    Les arbres se succèdent autour du chemin de terre que nous parcourons après avoir quitté la capitale. Je ne vois ni n’entends d’autres fiacres avec nous. Étrange. Selon le manuel des cavaliers, il n’y a qu’un chemin pour parvenir au temple. Nous devrons donc tous emprunter le même. À moins que l’épreuve ne soit pas là, et que nous ayons été menés sur une mauvaise piste ? 
 
    — Vous pourriez arrêter de faire du bruit ? C’est d’un désagréable ! souffle soudain Celica en nous foudroyant du regard, la voleuse et moi. 
 
    Je hausse un sourcil avant de répondre, en même temps que la voleuse : 
 
    — Non. 
 
    Au contraire, je fais d’autant plus siffler Soif-Sang dans les airs, comme un insecte mortel, tandis que ma comparse redouble d’intensité sur son crochetage. Mettre les nerfs de Celica à vif ne nous aidera peut-être pas à la déstabiliser, mais cela me procure une joie vicieuse. 
 
    Il nous faut plusieurs heures, ponctuées par le souffle agacé de Celica, pour que le fiacre s’arrête enfin en plein milieu de la forêt. Le cocher nous ouvre et je suis la première à sortir pour faire face à… 
 
    La commandante. 
 
    Ma marraine est postée avec ses gardes devant un petit cabanon ouvert, son regard dur rivé sur nous. Elle ne m’a pas adressé la moindre parole depuis deux semaines. Ni à Wyll d’ailleurs. À l’image de Nox, la cour nous a ignorés tout le long. 
 
    — Bienvenue, chères prétendantes, déclare la commandante alors que nous nous postons devant elle. L’épreuve du jour est simple : rallier le temple draconique, notre plus haut lieu de foi, avec pour seul bagage ce que vous avez sur vous, ainsi qu’une carte et une boussole. 
 
    Elle nous désigne lesdits objets, posés sur une table dans le cabanon. 
 
    — Vous avez très exactement vingt-quatre heures pour vous y rendre. Tout échec sera considéré comme un forfait. 
 
    Elle attend notre confirmation pour poursuivre. D’un claquement de doigts, ses gardes nous tendent un parchemin. Une sorte d’avenant à notre contrat pour le tournoi. 
 
    — Personne ne se trouve sur le chemin qui mène au temple. Ainsi, nous ne serons pas en mesure de vous porter secours en cas de danger. Il vous faut signer cette décharge et accepter ces conditions pour participer à l’épreuve. 
 
    Bien. Donc même en cas de mort imminente, nous ne pourrons être sauvés. 
 
    Les menaces de Solana me reviennent en pleine face. Il faut absolument que je retrouve Wyll et Kalia, pour que nous puissions nous protéger. À trois, Solana et ses sbires ne pourront rien contre nous, j’en suis persuadée. 
 
    La voleuse et moi signons le papier sans hésiter. Celica, elle, reste songeuse. 
 
    — Où sont les autres prétendants ? lâche-t-elle. 
 
    — Ils n’avaient pas la même heure de rendez-vous que vous, répond simplement la commandante. 
 
    — Et quelle était-elle ? 
 
    Sans Solana à ses côtés, Celica semble soudain… désarmée. Son ton sec, sur la défensive, atteste de son malaise. Je manque de sourire. A-t-elle conscience qu’elle nous dévoile ainsi ses faiblesses ? 
 
    — Qui sait ? Peut-être sont-ils déjà dans cette forêt. Peut-être seront-ils derrière vous. 
 
    Voilà qui semble profondément inquiéter Celica. Pour ma part, je réfléchis plutôt à comment rejoindre mes alliés. Nous avons mémorisé le chemin vers le temple et heureusement : la carte que je récupère avec la boussole est très incomplète, volontairement tracée à la va-vite pour induire les prétendants en erreur. 
 
    Nous avions convenu d’un endroit pour bivouaquer et nous reposer, juste avant d’atteindre la partie la plus périlleuse du chemin : l’escalade du dernier pic rocheux de plus d’une centaine de mètres de haut. J’imagine que je les retrouverai là-bas. 
 
    Il faudra que je survive seule jusque-là.  
 
    Celica finit par signer et par récupérer ses propres objets, les sourcils froncés. 
 
    — Bien. Madice Ferial, vous êtes la première à partir. Cassiopée Feyr’Arguent, vous serez la seconde, à cinq minutes d’intervalle. Et vous, Celica Del’Oxyd, vous serez la dernière. 
 
    J’aurai donc la voleuse devant moi. Au regard qu’elle me lance, elle jauge si je vais essayer de la poursuivre pour l’abattre. Je fais de même : il est sûr que Celica cherchera à me coincer, mais Madice ? 
 
    Elle secoue la tête, comme si elle avait pris sa décision, puis au signal de la commandante, elle s’élance parmi les arbres. Elle disparaît très rapidement de ma vue. Heureusement pour moi, elle porte du métal, ce qui me permet de la suivre un peu plus loin. Elle progresse vite, sans retourner sur ses pas. Lorsque mon don atteint sa limite et ne peut plus la sentir, j’en suis certaine : la voleuse ne m’attendra pas pour me tendre un piège. Comme Celica et moi, elle doit vouloir rejoindre au plus vite ses sœurs. 
 
    — À votre tour, Cassiopée Feyr’Arguent. 
 
    Je prends le pari de parcourir le chemin le plus vite possible, mon don étendu autour de moi. Je sentirai quiconque s’approchera tant qu’il est vêtu de métal, même si cela me fatigue plus vite. Je doute qu’un des prétendants s’aventure dans cette forêt sans armure ni armes, encore moins sans la précieuse boussole qui permet de se repérer au milieu des fourrés. 
 
    Je laisse Soif-Sang quitter son fourreau pour se poster au-dessus de mon épaule comme une vigie, prête à attaquer au moindre bruit. 
 
    À mesure que je marche au milieu des sapins et des pierres moussues, je tente de rassembler mes souvenirs et de les faire concorder avec la carte que j’ai sous les yeux. Cette dernière a été annotée à la va-vite pour rajouter quelques détails qui me sont bien utiles. Je suppose que c’est la commandante elle-même qui a demandé cela pour m’avantager.  
 
    D’abord, je dois aller à l’est jusqu’à tomber sur un autel à la gloire des dragons, avant de bifurquer au nord-ouest et longer l’un des nombreux affluents qui alimentent le Tiervain, l’unique fleuve qui parcourt les Terres Draconiques. Continuer jusqu’à l’arbre-maître de la forêt, prendre au nord et arriver enfin au pic tant attendu, qu’il faudra escalader. 
 
    Il est indispensable que j’arrive à l’arbre-maître avant ce soir. Cela représente cinq à six heures de marche, plus si je me trompe d’itinéraire. Il est cependant encore tôt. Je ne doute pas de pouvoir y parvenir. 
 
    J’accélère, tentant de voir si un sentier se détache, en vain. Je ne sens pas non plus de métal à proximité, ce qui m’empêche de suivre un quelconque concurrent. 
 
    Au bout d’une heure, un éclat de lumière attire mon regard. Ce curieux phénomène, loin d’être naturel, me pousse à dégainer mon deuxième poignard et à m’approcher. Mon don m’indique toujours que je suis seule, mais je ne peux me fier totalement à lui. Qui sait quelle technique Solana pourrait mettre en place pour me piéger ? 
 
    Mon cœur se calme aussitôt dans ma poitrine lorsque je reconnais ce que c’est. Une rune. 
 
    Plus loin, en direction de l’est, j’en vois une deuxième. Un chemin, sans doute tracé par Wyll. Malin. J’espère qu’il a pris ses précautions pour que seules Kalia et moi puissions les voir. 
 
    Et si c’était un piège ? Si un autre prétendant avait ce pouvoir ? 
 
    Ce serait étonnant, au vu de la rareté de ce don. Je reste cependant sur mes gardes. Je vérifie à chaque fois que je croise une rune que je reste sur la bonne voie avec la boussole et continue d’avancer, les sens en alerte. 
 
    Une nouvelle heure se déroule sans heurts, jusqu’à ce que les arbres s’ouvrent sur une clairière, où je détecte du mouvement. Je me fige, en même temps que les créatures qui se tiennent là. 
 
    Une famille d’ours. 
 
    Leurs yeux se rivent sur moi et m’observent. Le plus gros des quatre commence à avancer, je recule donc, consciente d’être probablement sur leur territoire. Ce manège dure quelques minutes, avant qu’il ne cesse de me poursuivre. Je dois être passée de l’autre côté de la frontière qui délimite leurs terres. 
 
    Au lieu de traverser la clairière, j’en fais donc le tour, le plus discrètement possible afin d’éviter d’attirer de nouveau l’attention de ces animaux.  
 
    De toutes les créatures sauvages, les ours sont les plus simples à esquiver. Ils n’attaquent jamais gratuitement, en dehors de l’automne lorsqu’ils constituent leurs réserves pour l’hiver. Je préfère tomber sur eux que sur des loups ou des lynx… Ou pire, des prétendants. 
 
    Derrière la clairière se trouve le fameux autel, haut d’une dizaine de mètres. Un dragon y est représenté taillé dans la pierre, ailes déployées, comme s’il était sur le point de s’envoler. La mousse ne l’a pas recouvert et quelques petites offrandes y sont déposées. 
 
    Les runes ne m’ont pas induite en erreur. 
 
    Je suis de plus en plus persuadée que c’est Wyll qui les a mises là pour que nous puissions le rejoindre. Je poursuis donc mon chemin, longeant la rivière qui se trouve plus loin. 
 
    Toujours nulle trace d’un autre prétendant. Loin de me rassurer, cela m’inquiète. Je m’attendais à un bain de sang, à des combats. Ne serait-ce qu’à croiser quelqu’un de blessé ou de mort sur le trajet. Le calme ambiant laisse à penser qu’un piège est sur le point de se refermer sur moi. 
 
    Mon ouïe affutée perçoit des pas dans mon dos. Je ne sens aucun métal, mais j’en suis sûre : je suis suivie. Mon cœur s’emballe dans ma poitrine et ma main se resserre sur le manche de mon poignard. 
 
    J’avance plus vite, mais les bruits me poursuivent. Pire : ils se multiplient. J’ai beau regarder les fourrés autour de moi, je ne vois rien. Mes adversaires, quels qu’ils soient, se tiennent à distance. 
 
    Je débouche sur une nouvelle clairière, vide cette fois-ci. Je décide de me planter au milieu, en alerte, et de hurler : 
 
    — Eh bien, allez-y ! Attaquez-moi ! Qu’attendez-vous ? 
 
    Les fourrés s’écartent enfin… 
 
    Cinq loups, les babines retroussées et un grognement sourd sortant de leur gorge. Mon regard se rive sur l’alpha de la meute. Difficile de le louper tant il est grand et musclé. 
 
    Je remarque aussitôt ses yeux absents, comme s’il ne me voyait pas vraiment. Ses pas sont maladroits. Pourtant, il ne trébuche jamais malgré sa démarche désarticulée. 
 
    Je fronce les sourcils. 
 
    — Un plaisir de vous revoir, Solana. Vous êtes donc couarde au point de soumettre des animaux sauvages plutôt que vous battre contre moi ? 
 
    J’essaye d’étendre au maximum mon pouvoir, mais je ne parviens pas à la sentir. Comment peut-elle maîtriser un animal si loin d’elle ? 
 
    Je n’ai pas le temps d’y réfléchir plus longtemps. Le loup fonce sur moi, crocs prêts à me déchiqueter. Je ne lui laisse pas la moindre chance : Soif-Sang se plante dans son œil avec un bruit mat. L’animal s’écroule, coupé net dans son élan. 
 
    C’est loin d’impressionner les autres membres de sa meute qui s’approchent dans un parfait ensemble. Je suis troublée au point d’en perdre mes moyens pendant une seconde. 
 
    Est-ce qu’elle peut les contrôler tous en même temps ? Comment est-ce possible ? 
 
    Lorsqu’ils attaquent, leurs mouvements sont si synchronisés qu’on les croirait en train d’effectuer une chorégraphie. Je ne dois ma vie sauve qu’à Soif-Sang, qui égorge un premier loup. Dans le même temps, j’esquive des griffes en effectuant une roulade sur le côté. 
 
    Soif-Sang continue sa sanglante danse avec un deuxième loup, tandis que je n’arrive pas à échapper au troisième animal qui se jette sur moi, anormalement vif. Son poids s’abat sur mes épaules et me plaque douloureusement au sol, ses griffes s’enfonçant dans mon épaule sans aucune pitié. Je ne hurle pas. Je n’en ai pas le temps : une gueule écumante se dirige droit vers ma gorge. Tout en instinct, le bras guidé par l’adrénaline, je plante mon poignard restant dans la cage thoracique de l’animal. Il s’écroule sur moi, sans un cri de souffrance. 
 
    Mort. 
 
    Je suis sur le point de m’en libérer lorsque le dernier prédateur saute sur moi, m’écrasant tant que mes poumons se vident du peu d’air qu’il me restait. Il se penche, comme dans un cauchemar, l’œil vide et de la bave coulant de ses crocs acérés. Le regard flouté par le manque d’oxygène, je parviens à ordonner à mon pouvoir de saisir mon deuxième poignard. 
 
    Une patte griffue se lève… 
 
    Pour retomber mollement sur le côté, emportant avec elle le dernier loup, Soif-Sang plantée en plein milieu du crâne, et me libérant de son poids.   
 
    — Par Qhaorh…, murmuré-je chaotiquement. 
 
    Avec le peu de forces qu’il me reste, le souffle court, je fais basculer le cadavre pour me dégager. Je suis couverte d’un sang visqueux, si épais et odorant que la bile remonte le long de mon œsophage. Je vomis immédiatement le contenu de mon estomac sur le sol, encore et encore. Je suis passée près de la mort. Trop près... 
 
    Il me faut quelques secondes pour reprendre mes esprits. Mon don parcourt la forêt en tâtonnant, sans sentir de présence métallique. Les bras tremblants, je récupère Soif-Sang ainsi que mon autre poignard. Une affreuse douleur barre mon épaule droite. Je la bande rapidement avec un morceau de cuir que j’arrache de mon armure à l’aide de mon pouvoir, sans oser la regarder. 
 
    Le reste se déroule comme dans un rêve tant la souffrance se mêle à l’adrénaline et à la culpabilité d’avoir exécuté des animaux qui, je le sens, étaient innocents. Je quitte cette maudite clairière et suis les runes illuminées par le pouvoir de Wyll, comme un fantôme, la respiration sifflante, l’esprit encore confus de ce qu’il s’est produit. J’ai beau chercher encore et encore avec mon don, il n’y a personne. 
 
    Comment Solana a-t-elle réussi cet exploit ?  
 
    Au bout de ce qu’il me semble être des heures, je croise un lynx, lui aussi à l’œil amorphe. Lorsqu’il tente de m’attaquer, Soif-Sang l’exécute à contrecœur, tandis que je vacille. Mes forces m’abandonnent à une allure inquiétante. Il faut que je rejoigne l’arbre-maître. 
 
    Cette pensée devient la seule qui importe. Là-bas, peut-être que Wyll… ou que Kalia… 
 
    L’énergie me quitte, jusqu’à mon pouvoir qui finit par s’éteindre. Soif-Sang rejoint son fourreau, y reste, tandis que la douleur lancinante de mon épaule prend de plus en plus de place. Engloutit tout. Sauf une pensée. 
 
    Il faut que je rejoigne l’arbre-maître. 
 
    … je rejoigne l’arbre-maître. 
 
    … l’arbre-maître. 
 
    — Cassiopée ! m’appelle-t-on. 
 
    C’est si loin. 
 
    Si loin… 
 
    Je bascule. 
 
     

  

 
   
    Chapitre 18 
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    Les ténèbres s’étiolent au fur et à mesure que la douleur reflue. Peu à peu, mes sens me reviennent, avec la peur terrible de devoir faire face à un nouvel ennemi. 
 
    Solana… 
 
    Rien que son souvenir me fait ouvrir les yeux et me redresser, si vite qu’un puissant vertige me saisit et manque de me faire basculer à nouveau face contre terre. 
 
    — Eh, doucement ! 
 
    Je me tourne vers celui qui vient de parler. Ses cheveux bruns bouclés tombent sur ses épaules et son air inquiet n’est pas feint. La nuit couvre son visage d’ombres, mais je le reconnais.   
 
    Wyll. 
 
    — Je… je suis à l’arbre-maître ? 
 
    — Oui, on vous y a ramenée. 
 
    — On ? 
 
    Je suis encore à moitié sonnée lorsqu’il me désigne Kalia, plus loin, qui monte la garde. Ainsi, mes alliés se sont retrouvés… et m’ont retrouvée, moi. 
 
    — Est-ce que vous êtes en état de me dire ce qu’il s’est passé ? me souffle mon ami. 
 
    — J’ai été… attaquée. 
 
    — Par qui ? 
 
    Il me faut quelques secondes pour remettre mes pensées et mes émotions dans l’ordre. La peur. La douleur. Et le soulagement, aussi, d’être là aux côtés de Wyll et Kalia. Ils auraient pu me laisser mourir. 
 
    Je me rends alors compte que je n’ai plus mal. Je n’ose pas encore regarder dans quel état je suis, néanmoins, seule une gêne persiste au niveau de mes côtes. 
 
    Les runes de Wyll sont si puissantes que ça ?  
 
    Je remets cette question à plus tard, tant le regard de Wyll me pousse à expliquer ce qu’il s’est passé. 
 
    — Par des loups, réponds-je enfin d’une voix pâteuse. Ils étaient… manipulés par Solana. Je crois. Tu aurais dû voir leur regard, leur manière de se déplacer… 
 
    Les mots se bloquent dans ma gorge, juste avant que je ne me rende compte que je l’ai tutoyé. 
 
    — Pardon, vous… 
 
    — Je pense qu’à ce stade, on peut aller envoyer paître les conventions, intervient Kalia, le regard rivé vers les alentours. 
 
    Je souris faiblement. Elle a raison. 
 
    — D’accord, des loups, reprend Wyll. Ça explique la blessure ouverte à l’épaule. Tu avais aussi les côtes fêlées. 
 
    — Ils m’ont sauté dessus. Leur poids m’a écrasée. 
 
    — Et après ? 
 
    Je fronce les sourcils. 
 
    — Après ? J’ai cherché à rejoindre l’arbre-maître pour vous retrouver. 
 
    — C’est tout ? s’étonne Wyll. 
 
    Me voilà plus abasourdie encore. 
 
    — Comment ça, c’est tout ? 
 
    — Je t’avais dit que ce n’était pas elle, s’interpose Kalia. 
 
    — Mais alors, qui ? 
 
    — Va savoir ! 
 
    Mon étonnement laisse place à la frustration. Je grogne. 
 
    — Ça vous gênerait de m’expliquer ? 
 
    Wyll prend ma main, avec douceur. Ce contact est si étrange que je manque de la retirer. 
 
    — Lorsque mon épreuve a commencé, j’ai décidé de dessiner des runes que vous seriez seules à voir, histoire d’être sûr que vous puissiez me suivre si vous vous trouviez derrière moi. Je suis arrivé à l’arbre-maître sans encombre, et Kalia n’a pas tardé à me rejoindre. Nous n’étions pas dans le même fiacre, mais inscrire les runes m’a pris pas mal de temps. Nous avons donc monté le camp en t’attendant. C’est là que quelque chose d’étrange est arrivé. 
 
    — Terrifiant serait plus approprié, soupire Kalia. 
 
    — Mes runes ont commencé à… clignoter et à émettre un son très aigu. Un son qui ne s’atténuait que si nous les suivions à contresens. Nous avons cru qu’un autre mage runique se trouvait parmi les prétendants, avait remarqué les symboles sur les arbres et tentait de nous piéger. Cela étant, nous avons suivi la piste en nous disant qu’à deux, nous débarrasser d’un tel mage ne pourrait qu’être bénéfique. Finalement, le chemin menait à toi. Tu étais adossée à un arbre, à peine consciente. Nous t’avons rapatriée ici et soignée. 
 
    Je les regarde sans réussir à assimiler ce qu’ils viennent de me dire. 
 
    — Je ne sais pas manipuler les runes, lâché-je. 
 
    — Alors, quelqu’un les a manipulées pour te sauver, répond Wyll. Sans ça, tu ne serais jamais arrivée à l’arbre-maître, tu avais perdu trop de sang. 
 
    Une boule se forme dans ma gorge. 
 
    — Je ne comprends pas. 
 
    — Bienvenue au club, s’exaspère Kalia. Nous non plus. À croire que tu as un ange gardien qui te surveille. 
 
    Je retire ma main de celle de Wyll et me masse les tempes. Cette épreuve est sur le point de me rendre folle. 
 
    — Quoi qu’il en soit, je ne crois pas que ce mage soit un ennemi, reprend mon ami. Je ne vois pas pourquoi il aurait pris la peine de faire tout ça, sinon. 
 
    — Les gens sont tordus, réplique Kalia. Regarde Solana. 
 
    — Solana nous aurait tués si elle en avait eu l’occasion, dis-je. La preuve avec les loups. Et elle a bien failli réussir. 
 
    — On ne la laissera pas faire, déclare Wyll d’un ton ferme. 
 
    Je les regarde, l’un après l’autre. Je ne me rends compte que maintenant de la chance que j’ai eue. Ils m’ont sauvée, au péril de leur vie. Ils ont veillé sur moi. Ils m’ont soignée. 
 
    — Merci, murmuré-je. 
 
    Ils semblent comprendre puisque leurs traits s’adoucissent. 
 
    — Nous sommes alliés, rétorque Kalia. Tu nous remercieras en sauvant notre peau à ton tour. 
 
    — Pour ma part, je t’ai juste rendu la pareille, sourit Wyll. 
 
    J’ouvre la bouche pour répliquer que l’avoir réveillé à temps pour une épreuve n’a rien à voir avec m’empêcher de mourir, mais il est plus rapide. 
 
    — J’ai fait ce que j’ai pu, mais je ne suis pas guérisseur. Ton épaule et tes côtes resteront faibles encore quelques jours. J’ai aussi stimulé ta production sanguine pour combler ta perte de sang… Toutefois, tu l’as compris, tu ne seras jamais dans ta forme optimale pour demain. 
 
    Du plomb me tombe dans l’estomac. L’épreuve n’est pas finie, il a raison. Il y a encore le pic à escalader… et peut-être des prétendants qui nous attendent pour nous faire la peau. 
 
    — Tu devrais quand même y arriver, si tu te reposes. Nous prenons les deux tours de garde cette nuit avec Kalia. 
 
    — Non, je peux… 
 
    — Tu ne peux rien du tout, me coupe Kalia. Éventuellement, dis-nous s’il y a des personnes aux alentours et va te coucher. 
 
    — Ce n’est pas juste pour vous ! 
 
    — Ne crois pas que ce n’est pas intéressé, réfute l’héritière des Quatre Îles. Plus nous restons soudés, plus nous restons forts pour les prochaines épreuves. Je te l’ai dit : nous te sauvons aujourd’hui pour que tu nous sauves demain. Simple. 
 
    Wyll lève les yeux au ciel, agacé par le comportement de Kalia. Moi, il me rassure. Sa logique peut sembler déshumanisée, mais c’est ce dont j’ai besoin : ne pas être un poids pour eux. 
 
    — D’accord, admets-je de mauvaise grâce. 
 
    Je me plonge dans mon don avant d’obtempérer. Quelques centaines de mètres plus loin, je capte des boucles en métal typiques d’armures en cuir, ainsi que plusieurs armes et crochets. Au vu de leur disposition, il s’agit de trois personnes distinctes. Je reconnais également le kit de crochetage de Madice. 
 
    — Au nord, il y a les trois sœurs voleuses, indiqué-je. Rien dans les autres directions, mais mon pouvoir a ses limites. Je ne vois pas à plus de cinq cents mètres. 
 
    — Parfait. Nous avons un accord tacite avec elles. 
 
    — Quoi ? 
 
    — Nous les avons croisées en suivant les runes, m’explique Wyll avec patience. Nous avons décidé de repartir chacun de notre côté sans nous attaquer. Elles sont redoutables, et nous aussi. Nous aurions trop perdu à nous battre. 
 
    C’est la première fois qu’il se passe quelque chose de censé pendant ce tournoi. 
 
    C’est aussi la première fois que l’on tombe sur quelqu’un d’autre qu’un sbire de Solana… 
 
    Il n’y a qu’elle pour verser le sang gratuitement. 
 
    J’acquiesce, heureuse de savoir qu’il reste des gens civilisés, avant de m’enfouir dans mon couchage. Je ne remarque que maintenant que ma cuirasse est quelque peu lavée. Je peux presque entendre Wyll murmurer « pour éviter les infections ». 
 
    Je souris. Avec eux, je me sens bien plus sereine. Le sommeil m’emporte avant que les cauchemars ne me rattrapent. 
 
      
 
      
 
    *** *** ***  
 
      
 
      
 
    Le lendemain, nous nous levons à l’aube. J’ai l’impression d’avoir à peine dormi et mon corps me fait l’effet d’être intégralement contusionné, mais Kalia et Wyll ont raison : plus tôt nous partirons, plus tôt nous finirons l’épreuve. 
 
    Mon don parcourt les alentours. Les voleuses bougent aussi, alors nous tentons de nous éloigner d’elles. En vain : nous convergeons tous au même endroit et à la même allure. 
 
    Peu à peu, mon pouvoir capte d’autres prétendants. Aucun ne porte d’armure de cavalier. 
 
    — Solana ? me demande Wyll. 
 
    — Toujours pas. 
 
    La première heure de marche qui nous sépare du pic se déroule sans encombre, en partie grâce aux runes de Wyll. 
 
    Parfois, nous entendons un cri ou des bruits de combats. Les animaux traquent les prétendants, qui se défendent bec et ongles. Je me demande si Celica et les autres alliés de Solana sont immunisés. 
 
    Pauvres bêtes… 
 
    — C’est pas possible, gronde Kalia. Elle ne peut pas tous les contrôler, pas alors que ni les runes ni le don de Cassiopée n’arrivent à la sentir dans le coin. 
 
    — C’est parce qu’elle ne les contrôle sans doute pas, réplique Wyll. 
 
    Je lui adresse un regard interloqué. Même Kalia le dévisage comme s’il était devenu fou. 
 
    — C’est-à-dire ? 
 
    — Les animaux sont des créatures bien plus simples que les êtres humains. Je ne serais pas étonné qu’elle ait simplement eu besoin de modifier leur cerveau pour les rendre aussi violents. Peut-être a-t-elle inscrit un faux souvenir dans leur mémoire pour nous désigner comme ennemis ? Ou bien a-t-elle inhibé leur prudence et stimulé leur violence ? La pratique sur un cerveau humain doit être horriblement longue et pénible, mais sur des animaux… oui, ce doit être possible. 
 
    Un frisson désagréable me parcourt. Avec du recul, je me rends compte que nous savons très peu de choses sur les pouvoirs psychiques des Oxydiens, en particulier de la famille royale, là où la magie est la plus puissante. 
 
    Chez nous, le don de manipuler le métal est très étudié. Selon notre métier et nos affinités, nous pouvons sentir les filons de métaux, les extraire de la pierre, les raffiner ou les forger. Et bien sûr, se battre avec. Tout un tas de sous-catégories et de spécialisations existent, même en médecine. Certains de nos compatriotes sont si fins qu’ils arrivent à distinguer le taux de fer dans le sang et ainsi intervenir sur des maladies extrêmement précises. C’est cela que je souhaitais étudier, il y a bien longtemps… 
 
    Nous avons des précepteurs Oxydiens chez nous, mais rien n’indique qu’ils savent tout, je m’en rends désormais compte. Preuve en est qu’ils n’ont jamais parlé de manipulation mentale d’animaux. 
 
    Est-ce pour cela que mon père et sa garnison sont morts ? Parce que nous avons toujours sous-estimé le pouvoir des Oxydiens ? 
 
    — Si c’est le cas, Solana est bien plus redoutable qu’il n’y paraît, souffle Kalia. 
 
    — Et nous avons tout intérêt à faire en sorte que sa cousine soit éliminée du tournoi, interviens-je. À deux Oxydiennes, qui sait ce qu’elles peu… 
 
    Ma voix s’éteint d’elle-même lorsqu’un hurlement de loup résonne dans la forêt. La terreur retourne mes viscères et Soif-Sang se dresse aussitôt, en quête de sa prochaine victime. 
 
    Mon don perçoit que trois des prétendants qui sont près de nous ont radicalement accéléré leur cadence. 
 
    Les voleuses. 
 
    — Une énorme meute de loups se dirige vers nous, lâche Wyll après avoir psalmodié. 
 
    À ces mots, mon corps entier se tend. Le souvenir de la veille est encore bien trop puissant pour que je sois sereine à l’idée de devoir me battre à nouveau contre eux. 
 
    — Ils poursuivent les voleuses, chuchoté-je, incapable de prononcer ces mots à haute voix tant ma gorge est serrée. 
 
    Nous échangeons un regard avec Kalia, les lèvres pincées. Faire face à la menace, alors que je suis blessée et qu’il reste l’escalade ? Ou bien nous enfuir à l’instar des voleuses ? 
 
    — Un combat évité est un combat de gagné, déclare Kalia. 
 
    — Je suis tout à fait d’accord, appuie Wyll. 
 
    J’opine. Aussitôt, nous nous élançons vers le nord… et la falaise. 
 
    Mes blessures de la veille, bien que guéries, se font aussitôt ressentir. Mes côtes me lancent et la fatigue s’empare de mes membres en quelques minutes, preuve que mes saignements m’ont beaucoup affaiblie. Wyll le remarque, car il se porte à mes côtés en marmonnant. J’ai envie de lui dire de ne pas sacrifier son énergie pour moi, mais j’ai les poumons en feu et force est de constater que, sans lui, je devrais affronter ce qui nous attend derrière. 
 
    Je n’en ai pas la moindre envie. 
 
    Mon allié tend la main vers moi au moment où de nouveaux hurlements retentissent. Près, bien plus près. Une décharge de magie me parcourt alors et, si ma fatigue n’est pas chassée, ma foulée s’allonge d’elle-même et je me sens plus… légère. 
 
    Ensemble, nous rattrapons Kalia. Elle nous ouvre la voie, sabre en main, dégageant tout branchage qui pourrait nous ralentir. 
 
    La falaise commence à se dévoiler. Haut dans le ciel encore jeune, nous pouvons déjà voir le vol de quelques dragons. Le spectacle est magique. Impossible cependant d’en profiter : les sœurs voleuses ne sont plus qu’à cent mètres de nous et les bruits de cavale se rapprochent. 
 
    Ma peur me talonne tant qu’elle me pousse à tout donner. Mes alliés accélèrent en même temps que moi et, enfin, les arbres s’éclaircissent pour laisser place à une plaine qui s’échoue au pied de la falaise en pierre grise. 
 
    Nous nous y précipitons. Poussés par l’adrénaline, nous saisissons les premières prises et débutons notre ascension, insensibles à la roche coupante qui nous écorche les doigts et à la hauteur que nous prenons. Kalia est la plus agile d’entre nous et passe devant Wyll et moi, bien qu’à ses gestes précipités, je devine la peur qui la taraude. 
 
    Nous n’avons aucun baudrier pour nous rattraper si nous tombons… 
 
     Rapidement, nous nous mettons les uns derrière les autres, afin de profiter des prises que Kalia nous désigne sans nous regarder, concentrée sur la pierre. 
 
    Des respirations saccadées finissent par me faire tourner la tête vers le bas. Les voleuses ont aussi rejoint la paroi et ont commencé l’ascension. Toutes… sauf Madice, qui peine à saisir la roche tant ses mains tremblent. Son regard ne cesse de passer de la paroi à l’orée de la forêt. Je ne me suis élevée que d’une quinzaine de mètres, mais je vois le sang qui coule d’un de ses bras. Elle aussi a été blessée. 
 
    Dix formes marron se dégagent alors des arbres et pénètrent dans la plaine. La meute est conséquente, et rapide. Trop rapide. 
 
    Madice n’a aucune chance de parvenir à monter assez haut avant qu’ils ne se jettent sur elle. 
 
    Je devrais continuer de grimper, essayer d’ignorer ce qu’il se passe en bas. J’en suis incapable. 
 
    Je refuse que Solana fasse une nouvelle victime. 
 
    — Merde, soufflé-je devant l’urgence de la situation. 
 
    Je saisis une prise large, cale mes pieds dans une fissure assez épaisse pour me garantir de la stabilité et laisse mon pouvoir m’envahir. 
 
    — Qu’est-ce que tu fiches, Cassiopée ? me hurle Wyll. 
 
    — Continuez sans moi !  
 
    Soif-Sang quitte ma hanche pour se précipiter auprès de Madice. Dans le même temps, je saisis un des poignards de la voleuse pour en faire une deuxième arme. Elle sursaute, sans doute persuadée que je vais la tuer… 
 
    Les deux lames foncent vers les animaux les plus proches. Soif-Sang tranche les tendons du loup de tête, le faisant s’écraser au sol dans un couinement déchirant. Le long coutelas de la voleuse, lui, va se ficher droit dans le sternum d’un autre, perforant sa poitrine. 
 
    Loin de calmer les autres membres de la meute, mon intervention les pousse à se précipiter vers la falaise. 
 
    — Madice, grimpe ! hurlent ses sœurs. 
 
    La jeune femme sort enfin de sa stupeur. Elle se concentre sur ses prises et me laisse la protéger. Elle n’a pas le choix : si elle ne grimpe pas, elle est fichue. Je n’arriverai jamais à la défendre contre autant d’animaux. 
 
    Soif-Sang tranche la gorge d’un troisième loup tandis qu’un quatrième évite l’attaque du coutelas. Cela le fait assez ralentir pour que je puisse m’occuper d’un autre animal, dangereusement près de la paroi. Il se ramasse sur ses pattes, bondit si haut que j’en hoquète… 
 
    Je le fauche de mes deux lames avant qu’il n’atteigne la jeune femme. Lorsqu’un autre loup tente lui aussi sa chance, nul besoin que je l’attaque. Madice s’est assez élevée pour qu’il échoue à l’atteindre. 
 
    Un soupir de soulagement m’échappe. Je rengaine la lame de la voleuse dans son fourreau et n’attends pas ses remerciements pour poursuivre mon ascension, le cœur tambourinant dans ma cage thoracique. En bas, les bêtes ne cessent de grogner, ce qui me provoque un vertige à la fois de peur et de fatigue. Je ne peux les achever : il me reste une centaine de mètres à gravir et je dois y consacrer le peu d’énergie qu’il me reste. 
 
    Je suis incapable de sauver les prochains prétendants de cette meute enragée. Ils devront se débrouiller seuls. 
 
    Ce sont tes adversaires. 
 
    Oui, mais cela ne veut pas dire qu’ils méritent de mourir. 
 
    Je déglutis, chasse mes démons et continue de grimper. Si je me laisse aller aux sentiments, je risque de rater cette épreuve. Peut-être même d’y laisser ma peau. C’est la dernière étape, rien ne devrait plus importer que de parvenir en haut. 
 
    Il me faut plusieurs minutes pour remarquer que les loups se sont tus. Et que quelqu’un nous a rejoints sur la paroi. 
 
    Je me cale dans une prise puis regarde vers le bas. Mauvaise idée. La hauteur me donne le tournis. Et plus encore… 
 
    Celica grimpe à une vitesse folle, les yeux rivés sur une Madice qui peine à s’élever. Ses sœurs l’encouragent, sans remarquer l’air mauvais peint sur le visage de l’Oxydienne qui se trouve à une dizaine de mètres d’elles. 
 
    — Attention ! leur hurlé-je. 
 
    Elles lèvent la tête vers moi. Je leur désigne Celica… 
 
    Trop tard. 
 
    L’Oxydienne a rejoint Madice. La suite se passe comme au ralenti. Celica saisit le col de la voleuse, lui sourit comme si elles étaient amies… et la tire violemment vers l’arrière. Sans pouvoir résister, Madice lâche la paroi et dégringole dans la trentaine de mètres de vide qui s’étend sous elle. 
 
    — NON ! hurlent ses sœurs. 
 
    Je tends la main, projetant mon pouvoir pour tenter d’attraper tout le métal disponible sur son corps afin de ralentir sa chute. 
 
    Le bruit mat des os qui s’écrasent sur le sol résonne à l’instant où un objet vient se loger dans ma paume. Le corps de Madice gît dans une mare de sang, ses yeux révulsés encore grands ouverts d’étonnement. Tout ce que mon pouvoir a réussi à attirer, c’est son kit de crochetage.  
 
    Le cri de souffrance pure de ses sœurs fait trembler la moindre de mes cellules. 
 
    Je n’ai pas pu la sauver. J’aurais dû entendre le silence, j’aurais dû sentir la présence de Celica plus tôt, j’aurais… 
 
    Le hurlement des voleuses se transforme en gémissement alors que des bruits de succion résonnent. Les loups encore vivants se sont jetés sur le corps sans vie de leur sœur pour le dévorer. 
 
    Mon estomac se révulse tant que je suis obligée de me détourner de ce spectacle pour ne pas vomir. Je tente de me concentrer sur la roche qui me fait face, tente de me raccrocher au souffle de mon don pour ne pas me perdre dans cette sensation étouffante d’échec. 
 
    C’est là que je comprends que, si les voleuses ne bougent pas, Celica profitera de leur inattention pour les rattraper. 
 
    Je ne tolérerai pas de seconde mort. 
 
    Je range le kit de crochetage que j’ai encore en main dans une poche et laisse mon pouvoir se saisir du premier poignard que j’ai forgé. Je ne veux pas sacrifier Soif-Sang, mais lui… pour sauver des vies, je le ferai. 
 
    Sous mon impulsion, mon poignard s’élance vers Celica alors qu’elle s’apprête à rattraper la deuxième sœur qui, soudain consciente de ce qu’il va se produire, s’est remise à grimper. 
 
    L’Oxydienne s’élève cependant plus vite. Elle tend les doigts pour saisir la cheville de la voleuse… 
 
    Mon poignard se plante dans sa main et la cloue dans la paroi. J’ordonne au métal de se déverser dans les interstices de la roche avant de se rigidifier à nouveau, afin qu’elle ne puisse se dégager de là.  
 
    Celica ne hurle pas. À peine émet-elle un grondement de frustration quand elle tente — et échoue — d’enlever le poignard. Son sang coule de la paroi, tachant la pierre d’un vermeil foncé. 
 
    — Libère-moi ! me hurle-t-elle. Viens m’affronter, pourriture d’Argentienne !  
 
    Soif-Sang vibre à mes côtés, m’insufflant l’envie d’en finir avec elle. De la voir basculer, comme Madice a basculé dans le vide. D’entendre ses os céder et les loups la dévorer. 
 
    Je reste longtemps à envisager cette possibilité. Si longtemps que les voleuses me dépassent sur la paroi, non sans me jeter un regard empli de larmes. Je peux presque les entendre me murmurer d’achever le bourreau de leur sœur. Et par Qhaorh, que j’en ai envie. 
 
    Sauf que je ne suis pas comme les Oxydiennes. Pas comme Solana. 
 
    Je ne tue pas gratuitement. Il suffit que Celica perde l’épreuve pour qu’elle cesse de représenter une menace. 
 
    Les membres contractés de rester serrés autour de prises infimes, j’observe la jeune femme, son regard haineux à peine voilé par la douleur. Et alors, je le sais. 
 
    Sa mort ne m’apportera rien. Elle ne ramènera pas Madice. Elle ne me soulagera pas. Elle ne blessera même pas Solana.  
 
    — Lorsqu’Argentia gagnera la guerre, nous te jugerons pour tes actes, lui déclaré-je simplement. 
 
    — Vous ne gagnerez jamais, ricane-t-elle. 
 
    Je me détourne, sans plus m’intéresser à elle, et m’élève sur la paroi. 
 
    Oh si, nous gagnerons. Et les Oxydiens payeront le prix fort pour tout ce qu’il s’est produit. 
 
    Lorsque j’arrive tout en haut de la falaise, les membres gourds, je manque de basculer au sol. Je me reprends juste à temps. 
 
    Une quinzaine de dragons, de toutes tailles et de toutes couleurs, forment une allée qui mène vers le temple. Devant eux se tiennent leurs cavaliers qui me saluent d’un hochement de tête rigide, comme des militaires en faction. 
 
    Je comprends implicitement que, comme n’importe quel apprenti cavalier, je dois faire une offrande. 
 
    Je m’avance entre ces créatures mythiques, dont la respiration grave rappelle les craquements de pierre juste avant une avalanche. Ils pourraient me réduire en cendres en un instant. Je n’ai pourtant plus peur. Face à moi, les colonnes blanches du temple à ciel ouvert dévoilent un autel simple disposé au milieu d’une rotonde, derrière lequel se tiennent Nox et Ombre. Le regard du roi passe de mon épaule à mon visage, brillant d’un soulagement éphémère, avant de me happer pour ne plus me lâcher. Son expression a beau rester solennelle, il y a quelque chose de doux, presque tendre qui me pousse vers lui. Un sentiment étrange, diffus, qui résonne en moi et calme les battements de mon cœur. Me fait presque oublier l’horreur de cette épreuve. 
 
    Je m’arrête devant l’autel avec l’impression que Nox et moi sommes seuls au monde. 
 
    — Princesse Cassiopée Feyr’Arguent, quelle sera votre offrande au temple draconique ? 
 
    Sa voix grave est douce. Je n’ai rien lu sur ce qu’il fallait faire, face à l’autel, en tant que cavalier. Qu’est-ce qui, pour eux, est considéré comme une offrande acceptable ? 
 
    Je pourrais offrir Soif-Sang, mais me délester de mon plus grand atout serait une erreur. De plus, donner sa lame porte le message d’être au service de l’armée. Or, maintenant que je suis loin des combats, loin de la guerre, je n’ai qu’une hâte : qu’elle se termine. Que l’on soit libérés de cette peur de perdre les êtres qui nous sont chers, que la souffrance cesse. 
 
    Je veux retrouver mon frère sain et sauf. Condamner la famille royale Oxydienne et faire régner la paix. Je me battrai s’il le faut, mais je ne veux pas que ça devienne ma nature profonde. Le combat ne doit pas nous définir. 
 
    Jamais. 
 
    Comme pour appuyer mes pensées, la voix de Nox résonne dans mon esprit et me donne le chemin à suivre. 
 
    Était-ce là votre souhait, de devenir guerrière ? 
 
    J’ouvre lentement mon sac de vivres, y récupère toutes les plantes médicinales que j’y trouve et les dépose devant le roi et Ombre. 
 
    — J’offre de quoi soigner, Votre Majesté. Car la guérison est toujours une meilleure voie que la guerre. 
 
    Les yeux de Nox se posent sur mes plantes avant de remonter vers moi, troublés. Je soutiens son regard, sans flancher, quand bien même je suis exsangue et exténuée. 
 
    — Votre offrande est acceptée, princesse, lâche-t-il dans un souffle. 
 
    Je voudrais sourire, mais je n’y arrive pas. Pas après avoir vu la mort d’aussi près. 
 
    Il tend la main, comme s’il souhaitait saisir la mienne par-delà l’autel. Et, par Qhaorh, que j’aimerais qu’il le fasse. J’ai besoin d’être apaisée. 
 
    Son visage change soudain et se fait plus dur. Il regarde par-dessus mon épaule et je devine que nous sommes observés. 
 
    Le moment se brise en mille morceaux et je réintègre douloureusement mon corps. 
 
    D’un geste, le roi me désigne les colonnes sur sa gauche, les lèvres pincées. Il est aussi déçu que moi. 
 
    — Yldor vous accompagnera à l’infirmerie. Encore toutes nos félicitations d’être parvenue jusqu’ici. 
 
    La gorge nouée, je me contente d’incliner la tête et de retrouver l’apprenti mage runique sur le côté. En un instant, je suis téléportée à l’infirmerie du palais. La guérisseuse a une voix douce, mais je l’entends à peine. Je sens son pouvoir me parcourir, guérir ce que les runes de Wyll ont échoué à soigner. 
 
    C’est par automatisme que je me lève lorsqu’elle en a fini avec moi. Par automatisme que je retrouve Wyll et Kalia qui m’attendent dehors, l’air inquiet. Leur offrande aussi a été acceptée, mais je ne comprends guère ce qu’ils me racontent. Je me borne à hocher la tête lorsqu’ils me posent des questions dont je ne saisis pas le sens. 
 
    Par automatisme, enfin, que je rejoins ma chambre. Ce n’est que lorsque je m’y retrouve seule, sans plus personne pour me parler ou me rassurer, que je m’autorise à pleurer. 

  

 
   
    Chapitre 19 
 
    [image: ] 
 
      
 
      
 
    Lentement, patiemment, je déboucle mon armure pour la nettoyer dans une bassine d’eau apportée par Joris. Ce devrait être à lui de s’en charger, mais j’ai besoin de le faire.  
 
    Je plonge ma brosse dans le bac savonneux et commence à laver les premiers pans de cuir. Cela me ramène plusieurs mois en arrière. Sur le champ de bataille, la seule chose qui pouvait me calmer en dehors de Cyran était d’enlever la moindre trace de sang sur mes affaires et moi.  
 
    Tuer ne m’a jamais été anodin. Me battre non plus. Et si la première épreuve ne m’a pas bouleversée, malgré sa violence, la seconde me secoue encore de tremblements que je ne parviens pas à maîtriser.  
 
    J’essaye d’oublier les cadavres de ces pauvres animaux que j’ai dû assassiner pour sauver ma vie, le fait que Celica est peut-être toujours épinglée par mon poignard contre cette paroi… L’image des os rognés du corps de Madice. 
 
    Tout cela, j’en suis persuadée, est l’œuvre de Solana.  
 
    Pourquoi tant de folie ?  
 
    Au fur et à mesure que le sang brunit l’eau, je comprends que, quoi qu’il advienne, la famille royale Oxydienne ne renoncera jamais à sa cruauté.  
 
    J’aurais peut-être dû tuer Celica, en fin de compte… 
 
    Car elle va être rapatriée dans son royaume. Elle retournera sur le champ de bataille et fera de nouvelles victimes.  
 
    Une fois l’armure nettoyée et graissée pour que le cuir ne s’abîme pas, je ne me sens pas mieux. Je demande un nouveau bac, glacé, dans lequel je m’immerge en frissonnant. Je frotte mes ongles, récure ma peau. Une nouvelle cicatrice barre mon épaule. Je crains qu’elle ne disparaisse jamais, me rappelant sans cesse ce qu’il s’est produit hier et aujourd’hui. Comme une nouvelle malédiction. Un nouveau fantôme.  
 
    Je ressors une heure plus tard. J’ai envie de hurler. Pas loin, dans ses propres appartements, je suis sûre que Solana a trouvé le sommeil sans problème. Les animaux qu’elle a manipulés ont pourtant fait des victimes. Combien ? Je n’en sais rien. Wyll et Kalia le savent sans doute, mais je n’ai pas la force d’aller les voir. Pas plus que je n’ai la force de rester ici.  
 
    Je remets mon armure par-dessus mes vêtements en flanelle. Elle me semble peser plus lourd qu’avant. 
 
    Soif-Sang se pend d’elle-même à ma ceinture et je choisis de prendre l’épée que m’a offerte la commandante avec moi. Juste au cas où. 
 
    L’angoisse me saisit au fur et à mesure que j’avance dans les couloirs endormis du palais, Joris à mes côtés. Et si Solana manipulait des gens, ici aussi ?  
 
    Non. Wyll l’a dit : le cerveau humain est bien trop complexe pour être modifié aussi facilement que celui des animaux. Sans compter que, comme nous, les Draconiens s’entraînent à protéger leur esprit d’une quelconque invasion psychique depuis leur plus jeune âge. Elle peut sans doute récupérer des informations chez les êtres les plus faibles et les moins entraînés, ou même les manipuler, mais, à l’instar de mon don, elle ne peut tenir éternellement. 
 
    Quant aux dragons, s’ils sont aussi intelligents que le prétendent les textes que j’ai lus, ils sont logés à la même enseigne que les êtres humains. Elle ne peut les influencer, du moins de manière permanente.  
 
    Je débouche dans la salle d’entraînement avec un goût de cendres sur la langue. L’endroit est trop martial, me rappelle trop de mauvais souvenirs. Je me tourne vers Joris. 
 
    — Connaîtriez-vous un jardin dans le palais pour… 
 
    Pour quoi, exactement ? Se reposer ? Trouver la paix ? Mon valet me sourit pourtant, comme s’il comprenait ce que j’entendais par là.  
 
    — Suivez-moi, je connais un endroit parfait. 
 
    Je lui emboîte le pas. Il me mène à travers des arches et des passages que je ne connais pas, jusqu’à déboucher dans une immense caverne dont le plafond couvert de stalactites est troué en plein centre. La lumière argentée de la lune gibbeuse se déverse sur le sol, illuminant un parterre couvert de plantes en pot et de stalagmites. L’endroit respire la sérénité.  
 
    Joris ne me suit pas dans ce parc improvisé au milieu d’une montagne. Pourtant, cela ne me dérange pas. Je me sens en sécurité, ici. 
 
    Et je ne suis pas si seule qu’il y paraît. 
 
    — Bonsoir, princesse.  
 
    La voix est douce, bien plus qu’à l’accoutumée, sans une once de moquerie ou d’amusement. Je me tourne vers Nox.  
 
    — Votre Majesté.  
 
    Tout comme lors de notre premier tête-à-tête, il est vêtu d’une chemise blanche délacée et d’un pantalon noir. Il ne porte même pas ses armes. Pourtant, je sens du métal dans sa main.  
 
    — Je me doutais que vous rechercheriez un endroit plus… serein, ce soir, souffle-t-il.  
 
    J’acquiesce, une boule dans la gorge. J’en ai assez, des combats, même si je devrai y retourner. Probablement plus vite que je ne l’espérais. 
 
    — Je suis venu vous rendre ce qui vous appartient.  
 
    Sans attendre, il me tend l’objet en question. 
 
    Je reconnais la finesse de la garde que j’ai moi-même forgée. La lame, elle, ressemble plus à un maelstrom de racines qu’autre chose. Mon poignard m’est à la fois familier et étranger. 
 
    — L’un de nos cavaliers est un élémentaire de Terre. Il a réussi à récupérer votre arme sans l’abîmer.  
 
    Je tends une main légèrement tremblante pour la saisir. Nulle trace de sang ne souille le métal. Nox ou son cavalier ont eu la présence d’esprit de la nettoyer.  
 
    Ma gorge se serre d’autant plus tandis que je redonne à mon poignard sa forme originelle. C’est comme si je n’avais pas réellement planté Celica dans la pierre.  
 
    Comme si aujourd’hui n’avait pas vraiment existé. 
 
    — Merci, murmuré-je.  
 
    Je le rengaine à ma cuisse, sans ressentir le moindre soulagement. Mon cœur est toujours brisé. Néanmoins, j’ai besoin de savoir. 
 
    — A-t-elle survécu ? 
 
    Le roi pince les lèvres.  
 
    — Oui, Celica est en vie.  
 
    L’information me fait frissonner. Je suis à la fois rassurée et en colère. Je n’ai tué personne, mais une meurtrière va retourner dans la nature, sans craindre d’être punie.  
 
    Malgré la nausée qui me contracte de nouveau l’estomac, je dois poser une nouvelle question. 
 
    — Combien sont morts durant l’épreuve ? 
 
    — Quatre. Vous n’êtes plus que dix en lice. 
 
    Sa voix s’est faite plus grave, plus menaçante. Lorsque je relève les yeux sur lui, je constate que son regard est devenu d’un noir d’encre, et cela n’a rien à voir avec les ombres de la nuit.  
 
    — Tués par les loups ? 
 
    — Oui. Sauf Madice.  
 
    Ma respiration se fait courte, hachée. Je recule jusqu’à ce que mon dos heurte le mur derrière moi. Je me laisse glisser au sol, un poids dans la poitrine.  
 
    Une crise d’angoisse. Je n’en ai plus fait depuis que la guerre a commencé, Cyran y a veillé. Il a toujours été là pour me remettre d’aplomb, pour me rappeler pour quoi, pour qui nous nous battons.  
 
    Mais il n’est pas là. Et face à Nox, à tout ce qu’il s’est produit, je n’arrive plus à garder mon masque d’inflexibilité.  
 
    — Je suis désolé.  
 
    Alors qu’il pourrait me laisser là, le roi s’assied à mes côtés. Sa simple présence m’évite de basculer dans une boucle infernale. Je n’arrive pourtant pas à me calmer totalement et les larmes perlent au coin de mes paupières, si bien que je les ferme dans l’espoir de ne pas les laisser couler.  
 
    J’ai déjà pleuré. Pourquoi mon corps n’arrive-t-il pas à endiguer la tristesse qui me submerge ? 
 
    Un soupir à fendre l’âme résonne dans la pièce.  
 
    — Ne vous en voulez pas. Tout ceci… tout ceci est ma faute.  
 
    Je rouvre les yeux pour me tourner vers Nox, sidérée par ce qu’il est en train de dire. Il a ses mains croisées autour d’une de ses jambes repliées contre lui, la tête tournée vers le plafond. Il refuse de croiser mon regard.  
 
    — Je suis seul responsable. Je voulais tellement repousser un mariage arrangé que ma cour a dû s’adapter.  
 
    — C’est elle qui a eu l’idée d’un tournoi. 
 
    — Elle n’aurait jamais eu besoin de l’avoir si j’avais accepté d’emblée d’épouser quelqu’un qu’elle m’aurait désigné. Mon égoïsme a coûté de nombreuses vies.  
 
    C’est à son tour de fermer les yeux. Je ne trouve rien à répondre, alors il continue. 
 
    — Mon égoïsme et ma lenteur. En dix ans, je n’ai pas réussi à endiguer la violence de mon peuple ni celle de ma cour. J’aurais dû exiger un tournoi sans morts, même si cela aurait pu entraîner un coup d’État. À défaut, j’aurais dû trouver un moyen d’empêcher les plus faibles de participer à cette épreuve, comme lorsque je vous ai testés avec mon vin empoisonné. Mais je n’ai rien trouvé. En deux semaines de réflexion, je n’ai rien trouvé.  
 
    Sa voix vibre d’une émotion qu’il contient à grand-peine. Je me demande un instant si les histoires sont vraies. S’il a vraiment brûlé l’ancienne capitale, s’il a pu tuer ses centaines d’opposants. J’ai pourtant vu Ombre déchaîner l’enfer sur un mage runique. Mais j’en suis sûre, désormais : je n’ai pas imaginé l’éclat de tristesse dans son regard, ce jour-là.  
 
    Il ne prend aucun plaisir à tuer des gens, même les traîtres. Tout comme moi.  
 
    Je sais ce qu’il vit, comme il sait ce que je traverse. Par réflexe, je pose ma main sur la sienne pour lui offrir un peu de réconfort. À peine l’ai-je frôlé que ses doigts se crispent légèrement. Aussitôt, je retire ma main, confuse.  
 
    — Veuillez me pardonner, Votre Majesté, je n’aurais pas dû…  
 
    Il ose enfin me regarder, coupant net le fil de mes paroles. 
 
    — Vous êtes déjà pardonnée. Je… n’ai pas l’habitude d’être touché par surprise.  
 
    Quelque chose de sombre se cache sous ses paroles, je le sens. Ce n’est cependant pas le bon moment pour l’interroger dessus. Nos démons sont déjà bien trop présents.  
 
    Je garde ma paume posée par terre et, bien que la sienne se trouve à quelques millimètres de moi, je ne cherche plus à le toucher. Peu importe à quel point j’ai besoin de contact, d’apaisement. Je respecte ses choix.  
 
    — Je dois toutefois vous rappeler quelque chose, Votre Majesté, chuchoté-je. Ce n’est pas parce que ce tournoi nous permet de nous entretuer que nous devons le faire. De même, nous avons toujours eu le choix d’abandonner. Nous connaissons les risques et nous sommes maîtres de nos actions. 
 
    Il sourit, pour la première fois de la soirée. Mon cœur tressaute à cette vision. 
 
    — Vous avez choisi de ne pas tuer Celica.  
 
    Je déglutis. 
 
    — J’ai hésité. 
 
    — Mais finalement, vous ne l’avez pas fait alors qu’elle n’aurait pas eu vos remords. Pourquoi ? 
 
    Les raisons sont multiples. Bonnes, mauvaises, logiques, émotionnelles, parfois égoïstes.  
 
    — Sans doute pour les mêmes raisons qui vous poussent à construire une société plus juste, soufflé-je.  
 
    Son sourire se fige d’étonnement.  
 
    — Et quelles sont-elles ?  
 
    — Comment peut-on exiger des autres d’être justes et bons si nous-mêmes ne le sommes pas ?  
 
    Il passe une main dans ses cheveux pour les repousser vers l’arrière. Un geste inutile puisqu’aussitôt, ses mèches retombent sur son front, couvrant son regard.  
 
    — Vous vous trompez sur mon compte, princesse.  
 
    — Vraiment ?  
 
    — J’ai tué. Bien plus que vous ne l’imaginez.  
 
    — Et vous le regrettez.  
 
    — Peu importe. Nos actions parlent pour nous.  
 
    Je ricane. Ses mots ouvrent un trou béant dans ma poitrine.  
 
    — Alors, je suis un monstre, Votre Majesté, déclaré-je. J’ai écumé les champs de bataille. Si je participe à ce tournoi pour devenir votre femme, c’est seulement pour mettre Oxydia à genoux et arrêter la guerre. 
 
    — Auriez-vous survécu, si vous n’aviez pas tué ? 
 
    La question est pertinente. 
 
    — Non. Les soldats avaient beau être les victimes de leurs dirigeants, ils seraient devenus mes bourreaux. Et vous, Majesté ? Auriez-vous survécu ? 
 
    Cela le fait réfléchir. Il me dévisage, comme si lui renvoyer la question lui permettait de comprendre quelque chose de fondamental.  
 
    — Non, finit-il par lâcher d’une voix rauque. 
 
    Mes doigts picotent à nouveau. Par Qhaorh, que j’aimerais saisir sa main dans la mienne. Permettre à son regard empli de fantômes de se ranimer.  
 
    Au lieu de quoi, j’ose un sourire.  
 
    — Votre Majesté… 
 
    — Nox. Appelez-moi Nox.  
 
    Un frisson parcourt mon échine. 
 
    — Nox… vous n’aviez pas le choix. Pas plus que je ne l’avais. Ne portez pas la responsabilité des morts que vous n’auriez pas pu éviter.   
 
    Son visage s’adoucit. Les fantômes s’étiolent. 
 
    — À une seule condition, murmure-t-il.  
 
    — Laquelle ?  
 
    — Vous non plus. 
 
    Je ne peux pas mentir.  
 
    — J’essayerai.  
 
    La commissure de ses lèvres se soulève pour former un sourire en coin.  
 
    — Vous m’en demandez plus que vous ne pouvez m’offrir.  
 
    — C’est que je suis bonne négociatrice.  
 
    Son sourire se transforme en rire. Un rire mélodieux et libérateur que je n’hésite pas à rejoindre.  
 
    Même lorsque notre hilarité se calme et qu’un silence épais nous couvre tous les deux, nous restons ainsi, le regard rivé l’un sur l’autre, comme si nous détacher était impossible. Il y a quelque chose dans sa simple présence qui soulage mes maux et qui trouble mes sens. 
 
    Ce n’est qu’à l’aube, quand la lumière chiche du début du jour commence à percer à travers le plafond que nous consentons à nous séparer.  
 
    Apaisés.  
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 20 
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    Je suis postée devant la fenêtre, à observer le soleil haut dans le ciel, lorsque Joris rentre dans ma chambre avec un plateau de victuailles, signe qu’il est midi. J’ai beau avoir fait une nuit blanche, je me sens… reposée.  
 
    Pour la première fois depuis mon arrivée ici.  
 
    Je mange rapidement et, sans attendre, enfile mon armure. Kalia et Wyll ont dû prendre mon tour de garde pour surveiller Solana. Il faudra que je les en remercie. 
 
    Mon premier arrêt est justement dans la salle d’entraînement que mon ennemie utilise. Je ne les y aperçois pas. J’ai cependant la désagréable surprise de voir Solana se détacher d’un mur non loin de l’entrée et de s’avancer vers moi. Il ne lui reste qu’un allié, Phaeryl, puisque les autres sont soit morts durant l’épreuve, soit se sont désolidarisés d’elle. 
 
    — Bonjour, Cassiopée.  
 
    Son sourire s’élargit, carnassier.  
 
    — Je n’ai rien à vous dire, Solana.  
 
    — Toutes mes condoléances, pour Madice. J’ai cru comprendre que vous aviez tenté de la sauver. En vain.  
 
    Une bouffée de haine me parcourt le corps. Dans son fourreau, Soif-Sang crisse de colère. Cela n’affecte aucunement Solana, bien au contraire. Elle est ravie de son effet.  
 
    Si elle avait été à la place de Celica, je n’aurais pas hésité une seule seconde à la faire basculer dans le vide. Le bruit de ses os brisés aurait sonné comme une douce musique à mes oreilles. 
 
    — Je suis particulièrement étonnée de vous voir en vie, je vous l’avoue, continue Solana. Mes présents n’ont pas suffi à vous mettre à terre.  
 
    Je revois les crocs des loups luire avant de chercher à me déchirer la peau. La blessure suintante de mon épaule, mes côtes douloureuses, et cette vie qui m’échappait. J’aurais pu être la cinquième à mourir, là-bas. Si les runes ne s’étaient pas mises à briller. Si Wyll et Kalia ne m’avaient pas trouvée… 
 
    — Nous sommes plus résistants que vous ne pouvez l’imaginer.  
 
    — Il est vrai. Vos amis ne sont pas votre faiblesse, en fin de compte. Ils sont votre unique force.  
 
    Elle s’approche encore de moi. L’odeur entêtante de son parfum me donne la nausée. Soif-Sang se dégaine d’elle-même pour se placer au-dessus de mon épaule.  
 
    — Je me ferai un plaisir de détruire cette force et de regarder vos sentiments vous rendre plus faible encore.  
 
    Elle se redresse, son affreux sourire toujours aux lèvres.  
 
    — Profitez du temps qu’il vous reste avec eux. Ceux que vous aimez ont tendance à disparaître si tragiquement !  
 
    La garce tourne les talons pour revenir auprès de Phaeryl. Mon souffle haché m’empêche de bouger. Si j’esquisse le moindre geste, je jure de la tuer.  
 
    Inspire. Expire. 
 
    Je n’ai pas eu l’occasion de croiser Solana à cette épreuve-ci. Mais à la prochaine, qu’elle prie son dieu de la protéger, car je serai sans pitié.  
 
    Inspire. Expire. 
 
    Je rengaine Soif-Sang et m’en vais. Kalia et Wyll sont redoutables. Elle n’a plus qu’un seul allié. Je doute qu’elle réussisse à nous mettre à terre. Ce n’est que de l’esbroufe pour me faire peur, pour m’affaiblir. Ça ne marchera pas.  
 
    Je me dirige d’un pas rapide vers la salle d’entraînement des cavaliers. Sur son seuil, je suis étonnée de voir les sœurs voleuses. Elles portent désormais l’armure des apprentis, tout comme moi. Leurs cheveux châtains sont ébouriffés, comme si elles n’avaient pas pris le temps de les coiffer. Ce qui est sans doute le cas, au vu des circonstances.  
 
    Lorsqu’elles me voient, elles me font une petite révérence. Je suis si surprise par ce comportement que je ne la leur rends pas.  
 
    — Votre Altesse, me saluent-elles.  
 
    Je prends conscience que je ne connais pas leur prénom. Je savais celui de Madice uniquement parce que la commandante l’a appelée ainsi avant l’épreuve.  
 
    — Mesdemoiselles Ferial.  
 
    Un silence épais me répond. Au-dessus de leurs cernes noirs, leurs yeux sont rouges d’avoir trop pleuré. Je me souviens soudain que j’ai quelque chose à elles. 
 
    Je sors précautionneusement le kit de crochetage de leur sœur. À sa vue, elles hoquètent de concert.  
 
    — Je suis désolée, soufflé-je. C’est tout… c’est tout ce que j’ai pu faire.  
 
    La première vacille jusqu’à ce que son dos rencontre le mur, le regard perdu. La seconde, plus âgée au vu de son visage marqué et des quelques ridules qui se forment au bord de ses yeux, tend la main pour récupérer l’objet. Je le lui laisse, le cœur en lambeaux.  
 
    J’aurais aimé arrêter Celica.  
 
    — Merci, me dit d’une voix rauque la plus âgée. Nous avons vu ce que vous avez fait pour Madice. Nous… nous vous en sommes reconnaissantes.  
 
    — Je n’ai pas su la sauver.  
 
    — Mais vous avez essayé. Et vous avez arrêté sa meurtrière. C’est plus que nous n’aurions pu espérer.  
 
    J’acquiesce, la gorge trop nouée pour réussir à parler. Elle détourne le regard pour observer le kit et jouer un instant avec, un sourire triste peint sur le visage.  
 
    — Milone rapportera le kit et ses ossements chez nous. Le tournoi est bien plus meurtrier que ce à quoi nous nous attendions, et il faut quelqu’un pour rendre hommage à notre sœur. Mais moi, je reste. Nous avons une dette envers vous. Je compte bien la régler.  
 
    — Vous ne me devez rien du tout…, balbutié-je.  
 
    — Bien au contraire, Votre Altesse, réplique-t-elle vivement. Permettez-moi de m’entraîner avec vous et de vous aider à gagner. Je refuse que celle dont les sbires ont tué ma sœur sorte vainqueure. Ce serait une insulte à la mémoire de Madice.  
 
    Je la dévisage un instant avant de répondre. Si la tristesse marque ses traits, tout en elle dégage une grande détermination. 
 
    Mon but n’était pas de me trouver de nouveaux alliés, mais force est de constater que nous avons des ennemis en commun.  
 
    — D’accord, finis-je par lâcher.   
 
    La tension dans ses épaules s’affaisse, comme si un soulagement profond la parcourait.  
 
    — Merci, Votre Altesse. Je vous rejoindrai dès demain, le temps de raccompagner Milone et de… faire mon deuil.  
 
    — Bien entendu. Prenez le temps qu’il vous faudra. 
 
    Elle hoche la tête à mon intention avant de se tourner vers sa sœur, toujours tremblante contre le mur, les joues parcourues de larmes. J’attends qu’elles disparaissent au coin du couloir pour prendre une goulée d’air. Je me revois, tendre la main pour que mon don rattrape Madice. Et cet objet, qui se rue vers moi tandis que la voleuse s’écrase au sol, avant de se faire dévorer.  
 
    — Cassiopée ?  
 
    Wyll passe sa tête dans l’ouverture de la salle d’entraînement. Il a dû m’entendre discuter avec les voleuses. Je tente un sourire, en vain.  
 
    Il comble alors la distance entre nous et me prend dans ses bras. Je mets du temps à le serrer à mon tour contre moi. Il est à peine plus grand que moi, si bien que je pose mon front contre le cuir de son épaule. Je sens sa main parcourir mon dos en caresses qu’il veut rassurantes.  
 
    — Tu n’aurais rien pu faire, me murmure-t-il. Ne t’en veux pas. Ça va aller.  
 
    J’ai presque l’impression d’être contre Cyran. J’oublie un instant que je dois me montrer forte et lâche :  
 
    — Comment peux-tu en être si sûr ? 
 
    — Solana a beau être une pourriture sournoise, je doute qu’elle réussisse à mettre à terre l’héritière des Quatre Îles, son futur mage runique, la plus grande guerrière d’Argentia et l’une des voleuses les plus redoutées de Zelini.  
 
    Il a donc bien suivi ma conversation avec les deux sœurs. Il me relâche doucement, pose ses paumes sur mes épaules et plante ses yeux gris dans les miens.  
 
    — Quoi qu’il advienne, je te jure que l’un d’entre nous montera sur ce trône. Nous nous vengerons de tout ce que les Oxydiens nous ont fait subir et nous ramènerons la paix. D’accord ?  
 
    Je me redresse, consciente que mon abattement ne nous aidera pas. Wyll a raison, bien entendu.  
 
    — D’accord.  
 
    Il me sourit.  
 
    — Bien. Kalia nous attend pour nous entraîner.  
 
    — Et la surveillance de Solana ?  
 
    — Tu crois vraiment qu’elle est nécessaire après ce qu’elle nous a servi à l’épreuve ? 
 
    Non. De toute évidence, surveillance ou pas, elle a plus d’un tour dans son sac. 
 
    — Tu as raison. Concentrons-nous sur nous.  
 
    Je pénètre dans la salle, baignée par une nouvelle force. Nous ne laisserons certainement pas Solana monter sur le trône aux côtés de Nox.  
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    L’entraînement de l’après-midi est écourté par nos valets. Des missives nous invitent à un grand banquet en présence de la cour pour le soir même. Après tout ce temps sans les voir, il m’est étrange de retrouver mes caméristes pour m’apprêter.  
 
    J’hésite un instant à garder mon armure avant de me raviser. Cela ne serait sûrement pas bien vu par la bourgeoisie draconienne. Je ne dois pas oublier que cette cour pourrait devenir la mienne. 
 
    J’ai désormais une chance sur dix d’y parvenir. 
 
    Mais quelle est la probabilité pour que j’y laisse, moi aussi, la vie ?  
 
    Je secoue la tête. Ma vie a bien peu de valeur, tant que tout ce cauchemar cesse. Tant que Cyran reste en vie et que notre peuple retrouve la paix. 
 
    Après avoir revêtu une toilette verte et m’être fait coiffer d’un chignon complexe, je rédige une lettre pour mon frère. Je lui annonce ma survie, sans plus de détails, et lui demande des nouvelles. Il me manque.  
 
    Une fois que je suis prête, Joris me guide jusqu’à la salle de réception. Sans surprise aucune, elle a été disposée comme le premier soir où les prétendants ont été accueillis. Seulement, nous sommes bien moins nombreux en lice. 
 
    La cour, elle, reste égale à elle-même : tout en camaïeu de gris foncé. Nox n’est pas encore là, ce qui me déçoit curieusement.  
 
    J’avise Wyll et Kalia, tous deux habillés du bleu foncé typique de leurs îles. Wyll chuchote quelque chose à l’oreille de son amie et celle-ci sourit. J’ai l’impression de basculer dans un autre monde, un monde qui leur appartient. Leurs regards brillants, bien que braqués sur leur environnement, n’arrivent pas à cacher à quel point ils sont proches l’un de l’autre. Leurs épaules se frôlent, leurs corps s’attirent sans toutefois se toucher.  
 
    Oh.  
 
    Je m’apprête à me détourner pour les laisser seuls lorsque Wyll me voit et me fait signe de les rejoindre. Aussitôt, il s’écarte inconsciemment de Kalia. Cette dernière cache si vite son désarroi que je ne l’aurais pas remarqué, si je n’avais pas compris leur manège. 
 
    — Nous n’attendions que toi ! s’exclame Wyll avec sa bonne humeur habituelle. 
 
    Ce qui renfrogne d’autant plus Kalia. Cet idiot ne le voit même pas. Je soupire intérieurement et décide de changer de sujet. 
 
    — La cour nous ignore pendant deux semaines et là, elle nous invite, soufflé-je. Ne trouvez-vous pas ça étrange ? 
 
    Cela a le don de plonger Wyll dans une profonde et intense réflexion. Kalia se contente de froncer les sourcils en observant derrière moi.  
 
    — Vous avez sûrement une théorie à ce sujet, Votre Altesse, résonne une voix dans mon dos.  
 
    Je me retourne vers la commandante Élia. Sourire aux lèvres, verre en main, elle nous dévisage tous les trois.  
 
    — À dire vrai, non.  
 
    — Vraiment ? continue la commandante. Qu’en dites-vous, mademoiselle Ishull ?  
 
    Kalia carre les épaules et offre son plus beau regard glacé à son interlocutrice.  
 
    — La seule fois où nous nous sommes retrouvés tous ensemble, cela concernait le tournoi. Le roi va sûrement nous présenter une nouvelle… étape de notre entraînement. Ou bien une nouvelle épreuve.  
 
    La commandante boit une gorgée de champagne, tout sourire. 
 
    — J’imagine que vous n’êtes toujours pas intéressée par mon parrainage.  
 
    — Ni par le vôtre ni par aucun autre, réplique Kalia.  
 
    Il me démange de lui dire que la commandante ne réclame rien si ce n’est de garder sa place en échange de son parrainage, mais je n’en ai pas le droit. Wyll non plus. Nous avons promis.  
 
    — Quel dommage. Vos déductions sont toujours pertinentes, tout comme celles de votre compagnon.  
 
    Wyll penche la tête de surprise devant ce mot. Pour ma part, j’évite de me mettre à rire. Que la commandante ait aussi percé à jour leur manège ne m’étonne guère. 
 
    — Je ne suis pas son…, commence-t-il, aussitôt étouffé par le coup de pied que je lui offre.  
 
    — Vous n’êtes pas ? le taquine la commandante. 
 
    Il a compris mon message parce qu’il se racle la gorge.  
 
    — Je ne suis pas d’accord avec Kalia. Je ne pense pas qu’il s’agisse seulement de la présentation d’une nouvelle étape.  
 
    — Mais encore ?  
 
    Son visage perplexe se fige, preuve qu’il a sorti ça uniquement pour masquer ses précédentes paroles. Il prend quelques secondes pour réfléchir et, soudain, son sourire devient plus lumineux. Il vérifie que personne ne nous écoute avant de souffler à toute vitesse : 
 
    — Cette réunion est sans doute due à une avancée dans le tournoi. Cependant, votre cour avait la possibilité, durant ces deux semaines, de parler à ses filleuls et ne l’a pas fait. Aucun des prétendants ne s’est fait appeler pour un dîner en tête-à-tête avec son ou ses parrains, nous avons tous mangé dans nos appartements ou en nous entraînant.  
 
    Un éclat s’allume dans le regard de la commandante. Un éclat carnassier. Kalia attrape le bras de Wyll, sans doute pour le faire taire, mais il ne le remarque pas et continue dans sa lancée, emballé par ses propres conclusions : 
 
    — Je pense que le silence de la cour est dû à la trahison du mage runique. Le roi a sans doute mené l’enquête, voulu vérifier que personne d’autre ne le menaçait chez ses nobles. Nobles qui se sont tenus à disposition jusqu’à ce que le roi soit satisfait et relève son enquête.  
 
    — Brillant, gronde Kalia, plus tendue que jamais. Surtout de déballer tout ça à un membre de la cour.  
 
    Wyll semble enfin constater ce qu’il vient de se produire et ouvre de grands yeux. Contre toute attente, la commandante éclate de rire.  
 
    — Par les dieux ! s’exclame-t-elle. Wyll Guesarin, vous êtes à la fois d’une intelligence redoutable et d’une naïveté confondante.  
 
    Je vois Kalia poser sa main sur sa hanche. Je devine une lame cachée sous les froufrous de sa robe marine. Elle n’hésitera pas un seul instant à se battre si Wyll est en danger.  
 
    La commandante s’en aperçoit aussi, sans que cela ne gomme son sourire.  
 
    — Vos mots sont heureusement en sécurité avec moi. Mais prenez garde, tout le monde n’est pas aussi avenant, ici.  
 
    Elle nous salue avant de nous laisser seuls. Kalia donne un coup de poing dans l’épaule de Wyll, le regard noir.  
 
    — Tu aurais pu te faire tuer.  
 
    Le mage grimace.  
 
    — Je me suis peut-être un peu emballé.  
 
    — Rien qu’un peu ? grogne à nouveau Kalia. Tourne sept fois ta langue dans ta bouche la prochaine fois, avant de parler. Cassiopée avait pourtant essayé de te faire taire !  
 
    Wyll me jette un regard en biais. L’un comme l’autre savons très bien pourquoi je lui ai donné un coup, et ça n’a rien à voir avec sa conclusion politique. Il a toutefois le bon sens de ne pas relancer le sujet.  
 
    Les conversations se taisent enfin, preuve s’il en fallait que le roi Dragon vient de nous rejoindre. Nous nous tournons vers lui. Dans le sillage de mon regard, je constate que Solana a rejoint Guideon Melchiar, l’homme au regard concupiscent qui a tenté de me parrainer le premier soir. Plusieurs autres membres de la cour gravitent autour d’eux, comme des charognards voulant leur part du butin.  
 
    Que Solana leur promet-elle ? Qu’obtient-elle en retour ? 
 
    Nox se plante au milieu de la pièce et lève son verre, signe qu’il est sur le point de faire un discours. Mon attention se rive sur lui et mon cœur ripe dans ma poitrine.  
 
    Ses deux épées dans le dos, vêtu de son armure noire et sa couronne ceignant son front, il est plus impressionnant que jamais. Un sourire étire ses lèvres, mais je sais désormais que son amusement est feint, que son arrogance tranquille est un masque destiné à le protéger d’une cour encore trop cruelle et instable.  
 
    — Tout d’abord, clame-t-il, je tiens à féliciter tous les prétendants qui ont réussi haut la main cette deuxième épreuve. Certains et certaines d’entre vous ont deviné de quoi il retournait en étudiant nos ouvrages sur la cavalerie.  
 
    D’un hochement de tête, il nous salue — Wyll, Kalia et moi —, avant de faire de même avec Solana et Phaeryl. Qu’il ait tant d’égards envers mon ennemie fait naître en moi un puissant feu destructeur. Elle ne mérite aucune félicitation.  
 
    — Vous l’aurez donc compris, la prochaine épreuve sera à l’image de l’un des passages obligatoires de nos apprentis cavaliers. Il s’agit du vol sur dos de dragon. 
 
    Le silence devient plus pesant. Même moi, je sens ma salive déserter ma bouche. Nous allons monter des dragons ?  
 
    — Afin de vous laisser la surprise, je ne vous dévoilerai rien de cette épreuve. Néanmoins, il vous faudra vous entraîner au vol. Chacun d’entre vous se verra accorder trois heures avec l’un de nos cavaliers afin de vous initier à cette pratique particulièrement… dangereuse.  
 
    Un murmure parcourt la salle. Le regard dirigé vers les importuns, Nox attend qu’ils se taisent pour reprendre.  
 
    — Je rappelle qu’un quart de nos apprentis sont grièvement blessés lors de cette étape. Une poignée d’entre eux y laissent la vie. En cas de chute, il n’y a aucune garantie qu’un dragon réussisse à vous rattraper avant que vous ne vous écrasiez au sol. Si vous prenez la sage décision de quitter le tournoi, faites-le avant qu’il ne soit trop tard.  
 
    Nouveau frisson. Je revois Madice tomber. Je pourrais finir de la même manière, sans les loups pour me dévorer.  
 
    Quoique, les dragons mangent peut-être de la chair humaine… 
 
    Malgré l’avertissement du roi, personne ne quitte la pièce. Je reste sur place également. Je ne suis pas arrivée jusqu’ici pour me dégonfler maintenant.  
 
    Nox acquiesce à notre intention, mais je remarque bien la tension dans ses épaules. 
 
    “J’aurais dû trouver un moyen d’empêcher les plus faibles de participer à cette épreuve, comme lorsque je vous ai testés avec mon vin empoisonné. Mais je n’ai rien trouvé. En deux semaines de réflexion, je n’ai rien trouvé.” 
 
    Il cherche encore à nous préserver. En vain.  
 
    — Enfin, la cour et moi-même avons décidé de donner un avantage aux trois prétendants qui se sont illustrés lors des premières épreuves. Je superviserai personnellement leurs heures de vol. 
 
    Ses yeux parcourent l’assemblée, ménageant son suspense. Mes doigts se referment bien trop fort autour de mon verre, dans l’attente de savoir si je fais partie de ces trois élus.  
 
    — Wyll Guesarin, votre intelligence et votre pouvoir ont été remarqués. Vous travaillerez à mes côtés.  
 
    Mon ami se redresse, sans doute le plus étonné de nous trois. Ce n’est peut-être pas moi, mais Wyll le mérite.  
 
    — Solana Met’Oxyd. Votre pugnacité a impressionné la cour. Vous serez également mon élève. 
 
    Je pose mon verre sur une table avant que ma main crispée ne le fasse éclater. Solana ! Cette garce a été choisie ! Ma colère et mon incompréhension sont telles que je manque de partir sans me retourner. C’est compter sans le regard de Nox qui se plante dans le mien, immobilisant aussi bien mon corps que mon cœur. Le monde semble figé lorsqu’il déclare : 
 
    — Et Cassiopée Feyr’Arguent. Votre résilience et votre force font de vous une prétendante hors pair. Vous apprendrez le vol sur Ombre.  
 
    La cour nous applaudit tandis que Nox boit une gorgée, sans me quitter des yeux. Il semble vouloir me faire comprendre quelque chose que je ne saisis pas. 
 
    Je finis par me détourner, pour faire face à un Wyll aussi interloqué que ravi pour nous.  
 
    Nous avons été choisis. Je ne peux qu’être reconnaissante. 
 
    Toutefois, Solana aussi. Et rien que de l’imaginer côte à côte avec Nox me donne des envies de meurtre. 
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 21 
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    Je n’ai rien pu avaler de la soirée. Wyll a tenté de me remonter le moral, en me rappelant les mots exacts cités par Nox. La cour a choisi Solana, mais pas lui. Cela ne me rassure cependant pas et, à voir le regard dur de Kalia sur ceux qui nous entourent, elle non plus. 
 
    C’est la cour qui a le pouvoir sur le tournoi. Pas le roi Dragon. Là est tout le problème. 
 
    Une cour divisée, qui plus est. Plus nous l’observons et plus il est évident qu’à l’instar du peuple que nous avons vu dans l’arène, elle est partagée en deux camps. D’un côté, les soutiens à Guideon Melchiar. De l’autre, ceux qui convergent vers la commandante et le roi. Et au milieu, tous les indécis, qui passent d’un groupe à l’autre.  
 
    Je rentre rapidement à mes appartements. Tenter de subtiliser des informations aux nobles ne m’intéresse guère et mes deux alliés ont besoin de passer du temps ensemble. Ma présence les éloigne l’un de l’autre. Il y a encore des épreuves, des possibilités que l’un d’entre nous y laisse la vie. Ils seraient idiots de ne pas profiter du temps qu’il leur reste. 
 
    Sur le chemin du retour, Joris, pourtant si silencieux d’habitude, prend la parole :  
 
    — Félicitations, Votre Altesse. 
 
    — Pour quoi ?  
 
    — Vous êtes une prétendante redoutable. Vous avez attiré l’attention du roi Nox.  
 
    Je souffle par le nez.  
 
    — Cela ne suffira pas pour remporter le tournoi.  
 
    — Peut-être que si. Vous devriez lui faire plus confiance. 
 
    Je lui jette un regard en biais. Il n’ose pas me le rendre.  
 
    — Comment pouvez-vous en être si sûr ? 
 
    Le visage de Joris se referme, les traits tirés. On dirait qu’il est en colère contre moi. Cependant, il ne réplique rien. Je considère donc que la discussion est close. 
 
    Une fois dans ma chambre, je m’écroule sur mon lit. La fatigue conquiert tous mes membres, écrasante. J’hésite à me relever, à aller dans la salle d’entraînement.  
 
    Voir Nox.  
 
    L’envie est présente, presque plus accablante que mon épuisement. Je m’enjoins cependant à enfiler ma tenue de nuit. Je suis encore affectée par l’épreuve, je n’ai pas pris le temps de me reposer depuis plus de deux semaines. Ce serait une erreur d’ignorer mon harassement.  
 
    Solana est plus dangereuse que jamais, soutenue par une partie de la cour. Il me faudra toutes mes forces pour la vaincre.  
 
    Toutes mes forces et tous mes alliés.  
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    J’ai à peine le temps de m’apprêter le lendemain matin que Joris fait irruption dans ma chambre. Avec le plateau de petit-déjeuner qu’il pose sur mon secrétaire se trouve une missive scellée portant le sceau d’un dragon. Le même sceau que pour les épreuves. 
 
    Je récupère la lettre et l’ouvre, pour découvrir que mes cours avec Nox se dérouleront tous les soirs pendant trois jours dans les arènes. Je récupère ma tasse de café et me poste à la fenêtre. De là, je vois le bâtiment circulaire au loin. Le matin et l’après-midi sont sans doute réservés à Solana et Wyll. Imaginer ma pire ennemie approcher Ombre et Nox déclenche en moi une colère irrépressible.  
 
    Je bois mon breuvage et me force à avaler quelques céréales bouillies avant de me diriger d’un pas pressé jusqu’à la salle d’entraînement des cavaliers. Wyll et Kalia s’y trouvent déjà. Le mage me lance un regard étonné.  
 
    — J’ai cru que tu serais du matin, marmonne-t-il.  
 
    Mes lèvres se pincent. Nous savons désormais qui sera la première à assister à son cours privé.  
 
    J’apprends par la même occasion que Kalia a, elle aussi, avec un autre cavalier, ses entraînements l’après-midi tandis que la voleuse, Maud, doit retrouver le sien tous les matins.  
 
    — Et toi ? me demande Wyll, les sourcils froncés. Si je suis de l’après-midi et Solana du matin… 
 
    — Nox s’occupera de moi le soir.  
 
    Aussitôt, un sourire éclot sur ses lèvres. Il ne peut s’empêcher de me faire un clin d’œil. 
 
    — Le soir, hein ? 
 
    Je lève les yeux au ciel, mais force est de constater que le sous-entendu me réchauffe de l’intérieur.  
 
    — Tu te fais des idées.  
 
    — Nox a l’air d’apprécier vos rencontres nocturnes, continue-t-il, assez fort pour que des cavaliers se tournent vers nous. 
 
    J’ai envie de lui répliquer qu’il se fait des idées. Seulement, moi… J’aime nos rencontres nocturnes, plus que ce que j’oserais admettre.  
 
    Alors que Wyll ouvre la bouche pour en rajouter une couche, Kalia le calme en attrapant son bras et, d’un mouvement de bassin, le projette au sol. Il hoquète de surprise. 
 
    — Toujours être sur ses gardes, déclare-t-elle. 
 
    — Nous étions en train de discuter ! se défend Wyll.  
 
    — De discuter ? Je n’entendais que des imbécilités sortir de ta bouche.  
 
    Le mage tente de se relever, en vain. Kalia lui fait une clé de bras et profite de ce qu’il tente de se libérer pour m’adresser un sourire. Je forme un « merci » du bout des lèvres.  
 
    Lorsque midi vient, Maud nous rejoint. Elle nous raconte avec une voix rauque les péripéties qui nous attendent : escalader les écailles d’un dragon pour grimper sur son dos, devoir se tenir au cavalier pour éviter de basculer et, évidemment, le premier vol. Kalia pâlit à ces mentions et je vois Wyll passer une main réconfortante dans son dos. Elle ne se dérobe pas à son toucher, au contraire. La pauvre va devoir, à nouveau, vaincre son vertige. 
 
    Maud clôt le sujet avant de se perdre dans ses pensées. Elle semble exténuée. Ailleurs, aussi, sans doute auprès de ses souvenirs avec Madice. Si bien que, lorsque Wyll et Kalia s’en vont pour assister à leur propre cours, je lui propose d’aller se reposer tandis que j’invente une excuse à base d’une excursion à la bibliothèque pour qu’elle ne s’inquiète pas. Elle accepte sans rechigner.  
 
    Je récupère rapidement une copie d’un épais ouvrage sur toutes les races de dragons qui ont été recensées à ce jour, avant de rentrer dans mes appartements. Toujours accompagnée d’une tasse de café rapportée par Joris, je me plante devant la fenêtre en attendant qu’un érudit accède à ma requête. Au loin, je vois Ombre prendre son envol. Même à cette distance, sa masse est si conséquente que j’entends le bruit de ses ailes battre l’air autour d’elle. Il m’est cependant presque impossible de distinguer les cavaliers juchés sur son dos. 
 
    Je regarde la dragonne effectuer plusieurs cercles lents dans le ciel, puis accélérer, et ce, plusieurs fois, sans doute pour habituer Wyll à la vitesse. Ce n’est que lorsqu’elle se repose au sol que je me rends compte que mon café est froid et que j’ai passé deux heures à observer ce manège.  
 
    Deux heures ? 
 
    C’est bien plus que l’heure promise par la missive ce matin. Cette constatation obstrue ma gorge. Imaginer que Wyll ait eu un traitement de faveur me rend… jalouse. Il n’y a pas de quoi, pourtant. Le roi est totalement libre de ses mouvements. 
 
    Je me détache de la fenêtre et remarque qu’un repas, froid lui aussi, m’attend sur mon secrétaire. Je n’ai même pas entendu Joris rentrer.  
 
    Trois coups sont frappés à ma porte tandis que je m’approche de mon plateau.  
 
    — Entrez.  
 
    — Votre Altesse, avez-vous fini… ? 
 
    Joris s’arrête au milieu de sa phrase en constatant que je n’ai rien touché de ce qu’il m’a apporté.  
 
    — Il est déjà temps que je parte pour l’arène, n’est-ce pas ? soupiré-je. 
 
    — Je le crains, oui.  
 
    Mon ventre gronde de mécontentement.  
 
    — J’imagine que ce repas ne partira pas en courant le temps que je prenne ma première leçon.  
 
    Mon valet confirme, l’air désolé.  
 
    J’oublie rapidement ma faim à mesure que nous parcourons le palais, puis les escaliers qui mènent à la ville. Une certaine hâte se saisit de moi. Revoir Nox. Monter sur Ombre. Mes pensées sont cependant vite gâchées par une vérité que j’ai tenté d’oublier toute la journée.  
 
    Tout ce que je vivrai avec Nox et Ombre, Solana l’aura vécu aussi.  
 
    Les rues sont calmes et nous rallions rapidement les arches de l’arène. Des gardes en surveillent l’entrée, même si personne ne fait mine de vouloir entrer, en dehors de nous. Enfin, de moi. Joris s’arrête sur le seuil, bien qu’il se dévisse le cou pour tenter d’apercevoir Ombre et Nox à travers la grille. Au vu de sa curiosité, je suis étonnée qu’il ne me suive pas à l’intérieur. 
 
    — Vous ne venez pas ? 
 
    — Je ne suis pas convié.  
 
    — Mais… vous n’allez pas m’attendre dans la rue. Si ?  
 
    Il hausse les épaules pour seule réponse. Je pince les lèvres. Voilà qui doit être fort inconfortable. Je ne peux cependant pas insister : les gardes ne lui permettront pas de passer et je ne veux pas faire trop attendre Nox.  
 
    Je pénètre dans l’arène en retenant mon souffle. La première fois que j’y suis venue, c’était pour faire mes preuves. La seconde, c’était pour assister à une condamnation à mort. Pourtant, ainsi vide de public et avec, en son centre, Ombre, la tête penchée vers Nox qui caresse le bout de son sombre museau, j’ai l’impression d’avoir pénétré dans un autre univers. Un univers paisible, loin de toute l’attention et la cruauté du tournoi.  
 
    — Bonsoir, princesse.  
 
    La voix grave de Nox semble s’enrouler autour de moi pour m’attirer plus près. Je ne résiste pas, les bras couverts d’agréables frissons. Le spectacle de communion qu’il offre avec sa dragonne est saisissant.  
 
    — Bonsoir, Nox. Bonsoir, Ombre.  
 
    Elle est de profil, si bien que je ne vois qu’un seul de ses yeux quitter le visage du roi pour me dévisager. La promesse de feu que j’y lis ne me fait pas peur, au contraire. Elle me réchauffe.  
 
    Je m’incline respectueusement, sans trop savoir pourquoi. 
 
    — J’espère que je ne vous ai pas trop fait attendre, soufflé-je.  
 
    — Vous êtes pile à l’heure. Comme toujours.  
 
    Je hausse un sourcil et détache mes yeux de la dragonne pour aviser le sourire amusé du roi.  
 
    — Comme toujours ?  
 
    Il balaye ma question d’un geste de la main.  
 
    — Êtes-vous prête pour votre première leçon ?  
 
    Avec lui, plus que jamais. Néanmoins, je ne prononce pas ces mots, de peur qu’ils soient mal interprétés. Ou, au contraire, qu’ils soient bien compris.  
 
    Reprends-toi, par Qhaorh !  
 
    Je me contente donc d’acquiescer.  
 
    — N’ayez pas peur, Ombre vous apprécie déjà.  
 
    J’observe à nouveau la dragonne, qui ne m’a pas lâchée du regard. Pourtant, j’en suis persuadée, elle ne me voit pas comme une proie. Ni un danger. 
 
    En même temps, comment pourrais-je être un danger pour un manipulateur d’os et une dragonne capable de brûler des cités entières ?  
 
    — Comment le savez-vous ?  
 
    — Lorsqu’un dragon se lie à vous, une forme de télépathie se construit entre vos deux esprits. Ombre peut communiquer avec moi. À dire vrai, elle comprend même notre langue.  
 
    Je déglutis, soudain intimidée. Joris avait donc raison : les dragons sont bien plus que des animaux. Ils sont nos égaux.  
 
    Une question se fraye un chemin jusque sur mes lèvres, mais je les garde closes, de peur que cela soit mal pris.   
 
    — Ici, vous êtes libre de vous exprimer, souffle Nox. 
 
    Je sursaute. Il s’est approché de moi sans que je ne le remarque, tant j’étais concentrée sur Ombre.  
 
    Face à sa remarque, je hausse cependant un sourcil. Ne se rappelle-t-il donc pas sa réaction lors de notre première conversation dans la salle d’entraînement des cavaliers ? 
 
    Un sourire contrit étire ses lèvres. 
 
    — Je suis désolé, pour cette fois-là. Je n’étais pas…  
 
    Il s’arrête en plein milieu de sa phrase, cherchant visiblement ses mots.  
 
    — Je vous ai déjà dit que ce tournoi est une répercussion malheureuse de mon incapacité à trouver un roi ou une reine pour régner à mes côtés. Mais voir la première épreuve, ce qu’elle a engendré, et vous qui m’avez rappelé que, par-delà les mers, je suis sans doute vu comme aussi cruel que le Sanguinaire… La colère et l’injustice m’ont rendu aveugle. Cassiopée, je suis réellement et sincèrement désolé. Je n’aurais jamais dû utiliser ma magie sur vous. Et je ne le referai jamais. Me pardonnez-vous ? 
 
    Je ne m’attendais pas à de nouvelles excuses, encore moins à une explication aussi poussée.  
 
    — Vous êtes déjà pardonné, déclaré-je.  
 
    Son sourire monte cette fois-ci jusqu’à ses yeux.  
 
    — Bien. Alors, quelle est votre question ? Ombre ne cesse de tonitruer sous mon crâne qu’elle souhaite la connaître.  
 
    Que c’est étrange, de savoir qu’elle est dans la conversation sans pour autant que je puisse l’entendre !  
 
    Je me racle la gorge. 
 
    — Les Dragons ont toujours compris les Hommes, n’est-ce pas ?  
 
    Ce n’est pas Nox qui répond, mais Ombre. Elle hoche son énorme tête, produisant un souffle qui m’ébouriffe les cheveux et fait s’accélérer mon cœur.  
 
    Je parle avec un dragon ! 
 
     — Est-ce pour ça que vous nous avez si longtemps fuis ?  
 
    Le grondement qui sort de sa gorge me fait reculer d’instinct. Je jette un coup d’œil à Nox, mais il ne semble pas paniqué par cette réaction, au contraire. Il semble se retenir de rire. 
 
    — Les dragons ne fuient pas, princesse. S’ils se sont éloignés de nous, c’était pour éviter d’avoir à nous exterminer.  
 
    — Pardon ?  
 
    — L’Homme est devenu arrogant avec le temps. Les dragons respectent la force, mais pas l’orgueil et encore moins le sentiment de supériorité que nous avons commencé à ressentir. L’être humain a, peu à peu, vu les dragons comme des animaux de compagnie, ce qui les a passablement énervés. Alors, ils se sont retirés avant de noyer nos offenses dans le feu.  
 
    Je dévisage Ombre.  
 
    — Mais vous êtes revenus…, soufflé-je.  
 
    Elle acquiesce de nouveau. Nox, lui, reste silencieux. Je suis pourtant sûre que sa dragonne lui a parlé. Il ne souhaite pas transmettre le message puisqu’il frappe dans ses mains pour dissiper le malaise. 
 
    — Bien. Et si nous entamions notre première leçon ? 
 
    Je n’ai pas d’autre choix que d’accepter.  
 
    — Parfait, princesse. La première étape est, comme vous vous en doutez, de grimper sur Ombre. Par chance, elle accepte de nous transporter tous les deux.  
 
    — A-t-elle refusé quelqu’un d’autre ? 
 
    Les mots sont partis tout seuls. Au même instant, Ombre baisse la tête jusqu’au sol. Nox se tourne vers elle et me désigne ses écailles, comme autant de prises que nous devons attraper pour nous jucher jusqu’au haut de son cou.  
 
    — Le cours de ce matin était particulièrement… ardu.  
 
    Ombre grogne à nouveau. Une part de moi a envie d’approfondir le sujet, de savoir à quel point c’était ardu. Solana est-elle grimpée ? Au vu de la réaction d’Ombre, je dirais que non. Cette idée me remplit d’une joie mauvaise, même si je n’oublie pas que Wyll, lui, a forcément été sur son dos. 
 
    Nox commence à monter, mettant fin à mes pensées. Je le suis avec une certaine appréhension. Poser mes mains et mes pieds sur une telle créature me paraît insensé, et il me faut toute ma concentration pour ne pas descendre de là et m’excuser platement auprès d’Ombre d’avoir souillé ses écailles.  
 
    Une fois que j’arrive en haut, je constate que Nox s’est assis sur une espèce de renfoncement écailleux qui a la forme d’une selle. Il y a à peine de la place pour deux. Je reste figée là, interdite 
 
    — Vous ne venez pas ?  
 
    Je relève les yeux vers lui. Il sourit toujours, amusé. Cependant, son visage est plus crispé qu’à son habitude. Je crois en deviner la raison. 
 
    Après tout, il a rejeté ma main, la dernière fois. 
 
    — Si je m’installe avec vous… nous nous toucherons. 
 
    Le dire à voix haute me fait soudain réaliser la prochaine promiscuité avec lui. À nouveau, mon bas-ventre se réchauffe et palpite presque. Mon cœur, ce traître, ne cesse de galoper dans ma poitrine.  
 
    Par Qhaorh, mon corps ne peut-il cesser de me trahir ainsi ? 
 
    — Ne vous en faites pas, je supporte le contact, tant qu’il ne vient pas par surprise.  
 
    Sa voix douce contraste avec la tension de ses traits. Si cela ne le dérange pas, pourquoi son être entier hurle-t-il sa gêne ?  
 
    — En êtes-vous sûr ?  
 
    Il se crispe plus encore, bien qu’il garde toujours son sourire de façade. Moi qui voulais me montrer rassurante, voilà que je lui procure le sentiment contraire.  
 
    — Je vais finir par me vexer, princesse. N’est-ce pas vous qui rechignez à venir contre moi ?  
 
    Je contracte la mâchoire et finis de grimper avant de me placer devant lui. Aussitôt, mon dos se cale contre son torse. Même si nos armures en cuir nous séparent, ma respiration se coupe. Je suis au bord de l’apoplexie quand son souffle vient caresser ma nuque.  
 
    — Posez vos mains sur Ombre, devant vous. Ne prenez pas peur, surtout.  
 
    À peine approché-je mes mains que les écailles d’Ombre se meuvent. Elles semblent… s’ouvrir, comme des pétales de fleurs, dévoilant une peau elle aussi d’un noir d’obsidienne. Lorsque mes doigts entrent en contact avec, les écailles se referment sur mes mains et m’emprisonnent. Je sursaute, sans pour autant rompre le contact. 
 
    Je sens également des petits à-coups autour de mes jambes. Lorsque je tourne la tête vers elles, je constate qu’elles sont aussi recouvertes des écailles d’Ombre.  
 
    — Incroyable…, chuchoté-je.  
 
    Je n’avais jamais vu ça. Je suis persuadée que, dans la salle du trône, Nox tenait sans ces écailles. 
 
    Peut-être ne l’ont-elles recouvert que lorsqu’Ombre a pris son élan pour s’envoler… 
 
    — N’est-ce pas ? C’est ainsi que nous tenons en selle. Néanmoins, il y a parfois des ratés. Contractez les cuisses et tout devrait bien se passer.  
 
    L’appréhension revient au galop. Et si je subissais un de ces ratés ? La voix de Nox me sort de mon trouble… 
 
    — Je n’ai rien pour mes propres mains. Acceptez-vous que je passe les bras autour de votre taille pour me retenir ? 
 
    … pour me troubler plus encore. Ma bouche se fait sèche et je parviens à grand-peine à articuler un « oui ». Aussitôt, ses bras puissants m’encerclent et son bassin se colle au mien.  
 
    Par tous les Dieux ! 
 
    Je n’ai pas le temps de me remettre qu’Ombre déplie ses ailes et que, d’une impulsion, elle nous projette vers le ciel. 
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    Mon estomac tombe dans mes talons tandis que le vent s’engouffre dans le moindre interstice de mon armure. La sensation est folle, presque aussi folle que celle de sentir le roi tout contre moi.  
 
    Ombre se stabilise à une centaine de mètres du sol, me laissant tout le loisir d’observer par-dessus sa tête le ciel qui commence à se parer d’or et de rose, ainsi que la ville en contrebas, si loin que je ne dois qu’aux bras de Nox de ne pas basculer.  
 
    — Restez avec nous, princesse.  
 
    Il devient mon ancre, dans l’océan du ciel. 
 
    Ombre plane, le temps que je m’habitue à la sensation d’être un oiseau, à observer le monde de haut. Peu à peu, le vertige se dissipe dans le vent et seul reste le bonheur de me sentir petite et pourtant si vivante.  
 
    Je vole !  
 
    La dragonne effectue quelques virages qui m’enivrent, avant de parcourir les cieux plus rapidement. Le vent hurle à mes oreilles, si fort qu’il est impossible pour Nox et moi de communiquer.  
 
    Nous n’en avons pas besoin.  
 
    Ses muscles se sont détendus à la seconde où nous nous sommes envolés. J’ai l’intime impression qu’il n’est jamais aussi heureux que lorsqu’il est sur Ombre, à parcourir ce monde fait de nuages et d’horizons infinis.  
 
    Plus nous grimpons haut dans les cieux, plus le froid picote ma peau. Néanmoins, le corps de la dragonne est brûlant, au point que je n’ai besoin de rien d’autre pour me réchauffer. Sans compter que Nox se serre un peu plus contre moi, mettant mon corps dans un émoi que je ne lui ai jamais connu. 
 
    Je ne sais combien de temps nous restons ainsi. Nous longeons les falaises de pierre grise jusqu’au temple draconique, effectuant un voyage de plusieurs jours en ce qui me semble être quelques minutes. De nombreux dragons se trouvent là, de toutes les couleurs. En voyant Ombre, ils déploient leurs ailes irisées et nous rejoignent, sans cavaliers sur le dos, juste par envie de voler avec nous.  
 
    Mon cœur s’emballe. Entourée ainsi par des créatures mythiques qui recherchent notre présence, je me sens… acceptée. 
 
    Ils nous quittent lorsque la lune apparaît. Ombre se met à ralentir et fait demi-tour, pour rentrer vers la capitale. Son vol devient indolent, presque récalcitrant à nous ramener à l’arène. 
 
    Le premier cours va prendre fin. 
 
    Je n’en ai aucune envie.  
 
    — Alors, princesse ?  
 
    Le vent n’est plus assez fort pour couvrir ses mots. J’observe la terre qui défile sous mes pieds, si loin de moi. Je me sens… vide et en même temps, si remplie de nouvelles sensations que ça me donne le vertige. 
 
    — C’est fabuleux. 
 
    Je ne trouve pas de mot plus fort pour exprimer ce qui m’anime.  
 
    — Et vous n’avez encore rien vu.  
 
    Je veux bien le croire. Il y a tant à apprendre sur les dragons. Tant à vivre.  
 
    Une boule se forme dans ma gorge lorsque la forêt laisse place à la capitale et au palais creusé dans la montagne. Là-bas m’attend la réalité. Le tournoi.  
 
    Solana.  
 
    Comme pour me ramener définitivement à mes obligations, mon ventre se met à grogner. Évidemment, malgré la couche de cuir qui me couvre, les vibrations atteignent les mains du roi.  
 
    — Vous avez faim ?  
 
    — J’ai… oublié de manger avant de venir.  
 
    Cela le fait rire. 
 
    — Qui peut oublier de manger ? 
 
    Moi. Hypnotisée par le vol d’Ombre et par mes pensées qui me ramenaient sans cesse vers lui.  
 
    Je ne peux évidemment pas lui dire ça.  
 
    Une secousse me rappelle à moi. Dans un réflexe, je serre les cuisses tandis qu’Ombre change de direction. Elle s’éloigne de l’arène… et se rapproche de la montagne.  
 
    — Qu’est-ce qu’il se passe ? 
 
    — Je n’ai pas encore mangé non plus, souffle Nox à mon oreille, provoquant une myriade de frissons le long de mon dos. Si vous le souhaitez, nous pouvons dîner ensemble.  
 
    Mon cœur cogne contre ma poitrine, devant cette proposition aussi incongrue… qu’exaltante. 
 
    — D’accord.  
 
    C’est tout ce que j’arrive à dire, avant de laisser échapper un couinement en remarquant que nous fonçons droit vers la montagne. Ombre rabat brusquement ses ailes contre nous, faisant vibrer son corps entier. Nous allons nous écraser !  
 
    Nox me serre plus fort. Assez pour m’empêcher de m’évanouir quand la pierre se referme sur nous. 
 
    Se referme sur nous ?  
 
    Nouvelle secousse, plus brutale encore que la première. J’ai l’impression d’être ballotée dans tous les sens, mais, heureusement, cela s’arrête bien vite. Autour de moi, de nombreuses torches illuminent la paroi rocheuse de la montagne.  
 
    Je me remets à respirer. D’une manière ou d’une autre, nous avons atterri dans un tunnel. 
 
    — Pardonnez-moi, princesse. Ombre et moi sommes protégés contre l’illusion. 
 
    — L’illusion ? haleté-je. 
 
    — Nos mages runiques l’ont installée pour masquer l’entrée à tous ceux qui ne sont pas censés se trouver là.  
 
    Se trouver là, où ? De toute évidence, nous avons pénétré la montagne par une autre entrée que celle que je connais. Il me faut quelques secondes pour reprendre mes esprits et constater la grandeur de la grotte dans laquelle nous nous trouvons. Pour remarquer, également, les nombreux dragons qui s’y trouvent, la tête relevée vers nous.  
 
    Un grondement d’Ombre leur fait détourner les yeux. Ils se remettent en position allongée… pour dormir ? 
 
    Comme dans un rêve, je descends de la dragonne royale pour observer ces êtres. Oui, un bruit sourd et rauque monte d’eux, assez bruyant pour faire légèrement trembler le sol.  
 
    Les fameux ronflements des dragons.  
 
    Un tapotement sur mon épaule me fait tourner vers Nox. Il me désigne une sortie dérobée. Je l’y suis, après avoir salué et remercié Ombre pour son vol.  
 
    Nous parcourons ensemble les couloirs gris sans échanger un mot. Ce qu’il s’est passé ce soir, sur le dos d’Ombre, reste gravé en moi. Mes paumes brûlent encore d’avoir senti sa peau brûlante contre la mienne. Et ma taille se souvient du contact ferme du roi.  
 
    Je ne me suis pas remise de mes émotions lorsque Nox me fait pénétrer dans ses appartements. Aussitôt qu’il referme la porte derrière nous, après avoir demandé un repas pour deux, le bruit sourd des dragons cesse, remplacé par le tintement de verres que l’on remplit.  
 
    — Du vin rouge ? me propose Nox. 
 
    Je me tourne vers lui. Ses cheveux blancs sont ébouriffés par le vol que nous avons effectué ensemble. Ainsi, habillé de son armure qui lui donne des airs de soldat, je le trouve incroyablement beau.  
 
    — À condition qu’il ne soit pas empoisonné.  
 
    Le roi laisse échapper un petit rire et récupère deux verres en cristal rempli d’un liquide capiteux bordeaux.  
 
    — Je ne vous piégerai pas une deuxième fois.  
 
    Je prends le verre qu’il me tend.  
 
    — À votre premier vol.  
 
    Je souris, incapable d’exprimer quoi que ce soit de cohérent, et prends une longue gorgée de vin. L’alcool tapisse ma gorge et la réchauffe, me permettant enfin de répondre.  
 
    — Merci de m’avoir permis de voler avec Ombre.  
 
    Nox s’adosse contre une de ses dessertes sans me quitter du regard. 
 
    — Vous faisiez partie des trois meilleurs prétendants. C’est tout naturel.  
 
    Cette fois-ci, je manque de m’étouffer avec mon vin. Voilà qui me rappelle que mon ennemie en fait aussi partie.  
 
    — Tout comme Solana.  
 
    — Vous la haïssez. C’est avec elle que vous m’avez confondu, la première nuit, n’est-ce pas ?  
 
    J’opine, la gorge nouée.  
 
    — Seriez-vous prête à me dire pourquoi ?  
 
    Toute ma sérénité s’envole rien qu’à ces mots. 
 
    — Vos hérauts ne vous ont-ils pas rapporté ce qu’il se passait sur le continent ?  
 
    — Si, bien sûr. Mais je n’ai qu’une version des faits. Peut-être pourriez-vous la compléter.  
 
    C’est l’instant que choisissent les valets pour nous apporter un plat unique, qu’ils servent sur la table. Nox m’invite à m’asseoir en face de lui. Je suis étonnée de voir à quel point ce que l’on nous a servi est chiche, loin du faste du buffet de la veille.  
 
    Je prends le temps de découper un morceau de volaille afin d’apaiser la tristesse qui menace de me submerger.  
 
    — L’histoire est simple, déclaré-je le plus calmement possible. Nous avons des ressources importantes et précieuses, notamment nos mines. Les Oxydiens ont voulu s’en emparer. Malheureux hasard ou conséquence recherchée, ma mère se trouvait en visite royale dans l’une d’entre elles, la plus proche de la frontière, lorsque les Oxydiens ont lancé leur premier assaut. Elle y a été tuée et la guerre a débuté.  
 
    J’échappe au regard de Nox en buvant une gorgée de vin. Mes yeux se perdent ensuite dans mon assiette. Je ne veux pas lire la pitié qui a sans doute éclos sur son visage. 
 
    — Les combats durent depuis. Nous pensions toucher la paix du doigt, il y a quelques semaines, lorsque les Oxydiens ont proposé de nous rencontrer dans un environnement neutre. Mon père y est allé. Son cadavre et celui de ses hommes nous sont revenus. Désormais, il ne reste que mon frère et moi pour leur tenir tête.  
 
    Sous la table, je serre le poing. Je me revois, assise près de mon père, juste avant de venir ici. Pourquoi ? Pourquoi renoncer à la paix pour quelques pierres et métaux précieux ?  
 
    Un sourire sans joie étire mes lèvres.  
 
    — Vous comprenez désormais pourquoi je hais Solana. Elle est comme le reste de sa famille. Pour elle, la mort n’est qu’un prix bien dérisoire à payer pour atteindre ses objectifs. Peu lui importent les conséquences. Je ne peux… je ne peux la laisser sévir. Je ne souhaite plus jamais tuer, mais elle est mon exception. La laisser en vie, c’est mettre en danger le seul être qu’il me reste et c’est impensable. 
 
    Je relève enfin mes yeux vers Nox. Je n’arrive pas à saisir ce qu’exprime son visage. Un mélange de compréhension, de curiosité et d’une détresse que je connais bien.  
 
    — Le seul être qu’il vous reste ? demande-t-il.  
 
    — Mon frère, Cyran. Je ne peux pas le perdre.  
 
    Le sourire de Nox lui revient. Il prend une bouchée de volaille.  
 
    — Et que faites-vous de Wyll Guesarin ? De Kalia Ishull ?  
 
    Je fronce les sourcils.  
 
    — Que voulez-vous dire ? 
 
    — Je veux simplement vous faire comprendre que vous êtes bien moins seule qu’il n’y paraît.  
 
    Je ne trouve rien à répondre. Il est vrai que les deux Îliens me sont devenus proches. Assez pour que leurs vies comptent à mes yeux. 
 
    Mais mon frère restera toujours ma priorité.  
 
    Nox ne reprend pas la parole et finit son plat rapidement. J’ai à peine touché au mien tant raconter mon histoire m’a coûté.  
 
    — Vous ne finirez pas votre assiette, n’est-ce pas ? reprend le souverain.  
 
    Je secoue la tête. Je me sens exténuée d’avoir replongé dans mes souvenirs.  
 
    Comprenant mon état émotionnel et physique, Nox se lève.  
 
    — Me permettrez-vous de vous raccompagner à vos appartements ?  
 
    Soudain, je me rappelle que mon pauvre valet doit encore se trouver au pied des arènes. Je me sens si honteuse que je me pince les lèvres. 
 
    — Il faut faire rappeler Joris ! déclaré-je. Cela fait des heures qu’il m’attend en ville !  
 
    — Ne vous en faites pas, mes serviteurs sont allés le chercher à la minute où ils m’ont vu vous ramener directement ici. Il doit déjà vous attendre dans votre antichambre.  
 
    Je trouve cela étonnant qu’ils y aient pensé sans ordre, mais j’ai tendance à croire le roi. Je le suis donc à l’extérieur de ses appartements. La chaleur diminue au fur et à mesure que nous nous en éloignons. Pourtant, mon corps reste brûlant.  
 
    Le silence s’installe à nouveau autour de nous. J’aimerais trouver quoi dire, mais je suis bien trop saturée d’émotions pour me permettre de réfléchir convenablement. Les mots de Nox s’emmêlent aux sensations que j’ai ressenties sur Ombre. Ma haine pour Solana se confond avec mon immense tristesse au sujet de mon père et de ma mère ainsi qu’avec ce feu que le roi a réveillé, malgré lui, en moi.  
 
    Nous arrivons rapidement devant mes appartements. Je me tourne vers Nox, qui n’a pipé mot de tout le trajet. Une certaine timidité me prend soudain aux tripes tandis que son regard trouve le mien.  
 
    Peu d’hommes en dehors de mes valets m’ont raccompagnée jusqu’à ma chambre, dans mon palais à Argentia. Chaque fois que je les y amenais, c’était dans le but d’en faire des amants. Et jamais, au grand jamais, je n’ai eu peur de faire le premier pas. 
 
    Face à Nox, je ne suis plus tout à fait la même femme. Je serais folle d’ignorer que quelque chose en lui m’attire. Cependant, c’est à mille lieues de ce que j’ai pu ressentir avant pour d’autres. Et je dois me rendre à l’évidence : ce soir, je ne suis pas en état de démêler ce désir qui me secoue lorsque je suis proche de lui.  
 
     Comme pour me mettre un peu plus au supplice, le roi se penche vers moi.  
 
    — À demain soir, princesse, me murmure-t-il.  
 
    — À demain soir, Votre Majesté. 
 
    Un léger rire le secoue. 
 
    — Ne vous avais-je pas demandé de m’appeler Nox ? 
 
    — Cela me paraît bien injuste, puisque vous rechignez à m’appeler par mon prénom.  
 
    Je ne sais pas d’où me vient cette insolence. Elle semble cependant lui plaire puisqu’il sourit en se détachant de moi.  
 
    — Dormez bien, Cassiopée.  
 
    Sa manière de prononcer mon prénom provoque une décharge électrique qui parcourt tout mon corps. 
 
    — Vous aussi, Nox.  
 
    Avant que je reste prisonnière de sa présence, j’ouvre la porte de l’antichambre et je la referme derrière moi aussi vite que possible. Je reste un instant ainsi, les mains posées sur le battant en bois, le souffle court. 
 
    Je ne sais à quel jeu nous jouons, tous les deux, mais il est aussi frustrant qu’addictif.  
 
    — Votre Altesse, tout va bien ?  
 
    Je lâche la porte et avise Joris qui est sorti de sa chambre et m’observe avec curiosité. Ses traits sont tirés de fatigue.  
 
    — Oui, merci beaucoup, Joris. Je suis désolée de vous avoir laissé en plan à l’arène.  
 
    — Vous n’avez pas à vous excuser auprès d’un serviteur, Votre Altesse.  
 
    — Si ce dernier m’a attendu plusieurs heures dehors, j’estime que si.  
 
    Joris ouvre la bouche comme un poisson hors de l’eau, sans trouver quoi répliquer. Il finit par s’incliner. 
 
    — J’ai fait retirer la nourriture de votre appartement et ai pris la liberté de vous faire monter un bac d’eau.  
 
    Je souris. Il commence à connaître mes habitudes par cœur.  
 
    — Merci, Joris. Allez vous coucher, je ne sortirai pas ce soir. Nous débarrasserons le bac d’eau demain matin.  
 
    Mon valet s’incline, sans toutefois rentrer dans sa chambre tant que je ne suis pas dans la mienne.  
 
    Une fois seule, je me déshabille, non sans ressentir des picotements le long de mes doigts. Encore maintenant, ils se rappellent la sensation d’être collés à Ombre. Une sensation que je meurs d’envie de retrouver.  
 
    Les souvenirs s’éveillent, marquent ma peau aux endroits où Nox a passé ses bras. Son bassin contre le mien, son souffle dans mon cou. Je me débarrasse d’autant plus vite de mon armure et passe un gant gorgé d’eau et de savon sur moi pour calmer la brûlure entêtante de ce contact fantôme.  
 
    J’ai beau me laver, encore et encore, la chaleur de mon corps ne diminue pas. Je me sens comme une lame que Nox aurait chauffée à blanc.  
 
    Je finis par abandonner et par me mettre en robe de nuit. Lorsque je m’assois sur mon lit, je récupère un texte que les érudits m’ont ramené, sur les dragons. Je me plonge dans ma lecture pour oublier mon émoi. Cela finit par fonctionner. La fatigue m’accable. Je repose les feuillets, éteins la bougie et m’allonge pour enfin trouver le sommeil. 
 
    Quel dommage que je ne puisse pas éteindre la lumière… 
 
    La lumière ? 
 
    Je me redresse vivement. Là, au milieu du sol de ma chambre, une rune est gravée. Elle brille d’un doré soutenu, comme celles que Wyll avait dessinées, dans la forêt.  
 
    Je récupère l’épée de la commandante qui se trouve près de mon lit. Soif-Sang, elle, a déjà trouvé sa place à mes côtés.  
 
    Lentement, je m’approche. Je suis à deux doigts d’appeler Joris quand une dizaine d’autres runes, plus petites, se mettent à scintiller autour de la première.  
 
    Mon cœur s’arrête en reconnaissant cette disposition. La même que dans la cour de mon palais.  
 
    Avant que je ne puisse reculer, le portail de téléportation s’active. Une silhouette se dessine dans ma chambre. Puis deux, trois… cinq. 
 
    Je bondis en arrière, lame en garde, Soif-Sang dirigé vers la personne qui prend la tête de ce petit cortège.  
 
    Cheveux bruns, sourire cruel, un air très ressemblant à celui de Solana. 
 
    Celica.  
 
    — Tiens, tiens, moi qui pensais te trouver endormie. Ce n’est pas grave, ça nous fera un peu d’action. N’est-ce pas ? 
 
    Derrière elle, quatre hommes inconnus acquiescent. Leur position impeccable ainsi que leurs armures disparates les désignent comme des mercenaires.  
 
    — Tu vois, Cassiopée ? Tu aurais définitivement dû me tuer.  
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 23 
 
    [image: ] 
 
      
 
      
 
    Je fais tourner mon épée dans ma main.  
 
    — Je vais réparer cette erreur dès maintenant, lâché-je.  
 
    Celica ricane avant de claquer des doigts. Aussitôt, un de ses hommes se détache pour sortir dans l’antichambre. Des premiers cris résonnent, suivis de crissements d’armes. Je projette mon don pour tenter de désarmer mes ennemis. En vain. Ils ne portent aucun métal sur eux. 
 
    — Un bois manipulé par un bon élémentaire produit des armes tout à fait acceptables. Certes, elles sont plus fragiles qu’en métal, mais elles ont l’avantage de ne pas pouvoir être manipulées par vous autres, Argentiens.  
 
    Un gargouillement lui répond. Celui de l’homme que je viens d’égorger à l’aide du poignard qui a cloué Celica à la falaise, durant l’épreuve. Je n’attends pas de voir sa réaction pour balancer Soif-Sang vers elle. Elle dévie l’attaque sans frémir. 
 
    À cet instant, une gangue de plomb se met à encercler mon crâne. Le pouvoir des Oxydiens. Je le repousse tout en bondissant sur le côté pour éviter l’attaque de Celica. Je me retrouve debout, sur mon lit. Mon poignard et Soif-Sang, comme doués d’une vie propre, ne cessent de harceler les deux hommes de main restants.  
 
    Alors que Celica me rejoint sur mon lit, épée de bois au clair, les cris de Joris cessent. Son adversaire revient dans ma chambre, son arme tachée de vermeil. Mon cœur éclate dans ma poitrine. 
 
    — Tu ne peux pas gagner, Cassiopée, ricane Celica. Les appartements sont insonorisés. Tu es désormais seule. Personne ne viendra pour toi.  
 
    Son pouvoir m’enserre plus vivement encore le crâne, provoquant une douleur si intense que des mouches noires viennent danser devant mes yeux. Mes défenses tiennent cependant bon. Elle n’arrive pas à prendre mon contrôle. 
 
    Elle n’en a pas besoin. Quatre adversaires combinés à ses assauts mentaux sont suffisants pour me mettre en difficulté, j’en ai conscience. Je ne laisse toutefois pas la peur me submerger. J’ai survécu à leurs loups. Je peux leur survivre aussi. 
 
    Je tente une attaque vers mon ennemie, tout en demandant à mes deux poignards de viser le même homme. Ainsi, Soif-Sang finit par se planter dans l’œil d’un mercenaire, le mettant hors-jeu. Celica pare mon épée et, dans un mouvement flamboyant, son arme décrit un arc de cercle vers ma gorge. Je l’évite de peu en sautant au sol, mais le bois trace un sillon cuisant sur mon front. Aussitôt, mon visage est baigné de sang, gênant une partie de ma vision.  
 
    Je me baisse pour éviter le coup d’un autre mercenaire, feinte sur sa droite, ce qui le fait reculer précipitamment vers Soif-Sang, pointé dans son dos. Il s’y empale tandis que ma lame finit son mouvement pour dévier le coup de Celica.  
 
    Je reprends de la distance avec elle en enjambant le corps du mercenaire. Un cri guttural m’indique que mes lames ont mis fin aux jours du dernier allié de Celica.  
 
    Elle a beau être encore debout, face à trois lames que je dirige au gré de mes envies, elle sourit. Comme si elle avait déjà gagné.  
 
    — Tu ne t’en sortiras pas, déclaré-je, la respiration hachée.  
 
    — Vraiment ? Pourtant, il me semble que le portail est resté ouvert.  
 
    Comme pour lui donner raison, la lumière s’intensifie. Je me tourne vers le portail et les nouveaux venus qui s’y matérialisent, cinq à en juger par le nombre de silhouettes… 
 
    Une douleur intense explose dans mon dos jusqu’à mon estomac. Je baisse les yeux pour voir la pointe de l’épée en bois qui vient de me transpercer. Celica a profité de mon inattention pour agir avec une rapidité confondante.  
 
    — Un peu décevant, souffle-t-elle à mon oreille tandis que mon corps, privé d’énergie, s’affaisse contre elle. Je pensais sincèrement que tu réussirais à tuer un peu plus de mercenaires que ça. 
 
    Dans un dernier élan, j’oblige Soif-Sang à foncer sur Celica. Elle tente de l’éviter, m’entraînant avec elle dans son sillage, mais n’y parvient pas tout à fait. Mon arme se plante dans un bruit mat dans l’armature du lit… Juste après avoir tracé un large sillon dans sa peau, entre son cou et son épaule.  
 
    — Merde !  
 
    Elle retire son épée de mon corps, provoquant une souffrance telle que je manque de tomber dans l’inconscience. Je m’écrase au sol, incapable de tenir sur mes jambes.  
 
    Allongée là, à regarder Celica enjamber mon corps et m’observer de haut sans que mon don ne réussisse à se réveiller, je me rends soudain compte que c’est terminé.  
 
    Dans la forêt, Wyll et Kalia ont pu me retrouver. Mais ici, Celica a raison. Sans Joris… Personne ne peut nous entendre. On retrouvera nos corps demain matin, dans une mare de sang. 
 
    Cyran devra métalliser un nouveau membre de sa famille. 
 
    Je suis tellement désolée, mon frère… 
 
    — Adieu, Cassiopée Feyr’Arguent, crache-t-elle en se tenant l’épaule. Puisses-tu saluer pour nous ton père et ta mère.  
 
    Elle s’éloigne alors qu’immobile, sans plus aucune force, je n’ai d’autre choix que d’attendre que la mort s’empare de moi et mette fin à la douleur lancinante qui me déchire en deux.  
 
    Au loin, je l’entends dire à ses hommes :  
 
    — Gregor, ramène-nous à Oxydia.  
 
    Des craquements sinistres lui répondent. J’entends des cris abominables s’échapper de mes ennemis. Ils font écho à mon propre supplice avant de s’éteindre dans des gargouillis terrifiants. 
 
    — Vous n’irez nulle part, Celica.  
 
    Je reconnaîtrais cette voix grave entre mille.  
 
    Nox.  
 
    Il est venu. Il est… 
 
    Craquement.  
 
    — Qui vous a donné l’ordre de venir ici ? 
 
    — Je me le suis arrogé, Votre Majesté, ahane-t-elle. 
 
    Craquement, suivi d’un cri bref. 
 
    — Qui vous a aidé ? 
 
    — Je n’ai… besoin de l’aide… de personne. 
 
    Craquement. Il cesse à la seconde où un gémissement m’échappe. J’entends un corps tomber au sol.  
 
    — Vous regretterez de ne pas être morte durant l’épreuve, Celica.  
 
    Quelques pas puis, enfin, un visage apparaît dans mon champ de vision troublé par la douleur. Des cheveux blancs ébouriffés. Un regard de nuit dans lequel je manque de me noyer instantanément.  
 
    Des bras puissants m’encerclent et me soulèvent comme si je ne pesais rien. Aussitôt, un terrible vertige me saisit.  
 
    — Restez avec moi, Cassiopée.  
 
    Le moindre pas me procure une vive souffrance. Ma vision devient de plus en plus floue.  
 
    — Parlez-moi, m’ordonne-t-il avec une urgence dans la voix. 
 
    Je sais que c’est pour me garder consciente. J’ai le plus grand mal à articuler :  
 
    — Comment… avez-vous su… ?  
 
    — Vous ne savez donc pas faire autre chose que poser des questions ? 
 
    — Et vous… de les éviter…  
 
     J’ai beau ne plus voir grand-chose, j’aperçois ses lèvres frémir comme pour sourire.  
 
    — Tout comme vous pouvez sentir le métal, je sens les os. Je partage la puissance d’Ombre, si bien que je sais à tout instant où se trouve chacun de mes hommes dans ce palais. L’apparition soudaine de plusieurs personnes dans vos appartements m’a paru suspecte. Je suis venu voir.  
 
    Une drôle de pensée me vient. 
 
    — Vous saviez donc… Quand je me trouvais dans la salle d’entraînement… des cavaliers… La toute première fois… 
 
    Je sens les muscles de ses bras se crisper autour de moi, sans toutefois me faire mal. La douleur commence à refluer. Je crains que ce ne soit un mauvais signe.  
 
    — Oui. J’étais curieux de savoir ce que vous faisiez là-bas, à une heure si avancée de la nuit.  
 
    — Vous ne… dormiez pas ? 
 
    Le voile noir qui court devant mes yeux se fait plus épais. Je vois à peine le blanc de ses cheveux.  
 
    — Cela fait bien longtemps que le sommeil me fuit.  
 
    — À cause de… votre père ?  
 
    — Oui.  
 
    Je tente de hocher la tête, mais mon corps refuse d’obtempérer. Je me rends compte que je suis désormais aveugle. Presque plus rien ne me rattache à cet endroit, même la souffrance se désagrège autour de moi.  
 
    — Cassiopée ?  
 
    J’ai la vague impression de sentir l’air me caresser le visage, comme lorsque j’étais sur Ombre. Nox court-il ? 
 
    — Cassiopée, dites-moi quelque chose !  
 
    Il me faut tout le reste de mon énergie pour réussir à former mes derniers mots. 
 
    — Vous saviez… que je vous avais attendu… deux semaines durant… dans la salle d’entraînement… 
 
    Sa voix résonne autour de moi sans que j’arrive à en saisir le sens. Elle est à la fois trop lointaine et trop difforme. Mon corps m’échappe.  
 
    Je ne saurai jamais pourquoi il n’est pas venu me voir, ces soirs-là. 
 
    Jamais… 
 
    

  

 
   
    Chapitre 24 
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     C’est mon toucher qui revient en premier. Je sens des draps sur moi et une douce chaleur enveloppe ma main.  
 
    L’ouïe ensuite. Une respiration, sur ma droite. Quelques pas, au loin. 
 
    L’odorat, enfin. Alcool et herbes médicinales. J’en ai la nausée.  
 
    J’ouvre les yeux sur un plafond de pierre. Curieusement, je me sens moins mal que lorsque je me suis réveillée dans la forêt après l’attaque des loups. Je prends quelques instants pour me réhabituer à mon corps. Calmer mon cœur. 
 
    Quelqu’un me tient la main.  
 
    Doucement, je tourne la tête vers la personne à mon chevet, assise sur une chaise. Il a beau recouvrir ma paume de la sienne, ses yeux sont clos et son visage, apaisé. Endormi.  
 
    La déception me dévore. Ce n’est pas Nox, à mes côtés. C’est Wyll.  
 
    Il tressaille quand je tente de récupérer mes doigts. Ses paupières s’ouvrent aussitôt et, à son visage qui se durcit, je le sais alerte. Il se détend quand il remarque que ce n’est que moi.  
 
    — Bon retour parmi nous, me sourit-il. 
 
    Comme si mon cerveau avait attendu qu’on me parle pour se remettre en route, une multitude de questions me viennent à l’esprit. Une angoisse sourde, aussi. 
 
    — Le tournoi… combien de temps suis-je restée ici ?  
 
    Son sourire se transforme en grimace. 
 
    — Ne peut-on pas se réjouir un instant que tu aies survécu ? 
 
    Je fronce les sourcils. 
 
    — Le tournoi a plus d’importance que ma vie. 
 
    Cela lui fait lever les yeux au ciel. 
 
    — Toujours aussi dramatique, soupire-t-il. Ne t’en fais pas, la prochaine épreuve n’est que demain. Le roi Dragon a réussi à la repousser, le temps que tu te réveilles. Ça n’a pas plu à sa cour.  
 
    Quelque chose remue dans ma poitrine à l’idée que Nox ait imposé sa vision des choses. Pour moi.  
 
    Pour éviter à mes pensées d’aller dans ce sens, je bouge lentement mes mains et mes jambes. Wyll m’aide même à me redresser. Une gêne persistante me noue le ventre, écho à celle de mon épaule, mais rien de plus à première vue.  
 
    — Pour répondre à ta question, tu es restée inconsciente deux jours. Tu étais bien plus mal en point que lorsque nous t’avons récupérée dans la forêt, mais les guérisseurs sont efficaces. À quelques minutes près… heureusement que le roi était là pour te sauver. Nous n’avions rien entendu avant qu’il ne se rue dans tes appartements et que les portes ouvertes laissent échapper les… les cris.  
 
    Le visage de Wyll se voile. Je récupère sa main dans la mienne.  
 
    — Ce n’est pas votre faute. Les chambres sont insonorisées.  
 
    — Je sais. Mais tu aurais dû voir… 
 
    Il s’arrête. 
 
    — Voir quoi ? 
 
    Il consent enfin à me regarder. Me regarder vraiment. Il chuchote quelque chose et une sorte de dôme bleu transparent nous encercle. Une bulle qui nous isole du reste du monde. Il ne veut pas être entendu. 
 
    — Cassiopée… le carnage que Nox a laissé derrière lui… c’était terrifiant. C’est comme si les mercenaires avaient été broyés de l’intérieur. Et tout ce sang… 
 
    — Il m’a défendue.  
 
    Wyll secoue la tête, toujours hanté par les images de cette nuit-là.  
 
    — Je ne comprendrai jamais comment Celica est restée si longtemps en vie, dans son état. Aucun de ses os n’était à sa place.  
 
    — Celica a survécu ? 
 
    Wyll ne répond pas. Un tressaillement nerveux parcourt ses doigts. Je reprends, avec le plus de douceur possible : 
 
    — Wyll… peux-tu m’expliquer ce qu’il s’est passé ? 
 
    Il inspire longuement avant de lâcher :  
 
    — Il vaudrait mieux que tu le voies. Si tu es d’accord. Mais Cassiopée, c’est… c’est vraiment moche à regarder. 
 
    Il retrousse une de ses manches pour caresser une rune qui y est tatouée. Je ne savais même pas qu’un mage runique pouvait créer un lien télépathique. 
 
    Je prends le temps de réfléchir. Wyll a vraiment l’air bouleversé. Néanmoins, j’ai besoin de savoir. 
 
    Savoir ce que Nox a fait à Celica. 
 
    — Vas-y, dis-je en lui serrant un peu plus fort la main.  
 
    Mon ami acquiesce, avant de se mettre à incanter. Ses yeux se remplissent d’une magie bleue qui fait disparaître ses iris et ses pupilles, preuve qu’il utilise beaucoup de pouvoir. Je manque de lui demander d’arrêter, afin qu’il se réserve pour demain. Cependant, il est trop tard. L’infirmerie disparaît autour de moi. 
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
     Je suis projetée dans un endroit rocheux sombre, froid et humide. Des cliquetis métalliques retentissent sur le côté. Je me tourne vers eux. 
 
    Celica se trouve dos à moi, assise sur une chaise. Nox est devant elle, me montrant son visage. 
 
    Nous montrant son visage. Je suis dans les souvenirs de Wyll.  
 
    Le mal-être de mon ami me transperce le cœur tandis que j’observe Nox s’approcher de sa prisonnière. Un frisson dévale ma colonne vertébrale quand je vois ses traits tendus et ses iris d’un noir d’encre. Ainsi, il est presque… terrifiant.  
 
    — Je ne me répéterai pas, Celica, prononce-t-il d’un ton glacé. Qui a commandité le meurtre de Cassiopée Feyr’Arguent ? 
 
    La jeune femme ricane.  
 
    — Vous devriez me tuer, Votre Majesté. J’ai organisé ça seule, pour me venger.  
 
    Nox lève brièvement les yeux sur nous. Je sens Wyll hocher la tête. Celica dit la vérité.  
 
    Pourtant, un craquement répond à son aveu. Je vois son épaule se disloquer avec une abominable lenteur qui doit être terriblement douloureuse.  
 
    Celica bronche à peine. Comme lorsque je l’ai plantée contre la falaise, sa souffrance n’est pas encore visible. Elle semble bien mieux résister à la douleur que n’importe quel autre mortel. 
 
    — Qui vous a aidée ?  
 
    — Personne ! 
 
    Cette fois-ci, ses os crissent et ondulent sous sa peau, comme mus d’une vie propre. Mon ennemie lâche son premier cri, tandis que la nausée secoue Wyll. Je ne peux m’empêcher d’être…  
 
    Fascinée.  
 
    — Qui ? 
 
    Le calme du roi est pire encore que ses excès de colère.  
 
    — Gregor ! hurle-t-elle presque.  
 
    Ses os cessent de bouger et elle se remet à respirer. Mon ami est de plus en plus crispé.  
 
    — Ne prenez pas la peine… de le chercher, ricane-t-elle en ahanant. Il est resté de l’autre côté du portail. C’est un mercenaire… que j’ai payé spécialement pour le tournoi.  
 
    Nouveau coup d’œil vers Wyll. Nouvel acquiescement. Elle ne ment toujours pas. 
 
    — Comment a-t-il pu arriver dans mon royaume ? 
 
    — Oh, Votre Majesté. Vous savez très bien comment. Qui vous a trahi ?  
 
    Locke, son Grand Mage runique. Nous surveillait-il pour Celica ? Nox serre les poings à s’en faire blanchir les phalanges. Comme si sa rage la régalait et que sa douleur n’était plus qu’un lointain souvenir, Celica poursuit dans un ricanement : 
 
    — Ensemble, nous avons presque éliminé cette raclure d’Argentienne. Mais elle est plus résistante qu’elle n’y paraît. Mes loups n’en sont pas venus à bout à la deuxième épreuve et vous m’avez empêchée de parvenir à mes fins. Quel dommage, Votre Majesté. Cependant, je ne perds pas espoir. Ma cousine me vengera.  
 
    — Est-elle votre complice ?  
 
    — Cela vous arrangerait bien, hein ? Malheureusement, non. Elle continuera le tournoi. Envers et contre tout.  
 
    Elle éclate d’un rire dément tandis que Nox nous regarde une dernière fois. Sa rage est telle qu’elle caresse notre corps et nous fait frémir.  
 
    — Elle dit la vérité, conclut Wyll d’une voix brisée.  
 
    Le roi baisse la tête vers la prisonnière.  
 
    — Bien, Wyll. Vous pouvez disposer.  
 
    Alors que nous nous éloignons, un hurlement guttural résonne dans la pierre. Sans pouvoir s’en empêcher, Wyll tourne la tête vers le spectacle effrayant qu’offre Celica. 
 
    Ses os se brisent sous sa peau avant de la transpercer pour s’échapper de son corps sanguinolent et tomber sur le sol dans un cliquetis funeste.  
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    J’ouvre les yeux brutalement sur des murs bien plus éclairés. Il a beau faire chaud, des frissons me parcourent. Ils ne sont toutefois pas aussi désagréables que ce à quoi j’aurais pu m’attendre.  
 
    Si Wyll est encore bouleversé par ce qu’il a vécu, ce sont des émotions bien plus complexes qui me secouent. Contrairement au Grand Mage runique brûlé par Nox, je n’arrive pas à avoir de la compassion pour Celica ni la moindre trace de culpabilité. Elle a tué Madice de la plus horrible des manières. Elle m’a piégée, pour tenter de m’assassiner à mon tour. Plus encore, cet interrogatoire me conforte dans une idée désormais profondément ancrée en moi : cette femme était malveillante. Aussi malveillante que Solana. 
 
    Quant à Nox… Une partie de moi se révolte contre ses méthodes barbares. Je comprends la terreur et le dégoût de Wyll et les partage même un peu. Si j’avais pu, je me serais glissée dans cette cellule pour arrêter le roi. 
 
    Toutefois, je n’arrive ni à lui en vouloir ni à être rebutée par les images qui sont pourtant imprimées dans mon esprit. Une joie malsaine se glisse dans mes veines. 
 
    Celica méritait de souffrir. Et Solana aussi.   
 
    Je n’exprime rien de tout cela devant Wyll. Même durant le tournoi, il n’a jamais eu à tuer personne. Être complice d’une séance de torture a été très pénible pour lui. Je serre sa main et me demande si, un jour, il saura faire la paix avec ce nouveau démon. 
 
    Ma gorge se noue. Je sais d’expérience qu’on ne se pardonne jamais vraiment.  
 
    — C’était donc elle, pour les loups…  
 
    J’ai dû mal à croire que Solana n’y est pour rien. Il y a forcément un élément qui nous échappe. 
 
    — C’est ce dont elle est persuadée, effectivement. 
 
    — Qu’entends-tu par-là ? 
 
    Il pince les lèvres avant de répondre. 
 
    — Je ne suis pas guérisseur, mais… son cerveau était agencé de façon étrange. Il est possible que quelqu’un l’ait manipulée pour qu’elle oublie ce qu’il s’est réellement passé.  
 
    — Solana ? 
 
    — Probable. Mais nous n’avons aucune preuve.  
 
    Mes poings se serrent d’eux-mêmes, si fort que Wyll glapit. Avec embarras, je relâche sa main. J’avais oublié que je la tenais.  
 
    — Elle reste donc dans le tournoi. 
 
    — Plus que jamais. La moitié de la cour l’adore. Même les dragons l’acceptent.  
 
    — Les dragons ?  
 
    — En dehors d’Ombre, oui. Elle a dû arrêter les cours avec Nox, car la dragonne cherchait à la tuer à chaque fois qu’elle s’approchait. Elle a donc rejoint les mêmes leçons que Kalia. Et Kalia est ferme là-dessus : Solana a un profond respect pour les dragons et les dragons la respectent en retour. 
 
    — Les dragons ne sont donc pas tous de l’avis d’Ombre… 
 
    — Ils ont leurs préférences. Un cavalier m’a expliqué que, comme pour un souverain humain, Ombre pouvait rencontrer des détracteurs. Il semblerait que Solana s’entende bien avec ceux-là. 
 
    Je ferme les yeux. Même si cela est de très mauvais augure, c’est compréhensible. Joris m’avait prévenue : les dragons acceptent les êtres humains forts, mais qui leur témoignent une grande déférence. Solana coche les deux cases et même si Ombre la rejette, il est normal que les autres puissent l’accepter. 
 
    Joris… 
 
    Joris !  
 
    Je me dégage vivement de mes couvertures. Mon mouvement est si brusque que Wyll relâche son attention et le dôme qui nous couvrait éclate en morceaux.  
 
    — Cassiopée, qu’est-ce qui se passe ?  
 
    Je bondis sur mes pieds. Mes appuis sont plus faibles que je ne l’imaginais, si bien que je vacille, mais je me reprends vite.  
 
    — Joris ! appelé-je.  
 
    Je me précipite au milieu de l’infirmerie. Une guérisseuse trottine vers moi, tout en jetant des coups d’œil inquiets autour d’elle. 
 
    Je vois deux apprentis cavaliers, les bras bandés, en convalescence. Le reste des lits est vide. J’ai beau le chercher des yeux, je ne vois personne. 
 
    — Joris ! appelé-je encore, de plus en plus paniquée. 
 
    Il est hors de question que mon valet soit mort en me protégeant. Je refuse que qui que ce soit meure pour moi.  
 
    — Qui est Joris ? me questionne Wyll en me rejoignant. 
 
    — Mon valet. Il était là quand… un mercenaire est parti se battre contre lui, j’ai vu son épée couverte de sang. Je ne peux pas… 
 
    — Votre Altesse, tout va bien, souffle la guérisseuse. Il a été soigné, tout comme vous.  
 
    Le soulagement est tel que Wyll me prend par les épaules pour m’empêcher de trembler.  
 
    — Son adversaire a raté son cœur de peu, continue la guérisseuse. Il a eu beaucoup de chance. Il est déjà rentré chez lui pour prendre du repos. Il reviendra à votre service après l’épreuve de demain.  
 
    Je suis si reconnaissante que je me mets à balbutier. 
 
    — Merci. Merci beaucoup. 
 
    — C’est notre métier, Votre Altesse. Acceptez-vous que je vérifie vos constantes, maintenant que vous êtes réveillée ? 
 
    J’acquiesce en prenant une grande inspiration pour calmer les battements frénétiques de mon cœur. Elle touche mon bras, avant de hocher la tête.  
 
    — Tout va bien. Mangez et buvez beaucoup. Nous avons beau avoir stimulé votre régénération sanguine, vous restez fragile. Je vous conseillerais bien de ne pas faire trop de mouvements avant quelques jours, mais… 
 
    Mais il y a le tournoi. Un tournoi que je suis censée gagner alors que je suis passée deux fois si près de la mort que c’en est insolent.  
 
    — Les cicatrices tiendront le choc, conclut Wyll. C’est tout ce qui importe.  
 
    La guérisseuse ne semble pas tout à fait d’accord avec lui, toutefois elle se contente de hausser les épaules et de nous laisser accéder à la sortie.  
 
    Wyll me raccompagne dans mes appartements. Enfin, pas tout à fait. On m’a préparé une nouvelle chambre, afin que je n’aie pas à revivre de mauvais souvenirs. Ils ont même fait un effort sur les meubles : ils sont totalement différents de ceux des autres prétendants.  
 
    Pourtant, cela ne suffit pas. C’est avec une boule dans la gorge que je laisse Wyll partir — après lui avoir promis de les rejoindre en salle d’entraînement si j’en avais besoin — et que j’ordonne au valet qui remplace Joris le temps de sa convalescence d’aller me chercher du thé. Même si tout a changé, la pièce aux murs de pierre reste la même. Jusqu’à la vue sur la capitale qui ne change guère.  
 
    Il n’y a pas de dragons qui volent dans le ciel, cette après-midi. J’imagine que les cours sont dispensés ailleurs que dans l’arène. Ou, plus probablement, qu’il n’y en a plus : je suis restée inconsciente deux jours. Assez longtemps pour que tous les prétendants aient terminé leurs leçons.  
 
    Et moi ?  
 
    Je ne me voile pas la face : j’ai sans doute passé trois heures sur le dos d’Ombre, la dernière fois. La nuit était avancée lorsque nous sommes rentrés. Toutefois… 
 
    Je me languis de ces sensations. Le vent qui caresse ma peau. Nox qui enserre ma taille. Le monde qui se révèle sous nos pieds et cet horizon infini qui semblait nous appeler.  
 
    Retourner à ce moment me ferait oublier le sang qui couvre mes mains, ce plaisir immoral de savoir que Celica a souffert et l’énergie qui m’a quittée par sa faute. L’obscurité qui a failli m’absorber pour ne jamais me relâcher. Et surtout, ce qui m’attend dès demain : une nouvelle épreuve. Une nouvelle confrontation avec Solana. 
 
    Bien qu’ayant encore mes deux alliés, je commence à saisir à quel point la famille Met’Oxyd est puissante. Mortelle. Je dois me rendre à l’évidence : Solana a réussi son coup. Désormais, penser à elle me fait frissonner. Et si la peur est un moteur pour se dépasser, elle peut être à double tranchant et me figer.  
 
    Par Qhaorh…  
 
    Le valet m’apporte mon thé, accompagné d’un courrier frappé du sceau du dragon. Lorsque je l’ouvre, ce n’est pas une invitation à venir m’entraîner, mais bien la convocation à l’épreuve du lendemain.  
 
    Comme la précédente, seules deux armes sont autorisées par prétendant. Il est aussi spécifié que tous doivent revêtir l’armure d’apprentis cavaliers qui leur a été transmise. J’imagine que Solana sera la seule à porter son armure de cavalier. Un avantage certain, sur nous autres.  
 
    — Votre Altesse souhaite-t-elle autre chose ?  
 
    Je relève les yeux sur mon valet. Je le détaille réellement pour la première fois. Contrairement à Joris, il n’a pas une posture droite et coincée. Ses muscles sont plus relâchés, ses vêtements plus amples pour cacher ce qu’il y a en dessous. Mon don se réveille. Il n’a pas besoin de tâtonner longtemps pour comprendre : cet homme est couvert d’une armure légère sous ses habits et plusieurs armes se trouvent sur lui.  
 
    Mon cœur s’emballe douloureusement. Aussitôt, je me mets en garde et Soif-Sang se précipite pour menacer sa gorge. L’homme ne bronche pas. Il me regarde sans une once de peur.  
 
    — Qui êtes-vous ? grondé-je.  
 
    Je ne vois aucun portail, mais cela ne veut pas dire qu’il n’y en a pas. Du coin de l’œil, j’avise la porte qui est fermée. Je suis sûre de pouvoir l’atteindre avant qu’il ne se jette sur moi ou que d’autres arrivent. Ou alors, ce sera la fenêtre. Avec Soif-Sang et mon autre poignard, je peux former des prises dans la pierre pour m’aider à descendre. Je n’ai pas recouvré toutes mes forces, mais celles dont je dispose suffiront à m’enfuir au besoin.  
 
    — Je suis votre garde du corps.  
 
    Je relève un sourcil. Il s’incline légèrement, faisant fi de Soif-Sang qui continue à viser sa carotide. 
 
    — Hector, pour vous servir. Je suis le cavalier de Glace. Et, accessoirement, un élémentaire de pierre.  
 
    Comme pour me prouver sa bonne foi, il pointe un mur du doigt. Je vois la roche fondre comme du métal en fusion pour venir former une boule aussi lisse que du velours. Puis le mécanisme inverse se produit et le mur redevient tel quel. 
 
    Nul doute que si ce type voulait me voir morte, j’aurais déjà rejoint Qhaorh depuis longtemps.  
 
    — Garde du corps ? 
 
    — Le roi ne veut plus que ses prétendants soient en danger. Chacun a droit à son escorte, désormais.  
 
    Y compris Solana. Je pourrais être jalouse, mais Nox est intelligent. En prétendant protéger tout le monde, il les surveille d’autant plus étroitement. Un valet est malléable, il l’a bien compris. Un cavalier, en revanche…  
 
    Je rappelle Soif-Sang dans son fourreau et hoche la tête.  
 
    — Dois-je m’adresser à vous pour toutes mes demandes, comme je le faisais avec Joris ? 
 
    — En attendant qu’il revienne, oui, Votre Altesse.  
 
    — Très bien. Mon frère, le roi d’Argentia, a-t-il été prévenu de… l’incident ?  
 
    — Oui. Le roi Nox lui a aussi promis de vous garder en sécurité en dehors des épreuves et lui a assuré que vous alliez désormais bien. 
 
    Je grimace. Malgré tous ces beaux sentiments, Cyran s’inquiétera, tout comme je m’inquiète pour lui. Il ne m’a pas donné de nouvelles depuis qu’il m’a envoyé cette esquisse de la métallisation de notre père. 
 
    — Avez-vous reçu une réponse de sa part ? Une lettre pour moi ? 
 
    — Pas encore, Votre Altesse. Je ne manquerai pas de vous l’apporter quand ce sera le cas.  
 
    Je hoche la tête, même si cela ne me permet pas de chasser mon sentiment d’abandon. Je sais que Cyran a énormément à faire, entre la passation de pouvoir et la guerre. J’espère simplement qu’il va bien. 
 
    Qu’il pense à moi comme je pense à lui.  
 
    Sans plus faire attention à Hector, je me sers une tasse de thé et la sirote. Je pourrais rester là, à me flageller sur mon sort. Ce n’est pas du tout dans ma nature.  
 
    Le métal plie, se fend, mais toujours se répare.  
 
    Je repose ma tasse et ouvre ma nouvelle armoire. Hector comprend ce que je m’apprête à faire parce qu’il s’incline et retourne dans l’antichambre. Quant à moi, je remets mon armure d’apprentie cavalière.  
 
    Aussitôt apprêtée, je sors de mes appartements, suivie de ma nouvelle ombre. D’un pas décidé, je me dirige vers la salle d’entraînement. Wyll m’a proposé de venir, je n’hésite donc pas. L’exercice m’a toujours permis de faire le vide, et j’en ai grand besoin aujourd’hui encore.  
 
    Lorsque j’arrive près de la salle, des éclats de rire m’arrêtent. Ce son est si incongru que je m’approche de la porte sur la pointe des pieds pour observer ce qu’il se passe à l’intérieur, ignorant les regards curieux des valets et des cavaliers de mes amis.  
 
    Là, au milieu de la pièce, se tiennent Kalia et Wyll. Ils sont absorbés par leur conversation, les yeux brillants, et des sourires si grands que je ressens leur bonheur jusque dans la moindre de mes cellules. Mon ami n’a plus rien à voir avec celui qui me parlait de Nox, à peine une heure plus tôt, comme si la présence de Kalia avait aspiré tout ce qui le tracassait. Maud, la dernière sœur voleuse, n’est pas là, ainsi sont-ils seuls dans la bulle qu’ils se sont bâtie.  
 
    Wyll se penche vers Kalia pour lui souffler quelques mots qui la font rire à gorge déployée. Lui se contente de la dévorer du regard. Je n’ai jamais vu l’héritière de la gouvernante aussi librement heureuse. Cela me noue les entrailles. 
 
    Alors que le mage, mu par un curieux pressentiment, se tourne vers la porte, je me retire vivement et me précipite dans un couloir adjacent, les lèvres pincées.  
 
    Vos amis ne sont pas votre faiblesse, en fin de compte. Ils sont votre unique force. Je me ferai un plaisir de détruire cette force et de regarder vos sentiments vous rendre plus faible encore, me susurre la voix de Solana dans mon esprit. Je ne peux que la prendre au sérieux et penser, à nouveau, qu’ils doivent profiter de chaque instant ensemble tant qu’il est encore temps. 
 
    Je retourne sagement à mes appartements, sans qu’Hector n’émette la moindre remarque. Je m’affale sur mon lit et ferme les yeux. J’aurais tant besoin, moi aussi, de quelqu’un. Une présence rassurante, de quoi me vider un instant l’esprit. Pour m’éviter de faire face à la réalité, je m’autorise à me plonger dans des souvenirs agréables.  
 
    Les parties de cache-cache avec Cyran. La bibliothèque du palais d’Argentia. Rien que de songer à l’odeur du parchemin, une autre image me vient en tête, avec des sensations enivrantes. Je me vois à nouveau juchée sur Ombre, les bras de Nox autour de ma taille. Ce ne sont pas les caresses du vent qui m’obsèdent, mais le torse solide que je sens contre mon dos, les mains qui enserrent fermement ma taille, et ce souffle chaud au creux de mon cou…  
 
    Le voir au travers du regard de Wyll n’a visiblement en rien entaché les émotions que j’ai pu ressentir au contact du roi. 
 
    — Votre Altesse ?  
 
    — Pas maintenant, Hector.  
 
    Ma voix est sèche, j’en ai conscience, mais mes pensées se délitent déjà sous mes paupières closes. Je tente de les retenir. Juste encore un peu, pour m’oublier dans ce moment…  
 
    — Sa Majesté vous demande.  
 
    Je sors de ma rêverie dans un sursaut précipité.  
 
    — Le roi Nox ? 
 
    — Lui-même.  
 
    Je bondis de mon lit avant de me reprendre. Je ne devrais pas afficher autant mon envie de le voir. Le bon sens voudrait même que je m’en méfie, après avoir partagé le souvenir de Wyll. J’en suis incapable. 
 
    Mon cœur s’arrête quand je constate qu’il se trouve dans mon antichambre. Je pensais que je devrais le rejoindre dans ses appartements ou… n’importe où, en réalité, en dehors d’ici.  
 
    — Votre Maj…, commencé-je avant de me reprendre. Nox.  
 
    — Bonsoir, Cassiopée.  
 
    Sa voix est plus grave qu’à l’accoutumée, me faisant frémir de la tête aux pieds. Dans la pénombre, je ne distingue que ses iris d’un bleu presque noir, comme une nuit sans étoiles. Ils sont à la fois plus sombres que d’ordinaire et emplis d’un éclat que je reconnais pour le côtoyer chaque jour.  
 
    De la culpabilité.  
 
    — Je ne m’attendais pas à votre visite.  
 
    Mon ton trahit, malgré moi, mon inquiétude pour lui. Son visage s’adoucit légèrement, sans pour autant qu’il cesse de m’observer.  
 
    — Je venais simplement vérifier que vous alliez bien.  
 
    Il ouvre la bouche pour ajouter quelque chose. Pendue à ses lèvres, j’attends. Il se ravise finalement avec un soupir qui ne parvient toutefois pas à calmer les battements de mon cœur.  
 
    Il vient vérifier que je vais bien.  
 
    Ce simple constat me fait trembler tout entière.  
 
    — Grâce à vous, je n’ai rien, dis-je.  
 
    Sa main tressaille, comme là-haut quand nous étions au temple draconique, juste après la mort de Madice. Cette fois-ci, il ose faire un geste vers moi.  
 
    Je me fige tandis que, du bout de ses doigts, il effleure ma joue avec délicatesse. Le contact est éphémère, presque rêvé, mais il laisse derrière lui un sillon brûlant qui picote ma peau.  
 
    J’hésite à prendre sa main dans la mienne quand il la récupère. Mon indécision dure trop longtemps et l’instant passe, à mon grand désespoir.  
 
    — Hector est notre meilleur cavalier, reprend Nox. Il saura vous protéger.  
 
    — Merci.  
 
    — C’est la moindre des choses, après…  
 
    Il ne poursuit pas. Je repousse loin de moi le souvenir de la douleur cuisante qui me traversait de part et d’autre pour ne garder qu’une idée fixe : je suis en vie. Et, par Qhaorh, je compte bien en profiter.  
 
    Il y a également ce qu’il a fait à Celica. Cela le ronge, je peux le voir. J’aimerais l’aider, lui souffler des paroles apaisantes. Je n’arrive pas à en trouver assez rapidement.  
 
    Finalement, il se reprend, recule d’un pas, s’incline.  
 
    — Je n’ai plus qu’à vous souhaiter bonne nuit, Cassiopée. Et bonne chance pour demain. Je ne doute pas que vous brillerez à nouveau durant cette épreuve.  
 
    Ma poitrine se contracte. Je m’incline à mon tour, déçue de ne pas savoir comment le retenir. Ni comment chasser sa peine.  
 
    — Merci, Nox. Bonne nuit à vous également.  
 
    Un sourire triste étire brièvement ses lèvres. Je comprends qu’il ne dormira pas. 
 
    Il se détourne et sort de l’antichambre. Sans un mot, je retourne dans la mienne et me change pour la nuit. Quand je me glisse sous les draps, un nouveau souvenir vient alléger mes sombres pensées.  
 
    C’est avec le fantôme de son doigt qui caresse ma joue et son odeur de cuir et de parchemin que je m’endors. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 25 
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    Le fantôme de Nox m’accompagne tandis que je me prépare, le lendemain matin. 
 
    Je glisse comme à mon habitude Soif-Sang à ma hanche après avoir revêtu mon armure d’apprentie cavalière et, cette fois-ci, je délaisse mon premier poignard pour l’épée que m’a offerte la commandante. Dans l’intimité d’une forêt, je me sentais plus à l’aise avec des armes au corps à corps. Mais à dos de dragon, une épée me semble plus indiquée.  
 
    Hector frappe à ma porte et entre avec mon petit-déjeuner sur un plateau. Il me tend également une nouvelle enveloppe, frappée du sceau de mon royaume : l’aigle et le poignard. Avec un sourire, je me jette dessus. Sourire qui se fane à l’instant où l’écriture cursive se dévoile à moi.  
 
    La lettre ne vient pas de Cyran. Elle vient de Dalio, notre mage runique. 
 
      
 
    « Votre Altesse,  
 
      
 
    Nous sommes soulagés de vous savoir toujours en vie, malgré les machinations de cette prétendante qui cherchait à vous nuire. Heureux, également, de savoir qu’elle ne vous causera plus de tort. Nous attendons avec hâte vos prochaines nouvelles. 
 
    Votre frère, sa Majesté le roi, ne peut cependant vous répondre dans l’immédiat. La guerre s’est intensifiée au Défilé de l’Océan tempétueux. Il se trouve sur place dans l’optique de coordonner nos troupes avec celles du Sud pour protéger le Fort Gredant. Je lui transmettrai évidemment vos mots et vous enverrai ses lettres dès qu’il pourra vous répondre.  
 
    Votre peuple vous soutient et attend votre retour avec grande impatience.  
 
      
 
    Dalio Get’Arguent, Mage Runique. » 
 
      
 
    Ma gorge se noue lorsque je referme la lettre et la dépose avec la seule que j’ai reçue de mon frère. Ainsi, les Oxydiens nous attaquent sur tous les fronts. Le Défilé est un bien mauvais endroit pour lancer une offensive : le passage est étroit et nous avons la connaissance du terrain pour nous. Pour que mon frère s’y soit déplacé, c’est que l’armée Oxydienne présente un danger certain… 
 
    Je relève les yeux sur mon petit-déjeuner et, malgré cette mauvaise nouvelle, le dévore en quelques bouchées. Si nos ennemis redoublent de vigueur, c’est sans doute qu’ils s’inquiètent de ne pas voir leur prétendante gagner ce tournoi. Ils tentent donc de conquérir un maximum de terres avant la fin des épreuves, par précaution.  
 
    Ma peur vis-à-vis de Solana s’en trouve soulagée. Sa famille est aux abois, menacée par ma présence. Après tout, n’ai-je pas survécu à deux de leurs machinations ?  
 
     Je me relève et, avec une énergie retrouvée, me dirige vers la porte pour mon lieu de rendez-vous : la salle du trône. À peine suis-je sortie de ma chambre que je trouve Wyll et Kalia qui m’attendent dans le couloir.  
 
    — Bonjour, Cassiopée ! s’exclame mon ami, un grand sourire aux lèvres.  
 
    Kalia m’offre son habituel hochement de tête. Le contraste avec les émotions qu’elle renvoyait hier, dans la salle d’entraînement, est saisissant. Elle se montre dure, inflexible. Tandis qu’aux côtés de Wyll seul, elle est transcendée.  
 
    — Bonjour à vous deux. Vous pensiez devoir intervenir pour me lever et m’amener à l’épreuve ?  
 
    — Ça nous a traversé l’esprit, s’amuse Wyll. 
 
    Incroyable. Ses soucis de la veille semblent gommés. C’est comme si ce que nous avions vécu depuis quelques jours n’avait pas eu lieu.  
 
    — Eh bien, je suis à l’heure. Allons-y !  
 
    Mes alliés m’emboîtent le pas et nous progressons dans les couloirs, puis dans la vaste allée qui mène à la salle du trône. Comme s’il ne réalisait pas notre silence, à Kalia et à moi, Wyll ne cesse de jacasser à propos des dragons.  
 
    — Le cavalier qui me défend, Jimel, m’a conseillé l’ouvrage « Dragons de Pouvoir », pour mieux comprendre le système politique des dragons. C’est un peu complexe, car ils gardent de nombreux secrets à ce sujet. La seule chose que nous savons réellement, c’est que cela fait mille ans qu’Ombre et Braise sont au pouvoir, bien qu’ils soient plutôt qualifiés de Degerdd’uun.  
 
    — De quoi ? s’étonne Kalia. 
 
    — Degerdd’uun. C’est du draconique, qui signifie quelque chose du genre « celui qui montre la voie ».  
 
    — Tu parles le draconique, maintenant ? interviens-je. 
 
    — Non, j’ai dû trouver une sorte de dictionnaire pour parvenir à faire une traduction approximative de ce mot. Toujours est-il qu’en faisant confiance aux humains, Ombre a mis en péril leurs positions, d’autant que Braise ne l’a pas suivie. Comme ils sont liés, le fait qu’ils soient en désaccord diminue leurs pouvoirs respectifs. Cette dissension se répercute sur les dragons, même ceux qui ont suivi Ombre et accepté de prendre des cavaliers. Jimel me disait qu’ils sont semblables aux humains : certains sont ambitieux et rêveraient de prendre la place de Degerdd’uun.  
 
    — Tu veux dire que certains seraient capables de destituer Ombre ? demande Kalia.  
 
    — Certains voudraient destituer Ombre et prendre la tête des dragons qui se sont liés aux humains, nuance. Ils sont toutefois peu nombreux et pas assez puissants pour y parvenir. Ombre est redoutable. Même les dragons brûlent vif sous l’ardeur de son feu. 
 
    J’acquiesce, pensive. Le parallèle avec la cour humaine est troublant, mais Ombre a encore le contrôle dessus. Nox, lui, cherche à consolider son propre équilibre avec une reine capable de l’épauler. 
 
    Un frisson me parcourt. Je veux être cette reine. Et un sentiment diffus et trouble me chuchote que ce n’est pas seulement pour sauver mon peuple…   
 
    — Tu as passé combien de temps là-dessus hier soir ? le taquine Kalia, les yeux brillants.  
 
    — Disons simplement que je n’ai pas beaucoup dormi. 
 
    Un gloussement échappe à Kalia avant qu’elle ne se reprenne et se cache derrière un masque impassible. Elle ne s’autorise toujours pas à rire, à mes côtés. 
 
    Je ne suis pourtant pas une ennemie. 
 
    En observant les alentours, je comprends. Trop concentrée sur notre groupe et mes propres pensées, je n’ai pas entendu les autres prétendants qui se trouvent derrière nous. Aussitôt, mon corps se tend. Je sais que Solana est parmi eux.  
 
    Wyll continue très innocemment à nous raconter des anecdotes sur Ombre et Braise, sur le fait qu’ils auraient connu tous les ancêtres de Nox sur trente générations sans les approcher, jusqu’à ce que nous arrivions enfin dans la salle du trône. Seule la solennité du moment le fait taire.  
 
    Comme le premier jour, la cour nous fait face. Seulement, cette fois, c’est moi qui me trouve près du trône, pas Solana.  
 
    Ombre est déjà là, à moitié dissimulée dans la grotte. Nous entendons sa respiration grave et des flammèches s’échappent parfois de sa gueule, illuminant d’une inquiétante lueur orangée ses écailles noires et ses crocs.  
 
    Maud, la dernière sœur voleuse, rejoint notre groupe juste avant que les portes de la salle du trône ne se referment. Un coup d’œil me suffit pour balayer les six autres candidats. Solana et Phaeryl, bien entendu, qui discutent à voix basse en observant Ombre, ainsi que deux autres hommes et deux autres femmes. Je ne leur ai pas parlé au cours du tournoi, pourtant je les reconnais de loin. Ici, Sanders Gretok, le fils d’un riche marchand de minerai peu scrupuleux. Là, Demony Maggyar, l’héritière d’un constructeur naval. Jamais je n’aurais parié sur eux en premier lieu.  
 
    Je tente de creuser dans ma mémoire pour me souvenir de leurs pouvoirs, à chacun. La plupart les ont révélés lors de la première épreuve, je devrais pouvoir m’en souvenir. Devinant mes difficultés, Wyll se penche vers nous. 
 
    — Sanders a une ouïe surdéveloppée et Demony est une élémentaire d’eau. Felyna et Elio n’ont pas de dons ou alors les cachent très bien. Phaeryl, lui… Je ne sais pas encore, je pense qu’il a une force surdéveloppée. J’ai entendu dire qu’en entraînement, il avait projeté un de ses ennemis contre un mur, mais je n’en suis pas sûr à cent pour cent.  
 
    Je relève un sourcil. Comment le sait-il ? Il me sourit et remonte sa manche pour me dévoiler une petite rune.  
 
    — On peut faire beaucoup, avec ces choses-là. 
 
    Ça, je n’en doute pas. Comme espionner les prétendants. Ou bien dessiner un portail dans leur chambre.  
 
    Je secoue la tête pour chasser ces pensées désagréables. Les runes peuvent aussi sauver. La preuve avec ce qu’il s’est produit dans la forêt. Sans Wyll, j’aurais été à la merci de la faune sauvage manipulée par Celica.  
 
    — Tu devrais mieux te cacher, intervient Maud en observant Wyll. 
 
    — Oh, mes runes ne sont plus un secret pour personne depuis la seconde épreuve. Une bonne partie des candidats les ont vues briller, dans la forêt.  
 
    Nous grimaçons de concert à ce souvenir. Personne ne sait pourquoi elles se sont illuminées ainsi, puisque ce n’était pas du fait de Wyll. 
 
    Notre conversation est interrompue par un grondement plus fort. Ombre s’est tournée vers nous et s’avance dans la caverne. Presque aussitôt, Nox se matérialise à côté de son trône. Je devine que derrière doit se cacher un escalier qui descend dans la caverne.  
 
    Sa tignasse blanche est coiffée vers l’arrière et retenue par sa couronne noire. Ses yeux nous balayent tous puis restent un instant accrochés à moi, avec un sérieux qui m’offre une myriade de picotements. Des cernes profonds creusent sa peau, preuve qu’il n’a effectivement pas dormi. J’aimerais pouvoir tendre la main pour les effacer.  
 
    Lorsque le roi cesse de me dévisager, je constate qu’à côté de moi, Wyll s’est déporté inconsciemment près de Kalia, comme pour la protéger. Toute sa bonne humeur s’est envolée dès que le souverain est apparu. Kalia, quant à elle, a pâli. Je me demande si c’est parce que Wyll lui a tout raconté ou si c’est l’idée de monter très bientôt à dos de dragon qui la terrorise.  
 
    Nox se place devant son trône et, sans un sourire, déclame :  
 
    — Mes très chers prétendants et prétendantes, les félicitations sont de mise. Les deux premières épreuves, bien que sanglantes et mortelles, ne vous ont pas arrêtés. Le doute n’est plus permis : vous auriez fait d’excellents apprentis cavaliers. Nous devons néanmoins continuer à vous départager, avant l’épreuve finale. Ma cour et moi-même avons donc concocté un… jeu.  
 
    Il claque dans ses mains. Je vois Hector sortir de l’ombre avec une torche en bois surmontée d’une flamme bleue. Chacun des autres prétendants en reçoit une aussi. 
 
    — Des flammes éternelles…, murmure Wyll.  
 
    Un processus magique coûteux, normalement utilisé pour éclairer les pièces les plus utilisées d’un Palais.  
 
    — Chaque torche porte votre nom, continue Nox. Votre but est simple : une fois que vous serez dans la Plaine Brûlée, il vous faudra la garder en main le plus longtemps possible. Mes cavaliers vous aideront à guider vos dragons dans le ciel. Les trois derniers prétendants qui auront leur torche en main seront mes trois finalistes.  
 
    Nous échangeons tous un coup d’œil. Nous savons qu’il faudra trouver un moyen de faire lâcher sa torche aux autres tout en gardant la sienne. Et que tous les coups seront permis.  
 
    Ma gorge se serre. J’ai déjà vu Madice chuter. Imaginer revoir quelqu’un s’écraser les os au sol me file la nausée. 
 
    Tu as la nausée en imaginant un prétendant tomber, mais tu savoures la torture de Celica. Curieuse manière de fonctionner, ricane une petite voix intérieure. 
 
    Je la repousse loin de moi et me concentre sur Nox. Je m’imagine avec lui sur le dos d’Ombre pour faire taire mes émotions. 
 
    — Je vois que vous avez compris toutes les implications de cette nouvelle épreuve, acquiesce le roi. Suivez vos cavaliers : ils vous mèneront à la Plaine. À tout de suite.  
 
    Il descend de son trône et retourne auprès d’Ombre. Hector me tapote l’épaule et m’invite à le suivre. Avec une nouvelle appréhension, j’observe une dernière fois mes amis. Si Maud est déjà en train de partir avec son propre cavalier, Kalia, plus pâle que jamais, et Wyll, se font face. Ce dernier semble lui murmurer quelque chose à l’oreille, la main posée sur le haut de la poitrine de la jeune fille. Mon œil capte une légère lueur bleue, preuve qu’il utilise sa magie runique sur elle.  
 
    Wyll est en train de la protéger. Du moins, comme il le peut, car devant l’insistance de leurs propres cavaliers, ils sont obligés de se séparer. Le regard qu’ils échangent en dit long sur ce qu’ils se promettent l’un à l’autre.  
 
    J’en suis persuadée : Wyll ne la lâchera pas une seule seconde.  
 
    Mon cavalier me mène dans un couloir adjacent et je les perds de vue. Mon cœur s’emballe tandis que je prends la pleine mesure de ce qu’il va se produire. Je dois à tout prix garder cette torche sur moi. Peu importe ce que je subis, je ne dois ni la lâcher ni tomber.  
 
    A contrario, je dois tout faire pour que Solana et Phaeryl ne passent pas la prochaine étape.  
 
    Alors que nous arrivons dans la grotte qui sert de dortoir pour les dragons, mon pouvoir récupère une partie du métal de mon épée pour former une sorte de gant qui entoure la torche et la lie à ma main. Mécaniquement, à moins de m’arracher le bras, on ne pourra pas me la faire lâcher. Hector m’observe faire, avec un sourire appréciateur.  
 
    — Très bonne idée, Votre Altesse, me souffle-t-il en me menant dans un renfoncement. Cependant, je me dois de vous informer que vous ne pouvez vous harnacher de même sur Glace. Elle aura déjà du mal à supporter nos contacts combinés.  
 
    Je grimace. C’était en effet ma seconde idée : sacrifier le reste de l’épée pour m’en faire un harnais que je passerais autour de la dragonne. Tant pis, il me suffira de ne pas tomber.  
 
    D’une impulsion de l’esprit, je forge le métal restant en lame. Plus tout à fait une épée, car plus courte, mais c’est bien peu cher payé pour être sûre de garder ma flamme à la main. 
 
    Contrairement au reste de la grotte, la chaleur se fait vite chasser par une brise glacée. Je découvre alors la dragonne d’Hector : une magnifique créature d’un bleu si pâle qu’on la croirait gelée. De longs pics écailleux courent du haut de son crâne à sa queue, en ne laissant comme espace libre que le creux de ses épaules et de son cou, là où Hector se poste. 
 
    Ses yeux d’un blanc sans pupille me donnent l’impression qu’elle est aveugle, pourtant je suis persuadée qu’elle m’observe sous toutes les coutures. Un grognement frustré la secoue et lorsqu’elle exhale un long soupir, le sol qui se trouve près de sa gueule se couvre de givre.  
 
    Le sourire d’Hector s’élargit et, à son regard perdu dans le vague, je comprends qu’il discute avec elle. Elle finit par acquiescer et se détourne, comme si elle boudait.  
 
    — Glace est une des plus vieilles dragonnes du royaume, m’explique Hector en passant au-dessus du givre. Elle a un petit côté aigri.  
 
    Nouveau grondement, menaçant. Je ne peux m’empêcher d’appréhender de grimper sur elle, qui pourrait me geler sur place en un instant.  
 
    Hector se met à rire de l’humeur de Glace.  
 
    — Ne vous en faites pas, c’est aussi une guerrière accomplie. L’une des plus féroces de toutes.  
 
    Il se poste près de son aile, qu’elle a déployée pour lui malgré son air revêche. Avant de grimper, je m’incline, même si je ne suis pas sûre qu’elle me voit. 
 
    — C’est un honneur de vous avoir à mes côtés pour cette épreuve, Glace.  
 
    Elle souffle à nouveau, ce que je prends comme une réaction positive puisqu’elle n’est pas suivie d’un grognement. Cette fois-ci, Hector me met derrière lui. Des écailles recouvrent ses mains et nos jambes. Au contraire d’Ombre, qui dégageait une chaleur à peine supportable, la peau de Glace me frigorifie.  
 
    — Tenez-vous bien contre moi. Lorsque vous vous pencherez sur la droite, Glace partira à droite. Courbez-vous à gauche pour aller à gauche, et plaquez-vous en arrière si vous souhaitez ralentir.  
 
    — Très bien.  
 
    — Je ne me battrai pas. Mon but est simplement de transmettre vos mouvements à Glace. De plus, nos dragons n’ont pas le droit d’intervenir : aucun d’entre eux ne crachera de flammes ou de glace. Tout reposera sur vous.  
 
    Glace se secoue, visiblement gênée d’être cantonnée à ce rôle passif de monture.  
 
    — Je comprends.  
 
    — Bien. Alors, allons-y.  
 
    Glace sort de sa tanière pour foncer vers une ouverture qui donne sur l’extérieur. Son impulsion est aussi enivrante que celle d’Ombre et, lorsque je monte dans le ciel, le sentiment de plénitude que j’avais ressenti lors de mon vol précédent me revient. Quand bien même mes mollets sont glacés, quand bien même ce n’est pas Nox, mais Hector, qui est devant moi, je me sens… à ma place.  
 
    J’ouvre les yeux sur le monde qui défile à une allure folle sous mes pieds et souris, à la fois apaisée et remplie de détermination. 
 
    Je ne perdrai pas cette épreuve. Et je déferai Solana.  
 
    

  

 
   
    Chapitre 26 
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    La plaine brûlée porte bien son nom. Postée au pied d’une falaise, elle est couverte d’herbe jaune et de souches d’arbres carbonisées qui fument encore.  
 
    Lorsque nous ralentissons l’allure, Hector se met à me parler : 
 
    — Cela fait plus de mille ans que l’endroit est ainsi. Elle a été le siège d’un puissant affrontement entre dragons. Le père d’Ombre en a subi les frais. C’est d’ailleurs elle qui a mis fin au carnage et qui a maudit la plaine, afin que ses congénères n’oublient jamais ce qu’il s’est produit ici. 
 
    — Pour quelle raison se sont-ils battus ? 
 
    — Aucun homme ne le sait. Nul écrit n’a été retrouvé sur ce combat et les dragons restent mystérieux à ce sujet. Il faut dire que pour eux, ce souvenir reste encore vivace.  
 
    Glace gronde d’approbation. Je ne peux m’empêcher de lâcher :  
 
    — Une plaine maudite… Une symbolique étrange pour une épreuve.  
 
    — Glace trouve, au contraire, que c’est pertinent.  
 
    — Pourquoi ?  
 
    — Les dragons sont considérés comme des montures dans un tournoi qui les exaspère. Si l’équilibre des humains n’était pas précaire, ils auraient refusé net. Malheureusement, la cour a emprisonné Nox dans un rôle qui ne nous convient pas, et nous ne pouvons l’en défaire, Ombre y compris. Du moins, tant qu’il n’a personne à ses côtés… ou que personne n’a réussi à se lier à Braise. La plaine brûlée est donc tout indiquée : un endroit maudit pour la malédiction de notre roi. 
 
    J’avale ma salive de travers si bien que je tousse. Comment peut-il me sortir ce genre d’information en toute décontraction ? Cela semble amuser à la fois le cavalier et le dragon. 
 
    — Vous n’avez pas la langue dans votre poche, reprends-je une fois ma quinte de toux passée.  
 
    — Le ciel appartient aux dragons et aux cavaliers, Votre Altesse. Ici, nous sommes libres de parler. Pourquoi nous en priver ? 
 
    Avant que je ne puisse répliquer, des cris espiègles nous parviennent. Sur le côté, deux dragons font la course, sous les rires de… Solana et Phaeryl. Évidemment. Contre moi, je sens Hector se tendre et Glace mugit de mécontentement.  
 
    — Enfin, tous ne sont pas si exaspérés que ça, maugrée-t-il. 
 
    — Comment ça ? 
 
    Glace gronde, sur la défensive.  
 
    — Rien, Votre Altesse. Rien. 
 
    Je ne peux m’empêcher de penser à ce que Wyll nous a dit, juste avant l’épreuve. Se pourrait-il que ce soient là les dragons révoltés dont il nous parlait ? Qu’ils soient avec Solana ne me dit rien qui vaille.  
 
    Je n’interroge cependant pas mon cavalier à ce sujet. D’autres préoccupations envahissent mon esprit dès que Glace atterrit dans la plaine, auprès des autres dragons. Par chance, je suis placée entre Wyll — assis sur un splendide dragon aux écailles orangées —, et Maud, sur un dragon plus petit et élancé qui semble vif comme l’éclair.  
 
    Face à nous, la falaise monte sur cent mètres puis débouche sur un plateau rocheux sur lequel sont installés des gradins. Un public, formé de la cour, mais aussi de citoyens, se tient là.  
 
    Un spectacle. Encore. 
 
    Tout le monde se tait lorsqu’Ombre se pose lourdement à côté d’eux, son cou tendu vers le fauteuil prévu pour Nox. Ce dernier marche le long des écailles de sa dragonne et rejoint l’estrade, avant de nous observer en contrebas. J’ai l’impression que son regard se fixe sur moi et mon cœur ne peut empêcher une embardée à la fois douloureuse et délicieuse. Douloureuse, car je devine ses épaules tendues face à la soif de violence de son peuple. Délicieuse, car j’y puise une force sans précédent pour ce qui va se produire. 
 
    D’un geste effectué à contrecœur, le roi appelle à lui de jeunes mages runiques qui se mettent à psalmodier. Un bouclier d’un bleu transparent se forme autour de la plaine, grimpant haut dans le ciel. Les gradins se trouvent de l’autre côté. 
 
    Une arène. 
 
    La puissance magique qui exhale d’un tel ouvrage a beau être incroyable, je ne peux me défaire de l’impression désagréable d’être enfermée. Nous sommes dans une cage, ni plus ni moins.  
 
    — Chers prétendants, chères prétendantes, déclare la voix de Nox, qui n’est visiblement pas affectée par le bouclier. Vous avez dix secondes pour vous élever dans le ciel. Après quoi… L’épreuve débutera !  
 
    Une acclamation suit son discours. Je l’entends à peine, me focalisant sur mon unique objectif. Défaire mes ennemis. 
 
    — Allons-y, glissé-je à Hector.  
 
    D’une impulsion, Glace s’élève dans le ciel avec d’autres dragons. Comme promis, mon cavalier réagit au moindre de mes mouvements.  
 
    Je monte le plus haut possible afin d’avoir une vue dégagée sur ce qu’il se passe. Deux adversaires restent au sol : Phaeryl et une autre femme, qui s’observent en chien de faïence. Même leurs dragons se grondent dessus, comme s’ils ne se supportaient pas.  
 
    Mon regard les quitte pour se fixer rapidement sur mes deux amis. Wyll et Kalia chevauchent ensemble. Mon amie est très pâle, mais savoir que Wyll se tient à ses côtés me rassure. Ensemble, ils ne craignent rien.  
 
    Maud, quant à elle, se place près de moi et observe les alentours d’un œil critique, avant que nous repérions Solana.  
 
    Mon estomac se contracte, non pas de peur, mais d’une soif inextinguible.  
 
    Sa mort est à portée de main… 
 
    Notre adversaire se trouve sur un dragon d’un rouge aussi sombre que le sang et ne semble guère faire attention à nous. Elle vole à basse altitude, comme si elle ne craignait ni ce qui viendra du haut ni ce qui viendra du bas. Grossière erreur.  
 
    Le cor résonne. 
 
    L’épreuve débute.  
 
    L’adrénaline court aussitôt dans mes veines et clarifie ma vision. Je m’incline pour que Glace fonde sur Solana. J’aperçois Maud faire de même et un sourire féroce étire mes lèvres. 
 
    Enfin ! 
 
    Nous sentant arriver, Solana et son dragon effectuent une pirouette pour nous éviter. Glace se redresse in extremis et engage une course poursuite avec le dragon de mon ennemie. La vitesse est telle que je dois contracter les cuisses pour ne pas me faire désarçonner. 
 
    Oh non, tu ne nous échapperas pas. Pas cette fois-ci. 
 
    Maud a disparu. Un sourire éclaire mon visage. Elle cherche sûrement le meilleur moment pour débarquer devant Solana afin que nous la prenions en tenailles et que nous l’achevions. 
 
    En dessous de nous résonne un premier hurlement qui fige mon sourire.  
 
    — Felyna Hir’Mikakov, éliminée ! retentit une voix désincarnée.  
 
    Du coin de l’œil, je vois le bouclier se tordre pour envelopper le corps ensanglanté de la jeune femme ainsi que son dragon et son cavalier. Ils sont précipités vers la sortie de l’arène.  
 
    Phaeryl a éliminé cette première prétendante si vite que ça m’en donne le tournis. Je détourne aussitôt le regard pour ne pas laisser le temps à mes émotions de prendre le dessus et me focalise sur Solana. 
 
    Rien ne doit m’arrêter dans ma vengeance. 
 
    Mon ennemie, consciente de notre proximité, enchaîne des figures particulièrement difficiles. Elle fonce vers le bouclier avant de se détourner à la dernière minute, m’obligeant à réagir sur l’instant et me mettant en difficulté. Je m’accroche si fort à Hector que je suis sûre que, malgré son armure, je lui fais mal. Qu’importe : en me faisant prendre des risques, Solana en prend aussi. Chutes en piquet, déploiements d’ailes brusques et violents, acrobaties à quatre-vingt-dix degrés pour éviter de percuter le bouclier… Je m’accroche et la poursuis, poussée par une envie de plus en plus entêtante de me venger. 
 
    Elle a tué Madice. Elle a failli me tuer, moi, en utilisant sa cousine. Sa famille a détruit la mienne.  
 
    L’heure n’est plus à la clémence. Je ne m’arrêterai que lorsqu’elle sera morte.  
 
    Petit à petit, malgré ses esquives, je m’approche d’elle et de son dragon. Elle sera bientôt à portée de Soif-Sang. Je frapperai vite, chirurgicalement.  
 
    Mortellement. 
 
    Mon pouvoir brûle d’impatience le bout de mes doigts. Ma lame n’a qu’une hâte, se plonger dans le corps de mon ennemie. 
 
    Elle doit le sentir, car ses épaules se tendent. C’est le moment que choisit Maud pour lui couper la route. Le dragon de notre ennemie gronde et freine pour éviter de percuter celui de la voleuse. J’arrive enfin à portée ! D’un sifflement, Soif-Sang se dégage de son fourreau, sa lame prête à mettre un terme aux agissements contre nature de l’Oxydienne… 
 
    Un cri, sur ma gauche.  
 
    Kalia. 
 
    Le temps semble ralentir. Je tourne la tête vers mon amie, en équilibre sur son dragon pour combattre Sanders, sa flamme vacillant bien trop régulièrement vers le vide.  
 
    Wyll a été séparé de notre amie par Demony et sa magie de l’eau.  
 
    Mon souffle s’emballe, chaotique. Je n’ai qu’une seconde pour décider. Tuer Solana et abandonner Kalia, ou sauver Kalia et laisser Solana s’en tirer. Un dilemme qui n’en est pas vraiment un.  
 
    Avec un cri de colère, je lance mes deux armes vers Solana tout en poussant Glace à se diriger vers Kalia. Je ne peux la laisser mourir ! 
 
    Une plainte étonnée me confirme que j’ai touché Solana, sans pour autant la tuer. Quand je rappelle Soif-Sang à moi, un deuxième gémissement retentit, lointain.  
 
    Je dirige sans attendre Glace au-dessus de Sanders. Je ne me laisse pas le temps d’avoir peur : les secondes sont comptées pour mon amie. Je me dégage des écailles qui me maintenaient et me jette sur le dos du dragon de Kalia. Mon don réoriente ma chute en se saisissant des boucles en métal de mon armure et j’atterris brusquement sur le dragon. Aussitôt, je me précipite vers Sanders, Soif-Sang tremblante au-dessus de mon épaule. J’envoie ma lame vers sa jugulaire, mais il la dévie d’un mouvement à la fois vif et désordonné. 
 
    Manipulation mentale. 
 
    Cette ordure de Solana nous a piégés ! J’aurais pu me débarrasser des deux en même temps, en l’attaquant… 
 
    Tant pis, trop tard pour avoir des regrets. Une attaque foudroyante de Sanders entaille le bras de Kalia, acculée contre une épine osseuse de son dragon. Le hurlement de l’héritière des Quatre Îles me fait accélérer. 
 
    Soif-Sang revient à la charge tandis que, privée de l’épée que j’ai envoyée vers Solana, j’utilise ma propre torche comme arme. Ne s’attendant pas à un coup pareil, Sanders contre mon poignard, mais récolte le flambeau en plein visage. Un craquement sinistre retentit. Il vacille légèrement sur ses appuis et je devine que c’est là mon unique chance de me débarrasser de lui.  
 
    En le projetant dans le vide. 
 
    Je ne laisse pas le temps à mes démons de s’emparer de mon cœur. À l’aide de mon don, je saisis le métal qui constitue son armure. S’il m’est impossible de le soulever pour le jeter dans le vide — tout comme il m’a été impossible de réfréner assez la chute de Madice —, je peux exercer une pression largement suffisante pour aggraver son manque de stabilité. Ce que je fais. 
 
    Puisse Aemis me pardonner… 
 
    Sanders bascule dans le vide. Ses yeux s’ouvrent en grand, libéré de la manipulation psychique dont il était victime. 
 
    J’ai le temps de voir la terreur pure se dessiner sur ses traits. Le temps de le voir tendre la main pour tenter de se raccrocher à quelque chose. Le temps de l’entendre hurler un « non ! », avant que le sol ne le rattrape dans un bruit de craquement abominable.  
 
    — Sanders Gretok, éliminé !  
 
    Il n’est pas éliminé, il est mort ! Je me laisse le temps d’un battement de cils pour reprendre le contrôle de mon cœur, un autre pour foudroyer Solana du regard. Elle s’est dégagée du piège de Maud. 
 
    J’arrive, garce d’Oxydienne. 
 
    Je me tourne vers Kalia, si blanche qu’elle semble sur le point de perdre connaissance, agrippée à l’épine osseuse de son dragon, sa torche toujours en main. Heureusement que le cavalier qui le manipule a fait en sorte qu’il n’y ait pas d’à-coups dans son vol, sans quoi nous serions tous morts.  
 
    — Me… rci, balbutie-t-elle.  
 
    — Va te réinstaller. Reste loin des combats. 
 
    De l’autre côté de l’arène, Wyll déploie toute sa magie runique pour contrer Demony. Dans une attaque fulgurante, il invoque un fouet qui s’enroule autour de la torche de la jeune femme pour la lui arracher. Aussitôt, elle se retrouve englobée de bleu avec son dragon et son cavalier. Ils sont poussés à l’extérieur de l’arène par magie.  
 
    — Demony Maggyar, éliminée. 
 
    Glace et Hector en ont profité pour se porter au-dessous de moi. Brûlante d’une fureur que je ne compte plus retenir, je me laisse tomber sur mon dragon et me réinstalle derrière Hector. Nous ne sommes plus que sept. Dont un prétendant neutre dans la bataille qui nous oppose à Phaeryl et Solana.  
 
    Nul doute qu’elle se servira de lui.  
 
    Comme Kalia et Wyll ne sont pas encore réunis, je reste près de l’héritière des Quatre Îles. Elle remonte doucement, mais sûrement, la colonne de son dragon pour retourner s’asseoir. Au loin, Maud continue à s’en prendre à Solana. Je devine à ses traits tirés que notre ennemie cherche à la manipuler, mais elle lui résiste. Envers et contre tout.  
 
    Un grondement résonne au-dessus de nous. Le dragon de Phaeryl est si vif que je ne l’avais pas vu venir. Il effectue une plongée fulgurante vers Kalia.  
 
    — Attention !  
 
    Le dragon orange se déporte soudainement pour éviter la collision. Trop soudainement. Kalia n’a pas le temps de rejoindre sa place. La secousse la projette dans le vide comme une poupée de chiffon. 
 
    Non !  
 
    — Rattrape-là ! crié-je à Hector.  
 
    Aussitôt, Glace se précipite vers mon amie, qui tend des bras désespérés vers moi. Son hurlement de terreur pure résonne tout autour de nous. 
 
    — Vite !   
 
    Nous avons beau être plus rapides qu’elle, le sol approche bien trop rapidement. 
 
    Encore un peu… 
 
    D’une brusque secousse, Glace se désengage, brisant mon dernier espoir de sauver mon amie. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 27 
 
    [image: ] 
 
      
 
      
 
    — Kalia ! 
 
    Alors que j’observe, le cœur éclaté dans ma poitrine, mon amie se précipiter vers le sol, une intense lumière bleue m’aveugle et un son strident vrille mes oreilles. Il me faut quelques instants pour reprendre mes esprits et voir un cocon bleu entourer Kalia. Mon cœur semble vouloir s’arracher de ma poitrine, en attendant le moment fatidique où j’entendrai sa disqualification.  
 
    Mais personne ne parle, et pour cause. Le cocon bleu dépose Kalia au sol, indemne, sa torche toujours en main. Autour de son cou, un collier brille.  
 
    Une rune de Wyll. La protection qu’il lui a offerte avant d’aller à l’épreuve.  
 
    Mon soulagement n’est que de courte durée. Le monde tremble tandis que le dragon de Phaeryl se pose à ses côtés.  
 
    Je ne le laisserai pas l’achever.  
 
    Je ne suis qu’à cinq mètres du sol, si bien que je m’y glisse et me retiens comme je peux grâce à mon don. J’atterris sans grâce, Soif-Sang virevoltant à mes côtés. Je me projette aux côtés de Kalia, le cœur battant, prête à éliminer le dernier allié de Solana… Quitte à le tuer.  
 
    Mon amie dégaine son arme — une hachette que je ne l’ai jamais vue utiliser — de la main droite avant de m’indiquer d’un regard le coutelas qu’elle porte à la cuisse. Je comprends son appel et me saisis de sa seconde arme avec ma magie.  
 
    Au-dessus de nous, Wyll tente de nous rejoindre, mais Solana et l’autre prétendant l’ont pris pour cible, l’empêchant de nous approcher. Maud essaye de l’aider, en vain. 
 
    Un sourire prédateur étire les lèvres de Phaeryl tandis qu’il dégaine une longue épée à double tranchant… et qu’il la jette sur le côté. Aucune once de peur ne le traverse. Aucune inquiétude, alors qu’il est menacé de trois lames. 
 
    — Vous n’avez aucune chance contre moi, rit-il. 
 
    J’ai beau avoir confiance en mes capacités, son calme est tel que je ne peux empêcher mon corps de tressaillir d’appréhension. Une goutte de sueur glacée coule le long de mon échine. 
 
    Mon instinct me hurle que nous nous trompons depuis le début, qu’il ne possède pas de force surdéveloppée. Il ne se serait pas désarmé avec autant de facilité si c’était le cas, car il resterait vulnérable à nos attaques.  
 
    C’est autre chose. Une chose infiniment plus avantageuse que ça. Infiniment plus terrifiante. 
 
    — Viens donc nous dire ça de plus près, gronde Kalia.  
 
    Il s’incline et avance d’un premier pas lourd. Trop lourd pour un être humain normal. Il possède une masse bien supérieure à ce qu’il n’y paraît.  
 
    Tout se mélange soudain dans ma tête. Sa force présumée. La manière dont il a jeté son arme, sans montrer la moindre peur. Le fait qu’il soit associé à Celica et donc, qu’il ait quelque chose à voir avec ce portail gravé dans ma chambre… 
 
    Je comprends à l’instant où son second pas fait trembler le sol… et me fait trembler, moi. 
 
    — Élémentaire de terre ! hurlé-je à Kalia.  
 
    Je me jette sur le côté dans une roulade. Juste à temps : à l’endroit où je me tenais une seconde plus tôt, un pic rocheux s’élève.  
 
    Kalia a eu le même réflexe. Un peu trop tard. La pierre a tracé un long sillon sur son mollet.  
 
    Je bondis sur mes pieds et m’élance vers Phaeryl. Un élémentaire de terre est extrêmement puissant, voire inatteignable puisqu’il peut à la fois manipuler la pierre et se changer lui-même en roche incassable. Néanmoins, c’est une magie extrêmement énergivore. Il faut le fatiguer avant qu’il ne parvienne à nous tuer.  
 
    Sous mon impulsion, Soif-Sang se dirige vers sa nuque. Lorsqu’elle l’atteint à pleine vitesse, elle se brise contre sa peau dure.  
 
    Je la reforge en un instant, visant d’autres parties de son corps. À nouveau, elle éclate en dizaine de fragments, tout comme le coutelas que Kalia m’a donné. J’ai beau réduire en miettes l’armure en cuir de Phaeryl, arracher le métal qu’elle détient pour former de nouvelles lames et le menacer avec, rien n’y fait. Sa peau ne peut être blessée.  
 
    Phaeryl explose d’un rire dément qui accélère mon rythme cardiaque. Sans m’accorder la moindre attention, il se dirige de son pas lent vers Kalia. Elle esquive comme elle peut les projections de pierre qu’il lui envoie. Peu à peu, le bouclier offert par Wyll s’affaiblit et laisse passer quelques projectiles. Plusieurs entailles couvrent sa peau.  
 
    Non ! 
 
    Un effroi glacé broie mon souffle. Il se peut… il se peut que Phaeryl parvienne à ses fins avant que nous n’arrivions au bout de son énergie magique.  
 
    Impossible…  
 
    Je relâche mes armes, paniquée, et me jette sur son dos, enroulant mes jambes autour de son buste et mes mains autour de sa gorge. J’ai l’impression d’étreindre une statue. Cela ne le ralentit pas le moins du monde.  
 
    Le bouclier de Kalia s’affaiblit encore.  
 
    Dans un sursaut de lucidité, j’ordonne au métal que je manipule de masquer les yeux de Phaeryl. Il ricane et continue de marcher. Comme moi qui sens le métal alentour, lui perçoit tout ce qui touche la pierre.  
 
    Il faut que je l’arrête ! À tout prix ! 
 
    Je rends mon métal plus liquide, le laisse s’infiltrer dans le nez de Phaeryl dans le but de lui tapisser les poumons ou de le déchirer de l’intérieur. Il se fige enfin, conscient de ma manœuvre. 
 
    — Petit insecte mépr… 
 
    Sa voix se noie dans mon métal liquide. Je fige l’acier à l’intérieur de son corps, obstruant toutes ses voies respiratoires, juste avant de recevoir un formidable coup de coude en plein sternum qui me propulse à quelques mètres de là. À moitié assommée, je me redresse en vacillant.  
 
    Phaeryl recrache du métal par la bouche. Sa roche, aussi indestructible que du diamant, parvient à arracher mon acier. J’ordonne à mon élément de résister, mais à l’image de Soif-Sang, il continue d’être réduit en miettes à l’intérieur même de mon ennemi et la douleur qui pulse dans ma poitrine m’empêche de réfléchir correctement.  
 
    Phaeryl, tel un monstre de pierre, continue à s’approcher d’une Kalia en nage et en sang.   
 
    — Lâche la torche ! hurlé-je en même temps que Wyll.  
 
    Notre alliée comprend le message, ouvre sa paume et… 
 
    Un morceau de roche effilé traverse sa main pour la clouer au manche en métal. La pierre se glisse entre ses doigts pour former un gant et obliger Kalia à garder sa torche.  
 
    Son cri de douleur s’éteint aussitôt quand de la poussière s’infiltre au niveau de ses lèvres pour étouffer sa demande d’abandon avant même qu’elle ne puisse la formuler. 
 
    Le reste se produit avec une ignoble lenteur. Mon métal tente, à nouveau, d’obstruer les mouvements et les sens de Phaeryl. En vain.  
 
    Je suis impuissante. 
 
    Je ne peux qu’observer, spectatrice horrifiée, ce qui se déroule devant mes yeux. 
 
    Alors que Phaeryl fait un nouveau pas, une lueur bleue éclate dans le ciel. Le corps de Wyll s’élève seul au-dessus de son dragon, parcouru de magie pure. Sa voix grave, portée par son pouvoir, monte dans les airs, transcende tous ceux qui l’écoutent. Une boule d’énergie se forme dans sa main, si dense que je sais d’instinct que quiconque la touchera sera réduit en cendres.  
 
    Mon souffle se coupe, plein d’espoir. 
 
    Espoir qui se consume en voyant le dernier prétendant se jeter de son dragon pour s’en prendre à lui. Maud, au combat avec Solana à l’autre bout de l’arène, ne peut intervenir. 
 
    Wyll tend son bras… 
 
    Le prétendant le percute, juste avant qu’il ne lance son sort, déviant la trajectoire de la boule d’énergie loin sur le côté. Son explosion retentit au moment où Phaeryl fait jaillir de la terre deux pics de pierre qui se croisent et perforent la taille de Kalia de part et d’autre, avant de ressortir par ses épaules.  
 
    NON ! 
 
    — KALIA !  
 
    Le cri inhumain de Wyll se répercute partout autour de nous, suivi d’une déflagration intense qui me plaque au sol et obstrue ma vision.  
 
    Le silence qui suit est si absolu qu’il m’assourdit. Il est brisé par le bruit de deux torches s’écrasant par terre.  
 
    — Phaeryl Tak’Greïsin, éliminé ! Elio Kratos, éliminé !  
 
    Je me redresse vivement, libérée de la terre qui a repris sa forme initiale. Une poussière épaisse couvre l’arène comme un brouillard, si dense que je ne distingue que les silhouettes troubles de Wyll et son dragon. Mon ami court à l’opposé de moi et disparaît dans cette brume étrange. 
 
    Une odeur de brûlé envahit mes poumons.  
 
    Ce n’est pas de la poussière. C’est de la cendre.  
 
    Celle de Phaeryl et Elio.  
 
    Je tousse, le cœur au bord des lèvres de savoir que je respire mes ennemis. Mais cela importe peu. Il faut que je voie… Il faut que je voie Kalia. 
 
    Les entrailles contractées, la poitrine toujours aussi douloureuse, je titube jusqu’à apercevoir deux formes au sol enveloppées d’un nouveau cocon bleu. Wyll est assis et tient Kalia dans ses bras. Il jette sa torche au loin.  
 
    — Wyll Guesarin, éliminé. 
 
    Pourtant, la magie ne l’emporte pas. Pour cause : la torche de Kalia est toujours clouée entre ses doigts et Wyll, trop accroché à elle, ne peut être évacué seul.  
 
    Je me précipite vers eux. 
 
    — Tu ne mourras pas, lui chuchote-t-il d’une voix si pleine d’espoir que je me fige net dans ma course.  
 
    — Ne fais pas… de promesses… que tu ne peux tenir…  
 
    La boule qui se forme dans ma gorge grossit jusqu’à me faire suffoquer. La voix de Kalia est parcourue de gargouillis qui lui font cracher du sang. Il faudrait être fou pour ne pas comprendre ce qu’il se passe ici. 
 
    Des adieux.  
 
    L’une des mains de Wyll, illuminée de magie, survole le corps de Kalia pour sonder ses blessures. Quand il a fini, les épaules de mon ami s’affaissent.  
 
    — Non…, souffle-t-il.  
 
    Nouvel éclat bleu. Un gémissement s’échappe de Kalia tandis que mon cœur implose dans ma poitrine.  
 
    — Arrête, ça ne sert… à rien…, murmure Kalia. 
 
    — Je ne t’abandonnerai pas.  
 
    Il se remet à murmurer. D’un geste exténué, Kalia tente de repousser sa main. Wyll se dégage et persiste.  
 
    — Arrête !  
 
    De nouveau, elle essaye de l’empêcher de continuer. En vain.  
 
    Des larmes coulent sur les joues de Kalia. Elle semble à l’agonie, mais Wyll persévère. Dans un ultime geste, elle pose sa paume couverte de sang sur sa joue, dans une caresse tendre. Il s’immobilise aussitôt.  
 
    — S’il te plait, arrête… répète-t-elle. 
 
    — Je ne te laisserai pas mourir, répond-il d’une voix calme, absolue.  
 
    Elle ricane. S’arrête aussitôt pour cracher du sang.  
 
    — Idiot… Tu ne peux pas… me sauver… 
 
    — Si tu… 
 
    — Non ! Tais-toi… avant qu’il ne soit trop… tard.  
 
    La main de Kalia se décroche de lui, trop faible. Il la rattrape avec une extrême douceur avant qu’elle ne percute le sol. Mon âme s’effrite face à ce geste. 
 
    — C’est toi qui vas m’écouter, Kalia, lui murmure-t-il. Ta mort n’est pas une option. Elle ne l’a jamais été. Je t’aime trop pour te perdre.  
 
    Un soubresaut la secoue. Un rire.  
 
    — C’est pas… trop tôt…  
 
    Ses yeux se perdent dans ceux de Wyll tandis que son visage se fait de plus en plus détendu. Avec ses dernières forces, elle exhale : 
 
    — Je t’aime aussi… Imbécile de mage… 
 
    Les paupières de Kalia se ferment et son sourire s’élargit. Wyll continue d’incanter, jusqu’à ce que le corps de Kalia se fige et soit recouvert d’une lumière bleue vivace, comme une seconde peau.  
 
    Avec une tendresse infinie, mon ami glisse ses bras sous elle et la soulève. La main de Kalia est toujours fixée à cette maudite torche. Lorsque Wyll se tourne vers moi, ses yeux sans pupilles sont encore du bleu de la magie pure et des larmes parcourent sans relâche sa peau. Son visage est tendu, comme vieilli, et ses traits sont creusés. Jusqu’à ses cheveux, qui commencent à se teindre de blanc. 
 
    Mon cœur finit de se briser en mille éclats qui me déchirent les entrailles. 
 
    La magie le consume. Il est en train de mourir.  
 
    — Wyll… commencé-je, les yeux brûlants.  
 
    — Elle n’est pas morte, me coupe-t-il pour m’empêcher de dire la vérité. Je lui offre mon temps de vie. L’échange cessera lorsque j’aurai trouvé un moyen de la soigner.  
 
    Il se tue pour elle… 
 
    — Il me reste à peine assez d’énergie pour la ramener chez nous, continue-t-il. Là-bas, d’autres mages pourront m’aider à prendre la relève.  
 
    Ne voit-il pas que c’est sans espoir ? Qu’il est en train de se sacrifier pour une illusion ? 
 
    — Kalia n’est pas… 
 
    — Je dois la sauver, Cassiopée. Un monde sans elle… c’est inimaginable. 
 
    Ses yeux me quittent pour se poser sur le corps inconscient qu’il tient tout contre lui. Un sourire triste étire ses lèvres. Je comprends qu’il ne me voit déjà plus. 
 
    Comme il n’y a aucun mot de réconfort qui puisse l’aider, je pose simplement une main sur son épaule et la serre.  
 
    — Bonne chance, Wyll. 
 
    Il ne répond pas, absorbé qu’il est par Kalia. Je retire ma main. Un épais nuage de fumée les enveloppe avant de les faire disparaître. Ne reste alors qu’une flaque de sang au sol et moi, debout, incapable de bouger.  
 
    — Kalia Ishull, éliminée !  
 
    La cendre autour de moi retombe. Je relève avec peine mes yeux embués et constate que Maud et Solana se poursuivent encore dans le ciel.  
 
    Ma détresse laisse place à quelque chose de plus sombre, de plus viscéral. Solana et ses alliés m’ont ôté mes amis.  
 
    Malgré les larmes, mon pouvoir vrombit sous ma peau. Le métal alentour s’envole dans les airs et parvient jusqu’à moi dans une promesse de mort.  
 
    Il est temps d’en finir. De tuer Solana comme elle a osé tuer tous les prétendants, un à un, dans sa quête insensée de pouvoir et de cruauté. Je n’ai jamais été dupe. Elle nous a tous manipulés pour parvenir à ses fins. Je refuse qu’elle continue. 
 
    Pour Madice. Pour Kalia. 
 
    Pour Wyll. 
 
    Je fais un pas vers Glace, bien décidée à la poursuivre… 
 
    Le cor retentit. Les cavaliers de Maud et Solana écartent leurs dragons prestement tandis que le dôme bleu se désagrège. Mon souffle se coupe. 
 
    Non, non, NON ! 
 
    Une violente et irrépressible rage prend possession de moi tandis que la voix inhumaine résonne. 
 
    — L’épreuve est terminée ! Félicitations à nos trois finalistes !  
 
    Les gradins explosent en ovations sans que j’y prête la moindre attention. J’observe les dragons se poser et Solana se placer près de son cavalier. Son sourire satisfait attise d’autant plus ma haine.  
 
    Je ne peux plus la laisser faire, quand bien même cela me coûterait la vie. Mieux vaut Maud sur ce trône qu’elle.  
 
    Le métal que je tiens en lévitation tout autour de moi grince d’envie de se plonger dans son corps. Elle est assez proche pour que je réussisse mon coup avant de me faire déchiqueter vivante par les dragons ou leur cavalier pour m’être opposée à leurs lois.  
 
    Je jette un dernier coup d’œil aux gradins, comme un adieu. Là-haut, Nox nous observe, les lèvres pincées et les poings si serrés qu’il semble lui aussi prêt à tout détruire. Sa cour paraît furieuse contre lui, le duc Melchiar a même le visage en sang, mais le roi n’a d’yeux que pour moi. Et moi, d’yeux que pour lui. Peu importe ce que lui reproche sa cour, peu importe la colère que ses nobles exsudent, la mienne est plus brûlante encore. Nox le sait, il comprend ce que je compte faire… et secoue la tête pour me dissuader d’exécuter cette garce. 
 
    Sauf que ce choix ne lui appartient pas. 
 
    Je suis désolée. Adieu. 
 
    Je le quitte du regard et fais un nouveau pas déterminé, mon pouvoir suppliant mes doigts de s’échapper.  
 
    Une sensation se coule dans mon corps, m’immobilise si fort qu’il m’en fait presque mal. Mon propre don, comme paralysé, s’affaiblit.  
 
    Non, il n’a pas le droit ! 
 
    Et pourtant, la pression se fait plus importante, douloureuse. Je peux presque entendre mes os se comprimer. Nox n’hésitera pas à me plonger dans l’inconscience en me les brisant pour m’empêcher de la tuer.  
 
    Ma colère n’a de cesse d’enfler en moi, tout comme mon désespoir. Je ne peux pas me venger. Il ne me laissera pas faire. 
 
    Je foudroie Nox, puis Solana du regard, avant de relâcher brusquement mon don. Sous mon impulsion, le métal que je contrôlais s’enfonce dans le sol en des pics menaçants, ce qui fait taire les gradins. Leur silence ne calme ni ma détresse ni ma fureur. 
 
    Je suis aussitôt libérée de son pouvoir. 
 
    C’est trop.  
 
    Sans faire attention à ce qui m’entoure, je me détourne et, d’un pas vif, traverse la plaine maudite pour m’enfoncer dans la forêt.  
 
    

  

 
   
    Chapitre 28 
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    Il m’a empêchée de la tuer… 
 
    Cette pensée tourne en boucle tandis que, furieuse, Soif-Sang déchiquète les fourrés devant moi. 
 
    Il aurait pu tout faire cesser. Cette bataille perpétuelle entre sa cour et lui. La guerre entre Argentia et Oxydia. Et moi, j’aurais été libérée.  
 
    Cyran m’aurait métallisée… Mais il aurait été sain et sauf.  
 
    Il m’a empêchée de la tuer. 
 
    Il a utilisé son pouvoir contre moi. Il avait promis ! Promis qu’il ne le ferait plus ! La trahison a le même goût que la cendre sur ma langue. Je suis libre de mes choix. Il m’a tout retiré.  
 
    Il m’a empêchée de la tuer !  
 
    Et par la même occasion, de venger Madice, Kalia et Wyll. La scène se rejoue dans mon esprit, acide, me rongeant les tripes et brûlant mes joues de larmes.  
 
    Je le hais.  
 
    Je le hais d’autant plus fort que mon don capte un mouvement derrière moi, qui se rapproche de plus en plus. Une armure de cavalier, deux épées dans le dos… 
 
    Un ricanement sans joie me secoue. Évidemment. Il fallait qu’il me suive.  
 
    — Ne cesserez-vous jamais de me mettre à l’agonie ? grincé-je.  
 
    — Je vous ai sauvé la vie. 
 
    Je m’arrête net. Lentement, je me retourne. Soif-Sang se positionne au-dessus de mon épaule, menaçante.  
 
    Nox se tient devant moi, sans couronne, les cheveux ébouriffés comme s’il venait de courir. Je me fiche qu’il ait tout abandonné pour venir me rejoindre. Je me fiche quel message cela envoie à son cher peuple. 
 
    J’ai besoin d’être seule. Sinon, qui sait ce que je serais capable de faire ? 
 
    — Peu m’importe de mourir, tant que Solana m’accompagne dans la tombe !  
 
    Il s’avance d’un pas, le visage fermé. Soif-Sang tressaute, mais je la garde sous mon contrôle. 
 
    — Je ne peux vous laisser faire. 
 
    — Être roi ne vous arroge pas le droit de vie ou de mort sur moi !  
 
    — Si vous la tuez, je devrai vous exécuter. Je le refuse !  
 
    Il a crié, ce qui fouette d’autant plus mon sang. Je m’approche à mon tour, jusqu’à ce que nous ne soyons plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Il n’a pas le droit d’être en colère. C’est moi, celle qui ne peut se venger d’un être abominable qui a réduit en cendres l’avenir de mes proches. C’est mon peuple qui accumule les deuils à cause de cette famille royale sans cœur.  
 
    — Nous n’avons plus rien à nous dire. Partez, avant que je ne réponde plus de rien.  
 
    — Cassiopée… 
 
    — Pour vous, c’est Votre Altesse.  
 
    Je siffle Soif-Sang pour qu’elle revienne dans son fourreau avant de tourner les talons. J’ai besoin de me défouler, et ce serait une bien mauvaise idée de le faire sur Nox.  
 
    Il ne l’entend pas de cette oreille puisque sa voix résonne derrière moi.  
 
    — J’ai essayé d’arrêter l’épreuve.  
 
    Je me fige à ces mots. Au-delà de la colère qui m’étreint, une vicieuse pointe de tristesse se loge dans ma gorge et me coupe la respiration. 
 
    — Lorsque vous avez demandé à Kalia de lâcher sa torche, j’ai essayé d’arrêter l’épreuve, reprend Nox d’une voix blanche. Le duc Melchiar et sa suite s’y sont aussitôt opposés. Le temps que j’impose ma voix, que je leur rappelle qui dirigeait cette nation, Phaeryl…  
 
    Il s’arrête. Il n’a pas besoin de le dire pour que je revoie la scène se jouer sous mes yeux. Mon impuissance.  
 
    Le sang de mon amie. 
 
    Ses derniers mots, murmurés à Wyll. 
 
    Je sens mes jambes faiblir. Ma fureur me faisait tenir debout, mais désormais, que me reste-t-il, si ce n’est une immense détresse qui m’ouvre un grand vide dans la poitrine ? 
 
    — Solana est autant coupable que Phaeryl. Peut-être même davantage.  
 
    Je me rattache à ça. Mon envie de brûler cette ennemie insaisissable.  
 
    — Je sais.  
 
    — Si vous le savez, à quoi bon me retenir d’en finir avec elle ?  
 
    — Ne l’avez-vous pas déjà compris ? 
 
    J’accepte de faire à nouveau face au roi. Il semble… désarmé, les bras écartés pour me montrer une évidence que je n’ai pas encore saisie. J’ai l’intime conviction que, même avec ses deux épées dans le dos, il n’a jamais été aussi vulnérable.  
 
    Le sens de ses paroles refuse de se révéler à moi tout en laissant un arrière-goût amer au creux de ma langue. Tout se mélange sous mon crâne. Rage. Désespoir. Et là, en fond, une pointe de… douceur. 
 
    — Et que devrais-je comprendre ?  
 
    — Que votre vie est un prix que je ne consentirai jamais à payer. 
 
    Le temps se suspend à ses lèvres. 
 
     — J’ai enfreint toutes les règles pour vous sauver lors de la deuxième épreuve, en obligeant mon mage runique à intervenir, quand bien même je risquais de déclencher une révolte dans ma propre cour, continue le roi d’une voix rauque. J’ai repoussé le tournoi jusqu’à votre guérison, pour être sûr que vous puissiez participer. Et, par tous les dragons ancestraux, je serais capable de détruire le monde entier pour vous garder à mes côtés. Je n’ai pu vous laisser tuer Solana, pas alors que votre vie était en jeu, car je ne peux imaginer un futur dans lequel vous n’êtes pas.  
 
    Ce n’est que lorsqu’il se tait que je constate qu’il est désormais à un pas de moi, si proche que son souffle caresse mes joues chauffées à blanc. Ses mots se logent dans mon corps, jusque dans la moindre de mes cellules, les faisant vibrer à l’unisson. Une partie de moi semble revivre face à lui et j’ai une envie brûlante de répondre à l’appel de ses lèvres, de m’abreuver de ses paroles et de lui témoigner toutes ces émotions qu’il a fait grandir en moi au fur et à mesure du temps. 
 
    Cependant, un désir bien plus profond, bien plus destructeur, me dévore les entrailles et entache l’instant. Un démon, nourri de haine et de colère. De douleur, également.  
 
    C’est cette partie obscure de moi qui reprend la parole, cruelle : 
 
    — Et la vie de Solana ? Consentiriez-vous à la sacrifier ?  
 
    Son regard s’assombrit, tandis que sa main vient saisir la mienne pour la porter à ses lèvres. Je frémis lorsque sa peau me caresse. Frémis à nouveau lorsque je constate que toutes les étoiles de ses iris se sont éteintes, comme lorsqu’il m’a sauvé de Celica… Avant de la torturer.  
 
    — Pour vous, je me damnerais.  
 
    En dépit de tout ce qu’il a construit des années durant, en dépit de cette cour qu’il tente de maintenir à flot depuis une dizaine d’années, en dépit de ce qu’on pourrait penser de lui : il la tuerait. Pour moi.  
 
    Mon démon a beau être vorace et me pousser à lui dire d’aller réduire en cendres cette garce, quelque chose me retient. 
 
    Pour vous, je me damnerais. 
 
    Ce ne sont pas des paroles vides, je le lis dans son regard tourmenté. Les morts lui pèsent, plus vivement qu’il ne le montre. Elles le consument. Et ce que je lui demande pourrait bien le faire basculer définitivement.  
 
    Dans quoi ? Désespoir ou folie ? Je n’en sais rien. Rien qu’à cette idée, mon cœur se révolte avec violence et m’ouvre une porte dérobée sur une vérité que je ne peux plus cacher.  
 
    Les mots qu’il a prononcés plus tôt sont aussi vrais pour lui que pour moi.  
 
    Sa propre vie est un prix que je ne peux consentir à payer.  
 
    Je ferme les paupières, tout en gardant la main de Nox dans la mienne. Les larmes inondent mes joues au fur et à mesure que je comprends que je ne pourrai pas venger Wyll et Kalia. Pas ainsi, du moins. 
 
    Je ne peux pas prendre le risque de le perdre.  
 
    — Cassiopée… Un seul mot de vous et je… 
 
    — Non, le coupé-je dans un sanglot. Je ne peux pas vous laisser faire.  
 
    Ses bras s’enroulent autour de moi et m’attirent contre lui. Sa proximité pulvérise le reste de mes barrières. La fureur s’évapore totalement.  
 
    Je ne sacrifierai pas Nox sur l’autel de la vengeance. Et il refusera que je m’en prenne à Solana en dehors des épreuves.  
 
    — Solana ne peut gagner le tournoi, me chuchote Nox en caressant délicatement mes cheveux. Elle n’aura pas le trône.  
 
    — Comment pouvez-vous en être si sûr ? soufflé-je.  
 
    — La dernière épreuve repose entièrement sur vos capacités martiales. Elle n’aura pas accès à ses pouvoirs et aucune stratégie avec ma cour ne l’aidera à gagner un duel. Elle n’aura pas la moindre chance.  
 
    Sa voix sonne comme une promesse. Il a beau avoir brisé la précédente, je me noie dedans. J’en ai besoin. Savoir que tout ceci n’est pas vain, que nous allons réussir à la mettre hors d’état de nuire. 
 
    Je reste longtemps, dans les bras de Nox, à pleurer ce que j’ai perdu, à tenter de me pardonner pour tout ce que je n’ai pas réussi à sauver.  
 
    Lorsque la fatigue finit par s’abattre sur moi, le roi me porte jusqu’à sa dragonne et elle nous transporte au Palais. Je ne vois rien, ne ressens rien, dans le flou de mon chagrin. Seuls les bras de Nox me raccrochent à la réalité. Quand ils me déposent dans mon lit, je m’agrippe à eux comme à une bouée.  
 
    — Restez. S’il vous plaît. 
 
    — Si vous le souhaitez.  
 
    J’acquiesce, tandis qu’il s’assied à côté de moi. Mon armure me démange soudain tant qu’avec des gestes maladroits, je tente de la défaire.  
 
    — Je peux ? me demande Nox.  
 
    La gorge nouée, j’opine à nouveau. Ses doigts glissent sur les boucles en métal et, doucement, patiemment, il les défait une à une. Lorsqu’il fait basculer mon plastron au-devant de moi, sa peau s’attarde en une caresse sur mes bras, qui me rassure.  
 
    Une fois que je ne suis plus qu’en vêtements de flanelle, le roi fait de même avec ses propres protections. Pour lui laisser une intimité suffisante, je m’allonge en lui tournant le dos. Mon esprit divague vers la plaine brûlée, le sang et la cendre qui se mêlent à la poussière morte de l’endroit. Hector avait raison : quel meilleur endroit qu’une plaine maudite pour une épreuve pareille ?  
 
    La tristesse me mord le cœur lorsque Nox s’installe à mes côtés. Aussitôt, je saisis sa main pour la placer au niveau de mon ventre. J’ai besoin de sa présence tangible, vivante, à mes côtés. 
 
    Il est encore là.  
 
    Il comprend et se cale contre mon dos, m’englobant de sa chaleur et de son odeur. Son souffle court dans mes cheveux, avec une régularité qui calme ma respiration.  
 
    Avec un goût de sel sur les lèvres, je laisse la présence de Nox chasser mes sombres pensées une à une. 

  

 
   
    Chapitre 29 
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    Mes yeux s’ouvrent sur des draps froissés. L’odeur de Nox est toujours agrippée à eux comme à moi, bien qu’il ne soit plus là. Quand est-il parti ? Aucune idée. Néanmoins, la sérénité que sa présence m’a insufflée demeure. 
 
    Je prends un dernier instant pour songer à Wyll et Kalia. D’ultimes larmes dévalent mes joues, avant que je ne les chasse d’un geste déterminé. Les pleurs et les regrets attendront que je gagne le tournoi. Je dois y consacrer toute mon énergie, toute ma concentration. Sans quoi, je risque de me perdre et de ne pas réussir à m’en sortir.  
 
    Forte de cette conviction, je sors de mon lit. Je n’ai pas fait trois pas dans ma chambre que quelqu’un frappe à ma porte.  
 
    — Entrez, déclaré-je d’une voix rocailleuse.  
 
    Joris apparaît alors sur le seuil, un plateau à la main.  
 
    Mon souffle fait une embardée en constatant à la fois l’éclat vif de son regard et ses traits tirés. Il est guéri… mais le coup qu’on lui a porté l’a beaucoup affaibli.  
 
    — Votre Altesse, me salue-t-il. Votre petit-déjeuner. Je vous ai également fait préparer un bain. 
 
    Je m’approche d’un pas précipité. 
 
    — Joris ! Je suis si soulagée, je…  
 
    Mes mots se perdent. Je ne sais quoi lui dire. Il a failli y passer par ma faute. La pâleur de sa peau atteste à quel point il a été retourné par la situation, même s’il fait bonne figure. Je suis sur le point d’ouvrir les bras pour le serrer contre moi. Me ravise.  
 
    Il ne l’accepterait certainement pas. 
 
    —… je suis désolée, finis-je par lâcher.  
 
    Il fronce les sourcils en déposant son plateau sur le secrétaire. Un doux parfum de thé à la menthe flotte autour de nous.  
 
    — Vous ne devez aucune excuse à un valet, Votre Altesse.  
 
    — Vous avez failli mourir à cause de moi. 
 
    Ses yeux rencontrent les miens, juste avant qu’il ne les baisse, honteux. 
 
    — Non, Votre Altesse. À cause d’une Oxydienne. En l’occurrence, ce serait à moi de m’excuser. Je n’avais pas remarqué que quelqu’un s’était introduit dans votre chambre pour y tracer un portail.  
 
    — Ce n’est pas… 
 
    — En outre, je n’ai pas su vous protéger. J’espère que vous me pardonnerez.  
 
    Je pince les lèvres pour éviter de le secouer comme un prunier. À la place, je pose une main que j’espère réconfortante sur son épaule.  
 
    — Il n’y a rien à pardonner, Joris. Vous avez fait de votre mieux. Je suis heureuse de vous savoir en vie.  
 
    Il se redresse légèrement pour me dévisager un instant, comme s’il cherchait un piège dans mes paroles. Puis il acquiesce avec raideur. Je crains qu’il ne mette un peu de temps à se pardonner lui-même.  
 
    L’instant éclate en morceaux lorsque des serviteurs ramènent un bac qu’ils remplissent tour à tour d’eau brûlante et glacée pour obtenir une température idéale. Lorsqu’ils ont fini, ils partent et Joris en profite pour me laisser seule. Notre conversation me laisse une légère amertume sur la langue.  
 
    Je ne profite que très peu de ma toilette. L’eau se trouble bien trop vite à mon goût, prenant une couleur grise qui me ramène à hier. Je quitte le bac pour me sécher avant que mes pensées ne me trahissent et enfile mon armure qui, de toute évidence, a été récupérée puis nettoyée pendant mon sommeil. Sans doute Nox, qui l’a confiée à mon valet en sortant de ma chambre. 
 
    Nox… 
 
    Mon corps tout entier me pousse à le rejoindre, où qu’il soit. Il s’est ouvert à moi, hier. Ses mots, ses gestes restent imprimés au fer rouge. Je n’y ai pas répondu, pas tout à fait. Et, grands Dieux, que j’en ai eu envie ! 
 
    Je jette un coup d’œil au petit-déjeuner et mon regard est attiré par une enveloppe blanche, frappée du sceau des dragons.  
 
    La dernière épreuve.  
 
    Cela étouffe instantanément le feu ardent qui couvait sous ma peau pour laisser place au démon vengeur qui me murmure toutes les atrocités qu’il fera subir à Solana, s’il en a l’occasion. 
 
    J’arrache presque la cire pour parcourir les quelques lignes. L’épreuve se déroulera demain matin, dès l’aube, dans l’arène. Un duel, contre le plus haut gradé des cavaliers.  
 
    Le souvenir de la voix de Wyll envahit mon esprit : 
 
    « Une fois le maître cavalier satisfait du niveau de son apprenti, il le présente à la commandante. Cette dernière engage un combat avec lui après qu’ils ont tous deux bu une potion qui bloque leurs pouvoirs, et si elle estime que l’apprenti est assez bon, elle l’autorise à se présenter aux dragons. »  
 
    Je chasse la tristesse qui tente de s’emparer de moi pour me concentrer sur l’essentiel : je vais devoir me battre contre celle qui me parraine depuis le début. Comme l’a dit Nox, cette organisation est loin d’être idéale pour Solana : non seulement elle se battra contre une de nos alliées, mais en plus elle ne fait preuve d’aucune grande capacité militaire sans ses pouvoirs.  
 
    Il faut tout de même que je me prépare. Je suis certaine qu’elle a un dernier tour dans son sac, même si elle n’a plus personne à menacer pour m’arrêter dans ma folie meurtrière. À la moindre faille, mes lames se gorgeront de son sang.  
 
    Je dévore rapidement mon déjeuner et bois une gorgée de thé avant de sortir de ma chambre. Hector m’attend à l’extérieur, auprès de Joris. Les deux hommes se tiennent aussi éloignés que possible l’un de l’autre. Mon valet ne semble pas ravi de la présence du cavalier ici, bien au contraire.  
 
    Cependant, je n’ai pas de temps à perdre avec des querelles qui ne me regardent pas. Il ne reste qu’une journée pour que je sois prête. 
 
    Demain. Demain, tout sera fini.  
 
    — Accepteriez-vous de vous entraîner avec moi, aujourd’hui ? demandé-je à Hector.  
 
    — Avec plaisir, Votre Altesse.  
 
    Nous parcourons rapidement les couloirs ensemble. Joris ne nous suit pas, cette fois-ci. Sans doute veille-t-il à ce que personne ne vienne visiter mes appartements. Les gardes ont multiplié leurs rondes dans les couloirs des prétendants et les antichambres sont toutes entrebâillées pour qu’ils puissent entendre le moindre bruit. De quoi éviter d’être à nouveau piégé.  
 
    Je ne croise ni Maud ni Solana lors de notre trajet, bien heureusement. La première m’aurait présenté des condoléances qui auraient mis à mal les murailles que j’ai érigées autour de mes émotions. La seconde…  
 
    Je ne suis pas sûre que je puisse respecter la promesse faite hier soir à Nox.  
 
    Je calme la fureur qui me pousse à aller chercher mon ennemie. Je ne peux pas faire ça à Nox. De plus, il y a tout à parier qu’il devinerait mes intentions en me suivant grâce à son pouvoir et m’en empêcherait.  
 
    Ce n’est que partie remise, me promets-je en arrivant près des salles d’entraînement. 
 
    Je m’arrête avant de franchir le seuil de la première. L’endroit est anormalement… silencieux. Nous nous sommes toujours exercés en même temps que les apprentis cavaliers.  
 
    Dans un réflexe, je déploie mon pouvoir. Un sourire étire mes lèvres. 
 
    Il n’y a qu’une seule personne, dans ces salles. Il a dû demander aux autres de partir.  
 
     — J’imagine que nous ne nous entraînons pas ensemble, en fin de compte, soufflé-je à Hector.  
 
    — Ne vous en faites pas, Votre Altesse. Je suis sûr que nous aurons bientôt l’occasion de nous affronter.  
 
    Sa confiance me va droit au cœur.  
 
    Je quitte ses côtés pour pénétrer dans la salle. Derrière moi, Hector manipule la pierre afin qu’elle referme l’ouverture, comme si elle n’avait jamais existé. De quoi nous isoler du reste du Palais.  
 
    Nox se tient les bras croisés, contre le mur, ses éternelles épées entre ses omoplates. Une sensation à la fois délicieuse et dangereusement brûlante me parcourt. Je crains que faire de lui mon professeur soit une terrible idée.  
 
    — Bonjour, Cassiopée.  
 
    — Bonjour, Nox.  
 
    Ses yeux accrochent les miens, sans que je puisse m’en libérer. Sans que je le veuille non plus. Une tension flotte entre nous, remplie de cette distance que je n’ose combler.  
 
    — Vous allez à nouveau m’entraîner ? 
 
    — Le combat de demain n’a rien d’anodin. Il déterminera la suite et fin de votre parcours. Il faut que vous soyez… éblouissante.  
 
    Il n’a pas besoin de le dire pour que je devine ce que cachent ses mots. Même si c’est ma marraine qui me fera face, nous nous battrons devant le peuple entier. Plus qu’un test destiné à vérifier que je sois une cavalière accomplie, cela doit devenir la preuve que j’ai ma place auprès des dragons. 
 
    Auprès de lui.  
 
    — Je vais être supervisée par le meilleur des guerriers du royaume. Les autres prétendantes auront-elles également cette chance ?  
 
    Je pense plus à Maud qu’à Solana. Au vu de ses paroles hier soir, il est aussi incapable que moi de l’approcher sans lui faire de mal. 
 
    Un sourire ironique étire ses lèvres tandis que ses iris s’assombrissent. Je sens l’air autour de nous se charger de pouvoir.  
 
    — Non. Maud est en ce moment même avec son cavalier pour s’entraîner. Quant à Solana… Un accident serait si vite arrivé. 
 
    Et nous savons tous deux la double conséquence d’un tel débordement hors tournoi. Une cour qui se rebellerait. Mais surtout, la perdition du roi, envahi par ses propres démons. Tout comme hier, mes émotions se hérissent à cette pensée. 
 
    Je ne le laisserai pas se perdre pour moi. Je me perdrais aussi.  
 
    — Ne vous inquiétez pas outre mesure, reprend-il d’un ton grave. C’est un cavalier de confiance qui se charge d’elle, aujourd’hui. Mon instinct me souffle qu’elle ne ressortira pas indemne d’un entraînement avec lui. De plus… 
 
    — De plus ? 
 
    — Je me suis montré trop longtemps laxiste avec ma cour lors de ce tournoi. Il était temps d’y remédier. L’insubordination du duc Melchiar et de ses alliés leur a coûté un aller simple dans les geôles, le temps d’être jugés pour leurs actes.  
 
    Leurs actes… Parle-t-il de leur révolte lorsque Nox a voulu arrêter la troisième épreuve ou y a-t-il autre chose ? Quoi qu’il en soit, cela réduit au silence la partie de la cour alliée à Solana, ce qui ne peut que me soulager. Mon ennemie est désormais seule contre tous.   
 
    Le roi dégaine ses épées et me fait face. Ses yeux ont repris leur teinte normale, aux paillettes d’or. Son visage est plus détendu. 
 
    — Prête à croiser à nouveau le fer avec moi, princesse ?  
 
    Je m’autorise un rictus amusé. Ne se débarrassera-t-il donc jamais de ce surnom ? 
 
    Je sors ma propre lame de mon fourreau. Le duel s’effectuera sans nos pouvoirs, je prends Soif-Sang dans ma seconde main au lieu de la faire flotter à son habitude. 
 
    — Plus que jamais, Votre Majesté. 
 
    Sans attendre, je me jette sur lui. Nos lames s’entrechoquent dans un crissement aigu qui me donne la chair de poule. 
 
    À moins que ce ne soit notre proximité… 
 
    Je pare son épée droite avec Soif-Sang, me coule le long de sa seconde arme, et lui assene un violent coup de coude dans les côtes. Tente de lui assener.  
 
    Il se déporte avec la grâce d’un félin et frappe ma main de son pommeau. Mes doigts s’ouvrent sous la douleur et lâchent l’arme que m’a offerte la commandante. 
 
    Il est diablement vif. Bien plus qu’à nos entraînements précédents.  
 
    Je recule pour mieux lui faire face. Il me tourne autour, tout aussi concentré que moi. Il me faut quelques secondes pour discerner une faille. Un très léger boitillement, à peine perceptible au moment où il repose son pied gauche. Je ne l’avais jamais remarqué jusque-là tant je m’étais concentrée sur le fait de le désarmer plutôt que le battre.  
 
    Je m’élance à nouveau, Soif-Sang au poing. Contre deux épées, cela peut sembler ridicule. On oublie cependant que, même désarmé, le corps peut lui aussi constituer une arme à part entière.  
 
    Mon poignard vise la gorge du roi, qui dévie mon coup de sa première épée. La seconde décrit un arc brillant…  
 
    Trop lent.  
 
    Ma jambe fuse et fauche sa cheville fragilisée. L’effet est immédiat. Nox perd l’équilibre et tombe, dos au sol, la respiration coupée par sa chute. Sans lui laisser le temps de se reprendre, je me jette sur lui. Je coince ses hanches et ses cuisses à l’aide de mes jambes et pointe Soif-Sang sur sa gorge. Le moindre geste pourrait lui être fatal.  
 
    — Comment avez-vous su ? souffle-t-il.  
 
    — Je suis observatrice.  
 
    — Je vois ça.  
 
    Sa voix baisse d’une octave tandis qu’il me dévisage, un sourire énigmatique aux lèvres. Je constate soudain à quel point nous sommes proches. À quel point, sous mon bassin, je sens absolument tous les mouvements qu’il peut faire.  
 
    Par Qhaorh…  
 
    Une bouffée de chaleur me prend et Nox en profite pour saisir la main qui le menace, l’envoyer sur le côté et, d’un coup de hanche, échanger nos places. Je m’agrippe à lui pour éviter à mon dos de rencontrer trop durement le sol, mais il n’en a pas fini avec moi. Son corps se plaque contre le mien et l’une de ses épées vient se glisser entre nous pour titiller ma gorge.  
 
    Toujours rieur, le roi se penche à mon oreille et me glisse, d’une voix bien trop rauque : 
 
    — J’ai gagné, princesse. 
 
    Des frémissements m’échappent. C’est pourtant fermement que je réponds :  
 
    — Je ne crois pas, non. 
 
    De la pointe de Soif-Sang, je tapote sa nuque. Dans son mouvement, il a oublié de me désarmer.  
 
    — Vous êtes pleine de surprises.  
 
    Il se détache de mon oreille, me permettant de récupérer un semblant de contenance… pour la perdre aussitôt. Son regard me dévore, littéralement. Son souffle chaud, encore emballé par notre combat, caresse mes joues. Cela réveille en moi une soif inextinguible de ses lèvres, si proches que je ne dois qu’à ma volonté de ne pas m’attarder dessus.  
 
    Tu dois t’entraîner. Il reste un tournoi à gagner ! 
 
    — Cassiopée…  
 
    Sa voix est à la limite entre la supplique et le grondement sourd. 
 
    — Oui ?  
 
    — Repoussez-moi ou je ne réponds plus de rien. 
 
    L’intégralité de mes pensées s’éteint alors que ses mots m’embrasent tout entière. Nulle logique, pas même la vengeance qui ronge mes entrailles, n’arrive à étouffer le brasier qu’il vient de réveiller en moi.  
 
    Je lâche Soif-Sang qui émet un bref cliquetis en atterrissant au sol. Les sourcils du roi se froncent, sa main se crispe plus encore sur sa garde.  
 
    — Je n’ai aucune envie de vous repousser. 
 
    Mes doigts se glissent dans ses cheveux. J’ai envie d’attirer son visage à moi, mais quelque chose de sombre passe dans son regard. Une lueur torturée.  
 
    — Vous ne devriez pas, murmure-t-il. Vous ne savez pas quelles ténèbres m’habitent.  
 
    À contrecœur, il tente de se détacher de moi. Cet idiot s’imagine qu’un esprit empli de démons ne peut être aimé. Je ne peux le laisser penser ainsi.  
 
    Je raffermis ma prise, l’oblige à me faire face.  
 
    — J’ai vu ce que vous avez fait aux mercenaires Oxydiens. Et Wyll m’a montré ce qu’il s’est produit avec Celica.  
 
    Mes paroles le figent. Son visage se contracte. Je sais très bien ce qu’il pense.  
 
    — Je comprends, Nox, continué-je. Je comprends la noirceur qui vous assaille et que vous repoussez. Je comprends cette part obscure qui ressort de vous, malgré vos barrières. Je le comprends et je l’accepte, envers et contre tout. Cela ne fait pas de vous un monstre, mais un homme. Alors, non, je ne vous repousserai pas. Jamais. 
 
    Malgré son épée toujours contre ma gorge, je me redresse, juste assez pour que nos souffles se confondent, que ses yeux puissent lire dans les miens tous les mots que je n’arrive pas à exprimer.  
 
    Je brûle pour vous.  
 
    D’un geste lent, il retire son arme et la jette au loin. Puis, il saisit mon visage en coupe entre ses mains et m’accorde enfin la délivrance de son baiser.  
 
    

  

 
   
    Chapitre 30 
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    Ses lèvres sont aussi avides qu’elles sont tendres, comme s’il se tenait sur un fil tendu entre la douceur et la passion. Il n’en faut pas plus à mes sens pour s’éveiller et me donner encore plus faim de lui.  
 
    Ma main impatiente fourrage ses cheveux pour l’obliger à approfondir son baiser. Depuis que nous sommes montés sur Ombre, depuis nos premières passes d’armes même, je rêve de l’instant où son toucher me libérera. J’en veux plus, tellement plus.  
 
     Je glisse mon autre main dans son dos pour plaquer son corps contre le mien. Malgré le cuir qui nous sépare, je peux sentir un renflement déformer son armure. Sa langue, elle, devient plus conquérante, passe la barrière de mes lèvres pour effectuer avec la mienne une danse qu’elles semblent connaître par cœur. 
 
    Par tous les dieux du Panthéon !  
 
    Loin de me libérer, ses caresses m’emprisonnent plus fermement. Et je n’ai aucune envie de me soustraire à ce nouveau geôlier.  
 
    Sa bouche dérive, s’échoue dans mon cou pour en mordiller une parcelle de peau, m’arrachant un gémissement ténu. Il éparpille une nuée de baisers sur ma mâchoire avant d’échapper à mes lèvres pour m’observer avec un tel désir que le mien s’enflamme et brûle les dernières miettes de réticence qu’il me restait.  
 
    — Ne devions-nous pas nous entraîner ? souffle-t-il avec un sourire taquin.  
 
    Je resserre mes cuisses contre lui et, d’un mouvement de levier, le fais basculer sur le côté pour me retrouver au-dessus. Dans cette position, je sens encore mieux son membre durci contre moi.  
 
    — Nous nous sommes entraînés. J’ai gagné. Nous pouvons lever la séance, non ?  
 
    Avant de lui laisser le temps de me contredire, je me penche pour emprisonner ses lèvres salées. Mes doigts parcourent les boucles de son plastron pour les défaire, une à une. Comme s’il n’attendait que ça, il s’attèle à la même tâche sur moi, avec une impatience fébrile qui me fait frissonner. Mais dès que nos hauts d’armure sont retirés et qu’il ne nous reste plus qu’une chemise de flanelle, il se redresse et je me retrouve assise sur lui, sa main traçant un chemin enivrant dans le creux de mes reins. Son sourire s’élargit.  
 
    — Vous n’avez pas gagné, princesse. J’ai eu le dernier mot.  
 
    Ses paumes tombent brusquement au niveau de mes fesses et les empoignent avec force. Puis, d’une pulsion, il me soulève et se met debout. Instinctivement, j’enroule mes jambes autour de sa taille pour me stabiliser et j’agrippe ses épaules.  
 
    Qu’est-ce que… ? 
 
    Mon dos cogne contre l’un des murs de la pièce, sans pour autant me faire mal. Bien au contraire, piégée entre la pierre et le corps de Nox, mes sens s’affolent.  
 
    — Nous n’avons pas eu la même perception de ce combat, soupiré-je devant ses yeux affamés.  
 
    Il vient embrasser ma clavicule, comme un avertissement, avant de descendre un peu plus bas, à la naissance de ma poitrine. Sa main droite se détache de mes hanches pour obliger ma chemise à s’ouvrir, dévoilant mon téton déjà durci d’expectative.  
 
    — Je crains qu’il ne nous faille une revanche, dans ce cas, murmure-t-il.  
 
    L’air qui s’échappe de sa bouche caresse ma peau au supplice. Il est temps que je reprenne les rênes avant de m’oublier dans ce jeu que je refuse de perdre.  
 
    — Je suis votre adversaire, réponds-je avec plus de confiance que je n’en ressens réellement. 
 
    J’ondule des hanches pour qu’il me suive dans la torture. La caresse a beau être atténuée par le tissu, elle n’en reste pas moins hypnotisante, même pour moi.  
 
    Pour contre-attaquer, la langue du roi glisse sur mon téton dans une ronde aussi frustrante que délicieuse. Je me mords les lèvres pour ne pas lui accorder le moindre trophée avant que j’en aie obtenu un moi-même.  
 
    Sa bouche quitte enfin mon sein pour voyager ailleurs, cartographiant le haut de mon corps au rythme de mes frissons. Je pourrais me croire perdue, si je n’entendais pas le grognement sourd qui le secoue à chaque fois que je me frotte contre lui.  
 
    Lorsqu’enfin il se détache de moi pour, d’une main, enlever ce qu’il me reste comme haut, un rire m’échappe.  
 
    — Il semblerait que j’aie gagné la première manche, susurré-je.  
 
    — Le plus gros du combat est à venir, princesse. Ne criez pas victoire trop vite.  
 
    Il me décolle du mur et me repose au sol. J’en profite pour lui retirer sa chemise et, de mes doigts, parcourir la peau pâle de ses pectoraux musclés.  
 
    Échevelé, les muscles tendus sous mes caresses, il ne m’a jamais paru aussi beau. Je ne peux m’empêcher de me hâter tant l’envie m’assèche la gorge et je descends, encore et encore, pour commencer à enlever son bas. Avant que je ne puisse glisser ma main pour effleurer son membre, il m’attrape les avant-bras, se penche vers moi si bien que ma poitrine s’échoue contre son torse dur, et murmure :  
 
    — Votre impatience ne trompe personne.  
 
    Il me soulève à nouveau comme si je ne pesais rien pour, cette fois-ci, m’allonger sur un des tapis d’entraînement. Ses gestes, plus expérimentés que les miens, retirent mes sous-vêtements. Me retrouver nue devant lui, dont le regard enflammé parcourt la moindre de mes courbes, me bouleverse. J’ai connu des hommes. Aucun ne m’a jamais observée avec une telle intensité, un tel désir.  
 
    Et aucun n’a pris le temps d’embrasser mon bas-ventre, encore moins de… poser ses lèvres autour de la partie la plus sensible de mon intimité.  
 
    Un gémissement irrépressible m’échappe tandis qu’il commence à la lécher. Comme pour me tourmenter davantage, il glisse l’un de ses doigts en moi. Puis un deuxième. Ses va-et-vient sont si délectables que j’ai l’impression que le sol tangue à la cadence de ses gestes. Ma respiration passe d’erratique à chaotique lorsque je sens une vague de plaisir gonfler, gonfler, gonfler… Alors que je suis sur le point d’éclater en plein vol, la bouche de Nox quitte mon intimité pour remonter vers mon nombril et mordiller la peau tendre qui s’y trouve. Ses doigts s’arrêtent à leur tour et remontent le long de ma cuisse, me laissant à la fois tremblante et remplie d’un appétit sauvage qu’une seule chose peut combler. 
 
    Lui. 
 
    — J’ai remporté la seconde manche, chuchote-t-il.  
 
    Qu’à cela ne tienne. Je le laisse savourer sa victoire en remontant, indolent, mon corps jusqu’à capturer à nouveau mes lèvres. Mon impatience guide mes gestes le temps de libérer sa verge tendue. Sans une hésitation, j’inverse à nouveau nos rôles et me mets sur lui. Malgré mon envie brûlante, je l’empêche de me pénétrer et guide avec une lenteur étudiée son membre le long de mon intimité. La douceur de sa peau en opposition à sa dureté me chavire, mais je ne cède pas à mes pulsions, pas plus que je ne fléchis devant les soupirs de plus en plus irréguliers du roi. D’avant en arrière, je glisse tout contre lui tout en lui refusant de venir profondément s’ancrer en moi.  
 
    — Cassiopée, gronde-t-il, en posant ses mains sur mes cuisses et en m’intimant d’accélérer le mouvement.  
 
    Je lui résiste, tout en me résistant à moi-même. Cette danse me rend à moitié folle tant elle refait monter dans mon bas-ventre un plaisir trop longtemps contenu. J’attends qu’il suffoque et qu’il gémisse à nouveau mon nom pour, enfin, capituler et m’empaler, centimètre par centimètre, sur lui. 
 
    Malgré mon abstinence de plusieurs mois, malgré la taille de son membre, il m’emplit jusqu’à la garde sans la moindre douleur.  
 
    Dieux tout puissants ! 
 
    Il se retire tout aussi lentement, mais je marque aussitôt un mouvement d’avant en arrière avec mon bassin, submergée par la sensation d’être… complète. Mes mouvements désynchronisés ont raison de lui et il s’abandonne à son tour à ses pulsions enivrantes. 
 
    Le plaisir revient, plus sauvage, brutal même, tandis que notre cadence s’accélère. L’air se sature de notre danse incontrôlée et délectable. La vague revient, plus violente, grandit en moi à mesure que les grognements du roi se font plus graves. 
 
    — Nox…, ne puis-je m’empêcher de gémir à mon tour.  
 
    J’ondule sur lui, tandis que son membre palpitant continue de me pénétrer, encore et encore, jusqu’à ce que la vague devienne un raz de marée qui me submerge dans une jouissance explosive.  
 
    — Nox !  
 
    Des spasmes de pur délice me secouent tandis qu’à son tour, il rugit mon nom. Je m’effondre sur lui, incapable de tenir plus longtemps.  
 
    Nous restons ainsi, lui à tenter de retrouver son souffle, moi à calmer les tremblements frénétiques de mes jambes. C’était…  
 
    Parfait. 
 
    La main de Nox échoue dans mes cheveux et caresse délicatement une mèche. Je me redresse pour capter son regard. Je ne l’ai jamais vu briller avec une telle intensité.  
 
    — Princesse, je crains que nous ne puissions jamais nous départager, sourit-il.  
 
    Un rire me secoue et je le libère enfin de mon poids pour m’allonger à ses côtés. Ses yeux suivent mon mouvement, comme s’ils ne souhaitaient plus jamais me lâcher.  
 
    — Ne dites pas ça, Votre Majesté. J’espère bien disputer encore de nombreux duels avec vous.  
 
    Ses doigts abandonnent mes cheveux pour caresser ma joue et descendre le long de ma gorge, laissant derrière eux des picotements affamés.  
 
    Déjà ?  
 
    — C’est tout ce que je souhaite, murmure-t-il, d’une voix douce.  
 
    J’attrape sa main avant qu’elle ne glisse vers des endroits qui sont encore trop chauds pour songer à les rallumer. Je quitte son visage des yeux pour parcourir, plus pleinement cette fois-ci, son corps d’albâtre.  
 
    Ce que je vois achève de me rafraîchir. Dans la fureur de la passion, je n’ai pas détaillé toute son anatomie. Or, là, sur le creux de ses avant-bras, se tient une série de cicatrices bien trop régulières pour être naturelles. Et plus loin… six d’entre elles sont encore des plaies fraîches.  
 
    — Qu’est-ce ?  
 
    Le visage de Nox se referme et il se dégage de son étreinte.  
 
    — Rien.  
 
    — Si c’était le cas, vous n’éviteriez pas la question.  
 
    J’ai peur qu’il le prenne mal et qu’il s’en aille. Mon but n’est pas de le provoquer, bien au contraire. Je souhaite tout savoir de lui. Comprendre comment sont nés les démons dans la nuit de son regard. Et quelque chose me souffle que ces cicatrices constituent un début de réponse.  
 
    La tristesse envahit ses traits. Il me dévisage encore, quelques instants. 
 
    — Êtes-vous sûre de vouloir savoir ? 
 
    — Oui.  
 
    Il hoche la tête, avant de me tendre ses deux avant-bras. Les traits sont nets, précis. Je sens mon cœur se fendre avant même que sa voix ne résonne pour m’apprendre ce que je devine déjà.  
 
    — Il y a soixante-seize traits au total, chuchote-t-il, brisant à contrecœur le silence. Un par vie que j’ai ôtée… 
 
    Sa voix s’arrête sous l’émotion. De la pulpe du doigt, je caresse les plaies encore rouges. Il tressaille, sans pour autant me demander de retirer ma main.  
 
    — Ce sont Celica et ses mercenaires, n’est-ce pas ? soufflé-je.  
 
    C’est un fin murmure qui me répond : 
 
    — Oui. Les graver dans ma chair me permet de me les remémorer. De me rappeler qu’ils étaient humains, que leur mort n’est pas anodine. Que je ne dois pas me croire tout-puissant. Cela me permet, dans mes plus sombres moments, de repousser Thalios. 
 
    Je fronce les sourcils. Que vient faire le dieu de la Douleur et des Tourments là-dedans ?  
 
    — Thalios ? répété-je. 
 
    — C’est ainsi que j’ai nommé la part obscure de moi qui a soif de sang. Je n’arrive pas à accepter que cela fasse partie de mon être. Et pourtant, il ne cesse de prendre possession de moi, de… de détruire ce qui l’entoure. J’ai peur qu’un jour, il me dévore tout entier. Alors, je marque ma peau et je me souviens que je ne suis pas lui. Que je ne veux jamais m’y abandonner et devenir comme mon père. 
 
    Mes yeux accrochent les siens pour y lire une souffrance telle que ma main quitte son bras pour venir caresser ses joues. Il pose sa paume sur mes doigts et serre fort, comme si c’était son ancre.  
 
    Que je ne veux jamais m’y abandonner et devenir comme mon père. 
 
    Ces mots renferment toute la vérité de son être. Tout ce qu’il est. Et toute son histoire.  
 
    — Est-ce pour ça que vous l’avez destitué, à vos quatorze ans ? 
 
    Je le vois gratter une de ses cicatrices de sa main libre, la plus proche de son poignet droit.  
 
    La première.  
 
    — Vous connaissez déjà l’histoire, non ?  
 
    Son ton s’est fait plus grave. Je sens sa réticence. Pourtant, il ne se défait pas de mon regard. Je reprends donc les exactes paroles qu’il m’a offertes, lors d’un dîner en tête-à-tête. 
 
    — Je n’ai qu’une version des faits. Peut-être pourriez-vous la compléter ?  
 
    Un sourire ironique étire ses lèvres.   
 
    — Vous êtes redoutable, Cassiopée.  
 
    — Autant que vous l’êtes.  
 
    Il porte ma main qu’il tenait à ses lèvres pour l’embrasser avant de reprendre.  
 
    — J’ai bien peur que mon histoire soit plus sombre encore que la vôtre.  
 
    — Je suis prête à l’écouter, si vous acceptez de me la confier.  
 
    Il acquiesce avant de se redresser. Il lâche ma main et me tourne le dos. Je pourrais m’en offenser, si la vision de sa peau nue n’était pas aussi cruelle.  
 
    Là où son torse parfaitement ciselé est sans défaut, son dos, lui, est un réseau complexe de balafres et de chairs boursouflées mêlées avec une telle étroitesse qu’il ne reste rien de la peau originelle. Avec une haine viscérale, je remarque du tissu cicatriciel provenant de brûlures, mais aussi des entailles plus nettes, comme des coupures qu’on lui aurait administrées avec une froide précision.  
 
    Si le Sanguinaire n’était pas mort, j’irais lui arracher le cœur moi-même.  
 
    — Mon père n’aimait qu’une chose : le pouvoir. Il a épousé ma mère pour gagner ses terres, l’a mise enceinte pour avoir un héritier à son image. Ensuite… il a réuni ses armées et a marché sur tous les peuples d’Oria pour les asservir. Au fur et à mesure de ses conquêtes, il a pris goût au sang et au spectacle. Sa cruauté était telle que des tribus entières ont préféré l’esclavage à la guerre qu’il menait. Cela ne l’a pas empêché de bâtir des arènes, de quoi assouvir sa soif de souffrance au travers de combats de gladiateurs toujours plus sanglants les uns que les autres…  
 
    Il reprend son souffle. Cette fois-ci, sa voix baisse d’une octave.  
 
    — C’était un élémentaire de feu très puissant. Il attendait de moi que je sois à son niveau. Dès mon plus jeune âge, il m’a entraîné aux armes, punissant mes erreurs de coups de fouet, au mieux. Je suis rapidement devenu un combattant hors pair. Néanmoins, lorsque j’ai eu quatorze ans, il a dû se rendre à l’évidence. Je n’avais pas le moindre pouvoir. Pour laver cet affront, il a tenté de me brûler vif.  
 
    Le silence s’abat sur la pièce. Les épaules tendues, Nox reste de dos. Je n’ose pas le toucher, de peur qu’il interprète mal mon geste. Qu’il me rejette et qu’il se referme. J’ai pourtant une terrible envie de le prendre dans mes bras, de le serrer contre moi pour lui dire qu’il ne sera jamais comme cette pourriture.  
 
    — Ma mère était avec moi. Elle m’a hurlé de fuir et s’est interposée pour me sauver des flammes de mon père. Quand je ferme les yeux, j’entends encore ses hurlements résonner dans notre ancien palais… 
 
    Cette fois-ci, je m’assieds à ses côtés. Ses iris sont à nouveau noirs. Sa puissance vrombit autour de nous, preuve que sa rage ne s’est jamais éteinte.  
 
    — Je me suis échappé. J’ai volé un cheval et je me suis précipité vers les montagnes, le seul endroit qu’il n’ait jamais osé approcher, pour cause : c’était le territoire des dragons. Aussi puissant fût-il, le Sanguinaire n’avait aucune chance contre eux. Un soir, à moitié mort de faim, je me suis réfugié dans une grotte. C’était la tanière d’Ombre.  
 
    « La dragonne aurait pu me dévorer. J’avais même envie qu’elle le fasse. J’avais tout perdu : mon foyer et la seule personne qui m’eût jamais aimé. Ombre n’était pas de cet avis. Elle a vu en moi la possibilité d’une rédemption de la part des humains. Elle m’a offert un lien, afin que je puisse mettre fin aux horreurs de mon père. En échange, je devais instaurer une société plus juste. Une société qui serait, à nouveau, en mesure de se lier aux dragons et de former avec eux une véritable symbiose, comme il y a mille ans. 
 
    « J’ai accepté. Quand son pouvoir s’est déversé en moi, j’ai cru mourir. C’est peut-être ce qu’il s’est passé, d’ailleurs. Mais je me suis réveillé, avec ce nouveau don. Ensemble, nous avons voyagé jusqu’à la capitale. Ombre a atterri au milieu de la cour du palais. Personne n’a osé s’attaquer à elle. Quant à moi… je suis allé directement dans la salle du trône. Pour la première fois de ma vie, j’ai vu un éclat de fierté dans le regard de mon père. Juste avant que je ne déchaîne ma magie sur lui. Lorsque j’en ai eu fini, il ne restait rien de son corps. 
 
    Après avoir vu ce qu’il a fait à Celica, j’imagine sans peine la scène. Des os qui se brisent pour se retourner contre leur possesseur et le réduire en une charpie sanglante. Pourtant, ce n’est toujours pas la peur qui prend possession de moi, mais une sorte de fascination douloureuse. Il s’est rebellé contre l’homme le plus cruel du continent alors qu’il partageait son sang. Cela a dû tant lui coûter… mais tant le libérer en même temps.  
 
    — J’ai exigé que l’on évacue la capitale. Je ne pouvais imaginer bâtir un nouveau monde dans un endroit qui portait encore les stigmates du règne de mon père. Je ne me voyais pas non plus vivre à l’endroit même où ma mère était morte pour me sauver.  
 
    « Dès que ce fut fait, Ombre et moi avons tout brûlé. J’ai mené mon peuple jusqu’à la montagne sacrée et nous avons bâti un nouveau monde. Du moins, essayé. L’emprise de mon père a été si forte qu’il m’est encore dur de défaire tout cela sans condamner mes opposants. Parce que je m’y refuse. Toutes les morts ne sont pas évitables, mais chacune d’entre elles me pousse un peu plus à embrasser mes ténèbres. À succomber à Thalios. » 
 
    Son regard consent enfin à croiser le mien. J’y lis la peur d’être repoussé. Je récupère sa main et passe mes doigts entre les siens.  
 
    — Je comprends, dis-je simplement. 
 
    Je l’avais déjà deviné avant, mais je saisis bien mieux ce qui le tiraille. Il se bat, sans cesse. Contre une cour injuste. Contre des traditions cruelles.  
 
    Contre lui-même.  
 
    — Je comprends et je suis désolée de vous avoir demandé de tuer Solana. 
 
    Il sourit doucement, ses yeux encore assombris.  
 
    — Ma promesse là-bas tient toujours, Cassiopée. Un mot de vous et Solana ne sera plus qu’un lointain souvenir.  
 
    — Je refuse de prendre le risque de vous perdre. Et puis, ne m’avez-vous pas promis qu’elle échouerait à la dernière épreuve ?  
 
    Son sourire s’élargit, presque effrayant. Je comprends que Thalios n’est pas loin.  
 
    — C’est une évidence.  
 
    Nox se relève et je fais de même. Je refuse de lâcher sa main. Son regard reprend enfin ses couleurs habituelles et je manque de soupirer de soulagement. Il est de nouveau là.  
 
    J’ose embrasser ses lèvres. Ses révélations nous ont liés d’une nouvelle manière, si bien que les conventions me semblent désormais excessives entre nous. 
 
    — Merci de m’avoir offert ton histoire.  
 
    Il m’observe, amusé, avant que son visage ne reprenne son sérieux. 
 
    — Tu es la première à l’avoir entendue.  
 
    Mon étonnement doit se ressentir, car il poursuit.  
 
    — Personne ne peut rouvrir tes blessures, si elles demeurent invisibles aux yeux du monde.  
 
    Sans me laisser le temps de répondre, il récupère ses habits pour les remettre. Il a raison. Chaque faille, chaque cicatrice est une arme pour ses ennemis. Qu’il ait eu le courage de me les confier témoigne de la confiance qu’il me porte. Je ne peux qu’en être profondément touchée. 
 
    Et reconnaissante.  
 
    Je m’habille à mon tour et reprends mes armes. J’ouvre également la fenêtre pour aérer : il fait terriblement chaud. 
 
    Ainsi, on pourrait presque croire qu’il ne s’est rien produit. C’est compter sans les regards que nous nous lançons, alors que nous reprenons l’entraînement. Les sourires, fugaces, que nous nous octroyons. Les caresses, à peine voilées, que nous nous accordons dès que nos lames se croisent.  
 
    Cet instant, suspendu dans le temps, a scellé nos deux âmes. 
 
    Vous êtes bien moins seule qu’il n’y paraît, m’a un jour soufflé Nox. Il ne parlait pas seulement de Cyran, Kalia et Wyll. Il parlait aussi de lui-même. 
 
    Tu n’es plus seul non plus, Nox, lui chuchoté-je en pensée, avant de me fondre dans nos passes d’armes, avec une hâte exaltée. 
 
    Car demain sonnera le glas de Solana… mais aussi le début d’une nouvelle vie. À ses côtés. 

  

 
   
    Chapitre 31 
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    Je glisse l’épée de la commandante dans son fourreau avant de m’observer dans le miroir. Le reflet que je renvoie est à mon goût : martial. J’ai graissé mon armure pour qu’elle flamboie. La coiffeuse m’a tressé les cheveux, offrant à mon visage un air plus dur et guerrier. Soif-Sang volète, impatiente, autour de moi. Je la laisse faire. Ce matin, tout se termine. 
 
    Enfin. 
 
    Dans ma tasse posée sur mon bureau, le thé a refroidi. J’y ai ajouté des plantes contraceptives par mesure de précaution. 
 
    — Votre Altesse ?  
 
    Mon valet se tient devant la porte de ma chambre. Il a repris quelques couleurs, mais ne semble toujours pas très stable sur ses appuis. Je ravale mon inquiétude pour ne pas qu’il pense que j’ai pitié de lui. 
 
    — Oui, Joris ?  
 
    — Le roi demande à vous voir.  
 
    Un sourire apparaît sur mes lèvres tandis que mon corps tout entier s’éveille rien qu’à l’idée qu’il soit aussi près.  
 
    — Faites-le entrer.  
 
    Joris m’offre une petite révérence et ressort pour laisser la place à Nox. J’ai beau l’avoir quitté très tard — ou très tôt —, sa vision m’offre une nouvelle bouffée de chaleur. Je peux voir son propre désir illuminer ses iris d’un bleu sombre.  
 
    — Princesse, me salue-t-il avec une pointe d’effronterie.  
 
    — Votre Majesté.  
 
     Notre impertinence commune nous fait rire. Rire qui s’éteint lorsqu’il s’approche. D’eux-mêmes, ses doigts se posent sur ma joue pour en caresser le velours, puis glissent jusqu’à mon cou. L’armure l’arrête avant qu’il ne puisse aller plus loin. Néanmoins, ce geste combiné à son odeur de parchemin et de cuir suffit pour enflammer mes sens.  
 
    Je pose ma paume contre sa main pour la garder contre moi plus longtemps. Même si nous sommes restés ensemble la veille, nous oubliant tour à tour dans nos entraînements ponctués de caresses lascives, j’en veux plus. Je suis même à deux doigts de jeter au feu les conventions pour m’accrocher à nouveau à ses bras, dans une ultime étreinte fougueuse qui me laisserait pantelante.  
 
    — Ce soir, me promet-il d’une voix rauque. 
 
    J’ancre mon regard dans le sien. Nous sommes tous deux chavirés par la puissance de notre attirance, sans pour autant pouvoir y succomber.  
 
    — Ce soir, lui réponds-je. 
 
    Je me décolle de lui avant de basculer à nouveau. Il acquiesce, conscient du trouble qui nous lie, puis se racle la gorge. Il me montre Soif-Sang, toujours en l’air. 
 
    — Je suis presque déçu de ne pas pouvoir la voir à l’œuvre tout à l’heure.  
 
    — Oh, elle sera à l’œuvre, ne t’en fais pas. Même sans mon pouvoir, c’est une arme redoutable.  
 
    Il sourit.  
 
    — Je sais. Montre-leur.  
 
    Je hausse un sourcil, circonspecte. Nox en profite pour se pencher vers moi et capturer mes lèvres. Son baiser est comme le feu d’Ombre : puissant, brûlant. Exaltant. Lorsqu’il se détache vivement, afin d’éviter tout nouveau dérapage, j’ai l’impression d’être à la fois fiévreuse et glacée.  
 
    — Montre-leur ce dont est capable leur future reine, souffle-t-il.  
 
    Une myriade de frissons court le long de mes bras.  
 
    Sa reine. 
 
    Celle qui détruira Solana et ramènera la paix dans son royaume. Celle qui siégera à ses côtés pour rétablir une société plus juste. Celle qui éloignera ses ténèbres.  
 
    — Compte sur moi.  
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    Joris et Hector m’escortent en dehors du palais. L’aube est invisible tant le ciel est couvert de nuages. Ce n’est pas grave : l’obscurité ne m’a jamais effrayée.  
 
    Les rues sont vides, mais j’entends du bruit au loin. Il n’est pas difficile d’en deviner la source, nous nous en approchons pas après pas : l’arène, pleine à craquer.  
 
    Nous finissons, comme le premier jour, devant les arches. Cette fois-ci, elles sont vides. Même mes concurrentes ne s’y trouvent pas, ce qui me tire un frisson d’expectative. Je n’ai pas croisé Maud depuis la troisième épreuve et Solana est, heureusement, restée invisible. Se trouvent-elles toutes deux de l’autre côté de l’arène ? Ou bien y a-t-il autre chose qui se joue ?  
 
    Avant de franchir le seuil sablonneux de l’arène, une drôle d’émotion se coince dans ma gorge. Je me tourne vers Joris et Hector.  
 
    — Merci de m’avoir épaulée jusqu’ici. Je n’aurais pu tomber sur meilleur valet… ni sur meilleur cavalier.  
 
    — Tout le plaisir était pour Glace et moi, s’incline Hector. Et nul besoin de se faire des adieux, je tiens à notre promesse : nous nous entraînerons bientôt ensemble.  
 
    Je souris, bien décidée à lui donner raison.  
 
    Joris, quant à lui, se contente d’un hochement de tête rigide. Je vois cependant ses yeux briller d’une lueur troublée. 
 
    — Mes prières vous accompagnent, Votre Altesse. 
 
    Je ne peux m’empêcher d’être à nouveau confuse face à mon valet. Son comportement est des plus étranges. Je crains que l’attaque de Celica l’ait définitivement éloigné de moi… 
 
    Je les salue une dernière fois avant de pénétrer sous les arches, repoussant toutes mes émotions. Je réfléchirai au cas de Joris dès que l’épreuve sera terminée.  
 
    À travers la grille qui me sépare encore de l’arène, je peux constater à quel point elle est bondée. Je ne vois même plus les escaliers entre les estrades, tant chacun veut une place. Au milieu se tient la tribune royale, où ce qu’il reste de la cour observe de haut le peuple.  
 
    Je cherche le roi du regard, sans le trouver. La commandante n’est pas là non plus. Pourtant, sur le promontoire qui surplombe l’arène se tiennent deux dragons : Ombre, et un dragon aux écailles vertes irisées. Mon instinct me souffle que c’est celui de la commandante, Vipérine. Son regard est aussi ferme et intelligent que celui d’Élia.  
 
    Au loin, un éclair surgit et me permet de voir un peu mieux la scène. Mon sourire revient. À Argentia, une légende populaire voudrait que l’orage soit dû à Qhaorh, lorsqu’il forge de nouvelles armes. Je ne peux voir le mauvais temps que comme un bon augure.  
 
    — Chères prétendantes, résonne une voix que j’attribue au jeune mage runique qui vient de s’avancer au bord de l’estrade royale. Votre courage et votre persévérance vous ont menées à cet instant fatidique : l’ultime épreuve. Comme le veut la tradition des cavaliers, vous devrez vous battre sans vos pouvoirs contre le meilleur combattant draconien. Prétendante Maud Ferial, vous êtes la première à vous présenter à lui.  
 
    La grille grince sur ma gauche. Mon cœur commence à cavaler dans ma poitrine, pressé de voir mon acolyte. 
 
    Mais elle ne vient pas. 
 
    Dix secondes passent. 
 
    Je fronce les sourcils. 
 
    Trente secondes.  
 
    Mes lèvres se pincent. 
 
    Une minute.  
 
    Mon cœur se contracte, écho de mon trouble. 
 
    — La prétendante Maud Ferial ne s’étant pas présentée à l’épreuve, elle est disqualifiée, déclare le mage runique avec calme.  
 
    Des huées saluent cette conclusion tandis que je tente de calmer mon souffle. Quelque chose cloche.  
 
    Même si Maud voulait m’aider à gagner, elle ne l’aurait pas fait ainsi. J’en suis persuadée.  
 
    — Prétendante Cassiopée Feyr’Arguent, à votre tour de vous présenter.  
 
    La grille s’ouvre devant moi. Je ferme les paupières pour calmer le début de panique qui m’englobe.  
 
    Tu es la combattante la plus émérite de notre continent, m’a soufflé Cyran.  
 
    Montre-leur ce dont est capable leur prochaine reine, m’a murmuré Nox.  
 
    Inspiration. 
 
    Expiration. 
 
    Je ne dois pas me laisser distraire par l’absence de Maud. Tout se joue maintenant. 
 
    Le métal plie, se fend, mais toujours se répare. 
 
    Je rouvre les yeux et m’avance sur le sable, déterminée. Le dos droit, je me place au milieu de l’arène et jette un coup d’œil à l’estrade royale. La moitié des nobles m’observe avec mépris, l’autre avec une curiosité mêlée d’espoir. 
 
    Les masques tombent. 
 
    Le roi brille toujours par son absence.  
 
    Se pourrait-il que… 
 
    La grille sous l’estrade s’ouvre alors et laisse s’échapper deux silhouettes auréolées de puissance. Nox s’avance fièrement, sous les hourras de la foule, son regard rieur fixé sur moi. À ses côtés, la commandante marche d’un pas rigide, deux fioles en main. Son visage est fermé, concentré. 
 
    Elle ne porte aucune arme. 
 
    Je m’oblige à garder l’air impassible, bien qu’un sourire menace d’étirer mes lèvres.  
 
    Bien sûr. Le plus haut gradé des cavaliers n’est pas Élia. C’est Nox. 
 
    Lorsqu’ils se placent en face de moi, la Commandante nous tend à tous deux les fioles. La fameuse boisson qui éteint nos pouvoirs. J’en récupère une et la bois cul sec, avant de la redonner à ma marraine.  
 
    Dans la seconde qui suit, quelque chose semble mourir en moi. C’est comme si on me dépouillait d’un membre et, même si je sens encore mon pouvoir, il m’est inaccessible. La sensation est tout bonnement exécrable.  
 
    — Bon courage, me souffle la commandante alors qu’elle récupère celle de Nox. 
 
    Je hausse un sourcil étonné à son encontre, mais avant que je puisse la questionner, elle se détourne et retourne sous les arches. Ne restent alors que Nox et moi, face à face.  
 
    Aussitôt, le monde s’efface. Les mots de la commandante se noient dans la nuit de son regard et son sourire apaise l’inquiétude que j’ai ressentie pour Maud.  
 
    Solana n’a pas la moindre chance. 
 
    Contre Nox, c’est une évidence. 
 
    Le roi s’approche de moi pour me saluer d’un petit geste de tête que je lui rends. Exactement comme lorsque je l’ai salué la première fois, dans la salle du trône.  
 
    — Offrons-leur le plus beau spectacle qu’ils n’aient jamais vu, souffle-t-il de sorte que je sois la seule à entendre. 
 
    — Avec plaisir.  
 
    Il recule. Je me saisis de mon épée et de Soif-Sang et me mets en garde. Nox récupère ses deux lames et me fait face, parfait guerrier.  
 
    Dieux qu’il est beau. 
 
    Inspiration. 
 
    Expiration. 
 
    Que le spectacle commence !

  

 
   
    Chapitre 32 
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    Nous nous tournons autour. Le public s’est tu, à l’affût de notre premier mouvement. Si l’entraînement d’hier m’a permis de ne pas utiliser mon pouvoir, son absence troue mon estomac si puissamment que c’en est douloureux. Seul le regard de Nox, qui ne semble pas le moins du monde déstabilisé, me maintient sur mes gardes. 
 
    Il est né sans-pouvoir. Je me demande ce que cela lui fait, de ne plus rien ressentir à nouveau. 
 
    Malgré tout, quand il m’attaque, je suis prête. J’ai l’impression de connaître chacun de ses mouvements en avance, comme une chorégraphie que l’on aurait répétée. Et c’est le cas : lorsque je pare sa lame droite, je remarque que c’est exactement la même attaque que lors de nos premières passes d’armes, le soir où je l’avais pris pour Solana.  
 
    Depuis le début, il m’entraîne pour ce moment.  
 
    Ce constat me réchauffe. J’étais sa favorite dès le départ, et cela me remplit d’une joie pure.  
 
    Il s’élance à nouveau vers moi, épée gauche au clair. J’esquive habilement, essaye de le prendre à revers, sans succès. Aussi vif qu’un lynx, il se dégage avant que je ne puisse ne serait-ce que l’effleurer. Je ne compte plus lui laisser le moindre répit, si bien qu’aussitôt, je reviens à la charge.  
 
    J’enchaîne les coups d’estoc, feinte des deux côtés pour tenter de l’acculer. Il ne recule pas, trouvant une parade à chacune de mes attaques. Je peux cependant lire dans son regard une concentration étonnée, comme s’il s’attendait à ce que je me plie aux mouvements que nous avons déjà effectués ensemble.  
 
    Seulement, cela manquerait de piquant et de véracité.  
 
    Alors que nos lames claquent les unes contre les autres, grinçantes, Nox se penche vers moi.  
 
    — Ne suis-tu jamais les règles, princesse ? murmure-t-il, malicieux. 
 
    — Que serait un bon combat sans surprise ? 
 
    — Ton audace est sans doute ta plus grande qualité… 
 
    D’un coup net sur le côté, il libère ses deux épées, qu’il abat ensuite sans aucune hésitation sur moi. Je saute sur le côté pour les éviter. J’ai à peine le temps de poser un genou à terre qu’il est déjà là, lames en avant. Je pare in extremis ses armes avant que l’une d’entre elles me touche. 
 
    —… et ton plus grand défaut, achève Nox, sourire aux lèvres.  
 
    Nous reproduisons ce que nous avons vécu la veille, à sans cesse vouloir prendre le dessus. Remporter la bataille. Je sais qu’il me laisserait gagner celle-ci, mais je veux la mériter. Prouver à son peuple que je peux être une bonne reine ne me suffit pas. Je souhaite nous le prouver à nous deux.  
 
    La position dans laquelle je me trouve est néanmoins inconfortable. Ses lames opèrent une pression bien trop grande sur les miennes et, à genoux, je suis bien plus vulnérable que debout.  
 
    Qu’à cela ne tienne.  
 
    Je souris.  
 
    — Tu te trompes, Majesté. L’audace n’a rien d’un défaut.  
 
    À mon tour, je dévie nos lames sur la droite. Puisque me relever prendrait trop de temps, je pousse sur mes pieds… et passe sous ses jambes, tel un fauve. Je lâche l’épée de la commandante dans le mouvement, trop encombrante pour la conserver. 
 
    Étonné, Nox marque un temps d’arrêt. Court, certes, mais suffisant pour que j’aie le temps de me redresser dans son dos. Lorsqu’il fait volteface, j’ai juste à me baisser pour éviter son coup. En me relevant, je me colle contre son torse, ce qui l’empêche d’utiliser ses épées. Soif-Sang vient alors se poser doucement, presque tendrement, sur la peau de son cou, juste au niveau de sa jugulaire. À travers le métal, je sens le cœur du roi battre à toute allure. Il ne m’en faut pas plus pour que mon corps, désormais conscient de notre proximité, rugisse d’envie de se blottir un peu plus contre lui.  
 
    — J’ai gagné, susurré-je avec plus de confiance que je n’en ressens réellement.  
 
    Nos regards se croisent, incandescents, tandis que Nox lève le bras pour signifier son abandon. Le public explose en ovations, ce qui couvre la voix rauque du souverain lorsqu’il me chuchote : 
 
    — Il vaudrait mieux que tu recules maintenant, avant que l’ensemble de mon peuple ne voie l’effet que tu me fais, Cassiopée.  
 
    Je recule prestement, frémissante. Par chance, il n’y a personne pour voir l’immensité de mon trouble et de mon désir.  
 
    — La prétendante Cassiopée Feyr’Arguent est déclarée vainqueure ! Prétendante, veuillez retourner sous les arches en attendant le prochain combat.  
 
    Je salue le public, toujours en liesse, pour me redonner une contenance et retourne de là où je viens. J’ai beau lui tourner le dos, je sens les yeux brûlants de Nox sur moi. Sa promesse tient toujours. 
 
    Ce soir… 
 
    La grille se referme devant moi pour laisser place au dernier duel. Aussitôt, mon désir s’éteint, et pour cause. Lorsqu’elle est appelée, Solana entre dans l’arène. Je n’avais même pas songé à la chercher du regard durant mon épreuve. 
 
    Mes démons se réveillent, plus vivaces que jamais. Malgré mon pouvoir toujours endormi, mes doigts picotent d’ordonner au métal de la transpercer, sans que je puisse y succomber. La haine, que j’avais réussi à calmer en me tenant loin d’elle, me revient de plein fouet. 
 
    Je note, avec une pointe de joie cruelle, que mon ennemie n’est pas en bon état. Son visage est constellé de plusieurs bleus et je devine une légère claudication.  
 
    Le cavalier que Nox a envoyé pour « l’entraîner » s’en est donné à cœur joie… 
 
    Ma satisfaction se trouve vite étouffée par le sourire arrogant que Solana peint sur son visage quand elle s’arrête face à Nox qui, lui, reste de marbre. Même le public est plus calme que lors de mon passage.  
 
    La commandante se matérialise à son côté et tend la fiole emplie de la potion qui annihile nos pouvoirs à Solana. Elle la boit d’une traite, avant de dégainer une seule épée courte. Sa garde est efficace, mais la rigidité de ses membres lui confère un désavantage. Nox tente une première attaque, pour tester sa résistance, et elle y répond avec un temps de retard, évitant une blessure de peu. Sans lui laisser l’opportunité de se reprendre, il enchaîne. 
 
    Premier sang. Une longue plaie barre son bras gauche. Je souris.  
 
    Elle n’a aucune chance.  
 
    Solana a perdu son rictus et fixe Nox avec intensité. Lorsqu’il repasse à l’action, elle n’arrive pas à l’éviter.  
 
    Deuxième estafilade, sur la joue. Mon esprit se gorge de voir son sang rouge couler sur son visage cruel. Sa souffrance est un nectar que je savoure. 
 
    Alors que le roi l’accule contre un mur de l’arène, faisant rugir mon cœur d’impatience, une de ses épées tressaute soudain dans sa main, l’empêchant de porter un nouveau coup. Elle esquive une seconde attaque, tandis que le roi… hésite ? 
 
    Impossible.  
 
    Cela laisse l’occasion à mon ennemie de le repousser pour se dégager.  
 
    Je m’approche de la grille, glisse mes doigts autour des barreaux à m’en faire blanchir les phalanges.  
 
    Qu’est-ce qu’il fait ? 
 
    Solana a beau être moins vive que lui, elle reprend le contrôle du combat. Nox, les sourcils froncés, semble plus… maladroit sur ses appuis, comme s’il luttait pour s’empêcher de vaincre trop vite. 
 
    Qu’est-ce qu’il fait ?! 
 
    Il accélère un peu la cadence, sans pour autant remettre mon ennemie en difficulté. En moi, la haine se remet à gronder. L’habitue-t-il à une vitesse inférieure pour la prendre par surprise avec une attaque éclair qui la blessera, voire, la tuera ? Quel intérêt, il pourrait déjà en finir ! 
 
    Alors que l’épée droite du roi entame un long cercle brillant qui devrait percuter Solana aux côtes, elle se défend et le désarme avec un sourire arrogant.  
 
    Mon cœur marque un temps d’arrêt avant de percuter douloureusement ma cage thoracique. 
 
    Non ! 
 
     Nox se remet en garde, regard fiché sur Solana, et entame des coups d’estoc trop lents qu’elle n’a aucun problème à parer.  
 
    Une rage sourde coule dans mes veines. Leur combat n’est certes pas aussi vif et impressionnant que le nôtre, mais il reste tout à fait correct. Quelques personnes dans le public se mettent à acclamer Solana. 
 
    Nox, finissons-en ! ai-je envie de lui hurler.  
 
    Je ne le peux évidemment pas. J’assiste, impuissante, à cette danse dont Nox ne se défait pas. Pire, lorsque Solana lui tend un piège et laisse une ouverture dans sa garde, le roi s’y précipite, lame en avant. 
 
    — Non ! m’étranglé-je. 
 
    Trop tard. Solana esquive le coup et se déporte dans le dos de Nox. Son épée remonte à sa nuque et le menace, me faisant hurler intérieurement.  
 
    Comment est-ce seulement possible ?! 
 
    Comme avec moi, Nox lève un bras pour signifier son abandon. Je suis si choquée que je relâche les barreaux et recule de quelques pas.  
 
    Mais pourquoi ?  
 
    — La prétendante Solana Met’Oxyd est déclarée vainqueure, s’étonne le mage. Nous assistons à une égalité parfaite. Pour les départager, les deux prétendantes devront se battre l’une contre l’autre. Les règles restent les mêmes que lors des premiers duels du tournoi : la vainqueure sera désignée par l’abandon ou la mort de son adversaire.  
 
    La grille s’ouvre devant moi. Je mets un instant à faire un premier pas en avant, tant ma sidération a du mal à passer. Nox se tourne enfin vers moi. Son regard est insondable, mais il m’octroie un léger hochement de tête, presque mécanique, comme s’il souhaitait me signifier quelque chose. Avant que je puisse comprendre, il se détourne pour sortir de l’arène, me laissant seule face à celle que je déteste.  
 
    Le sourire de Solana est plus élargi qu’avant, mais je remarque à ses sourcils froncés qu’elle est déjà sur le qui-vive. Elle peut l’être.  
 
    Je ne te laisserai aucune chance, promets-je silencieusement en m’approchant comme un fauve.  
 
    Je dégaine Soif-Sang à mi-chemin d’elle. Pouvoir ou non, notre métal sacré lui ouvrira la gorge et répandra son sang vicié sur ce sable. Mon désir de vengeance hurle, se débat, tandis que je me porte à sa hauteur. 
 
    Patience…, lui susurré-je, sans quitter mon ennemie des yeux. 
 
    D’aussi près, les hématomes qui parsèment ses joues et son cou sont plus visibles, ainsi que les blessures infligées par Nox. Je m’en délecte.  
 
    Le public se tait et nous patientons, l’une face à l’autre. Derrière elle se tient l’estrade royale qui s’agite pour laisser place au roi. Il faut attendre que Nox s’installe sur son trône pour que le duel commence. Lorsqu’il arrive enfin, le visage rivé sur nous, son rictus railleur de nouveau aux lèvres, un curieux sentiment remue en moi.  
 
    Je crois enfin comprendre ce qu’il se passe. Il savait que perdre signifiait un duel entre les deux vainqueures. Et il m’a offert le luxe de pouvoir la tuer sur un plateau d’argent.  
 
    Je respire, soulagée, avant de baisser la tête sur Solana. Mon ennemie n’a pas quitté son masque souriant, quoique concentré, les yeux rivés sur moi. Je la détaille tout en laissant mes démons prendre possession de mon être. Ils ont soif de sa douleur, tant elle a répandu chagrin et souffrance autour d’elle. Qui suis-je pour les empêcher d’avoir leur vengeance ? 
 
    Pour Kalia, Wyll et Madice… 
 
    — Prétendantes… que le duel commence !

  

 
   
    Chapitre 33 
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    J’oublie tout, y compris le comportement inédit de Nox, pour me concentrer sur la seule chose qui compte : tuer Solana. Rien ne sert de se presser, elle ne peut s’échapper. Et j’ai bien l’intention d’en profiter.  
 
    Il est enfin temps. 
 
    Peu à peu, je me fonds dans mes émotions. Rage, haine… désir. Celui de la mettre à l’agonie. Je garde cependant du recul. En combattante aguerrie, je note sa position, ses forces, ses failles. Le premier duel l’a fatiguée. Les épaules contractées, ses phalanges blanchies autour de son épée attestent de sa tension, tandis que le léger tremblement de ses bras et de ses jambes, impossible à simuler, me prouve qu’elle atteindra ses limites rapidement.  
 
    Néanmoins, son expression reste la même : sourire et concentration. J’ai beau lire dans son corps qu’elle ne fait pas le poids, quelque chose me retient de me jeter sur elle. Sa confiance en elle n’est pas factice. Elle possède une botte secrète à laquelle je dois me préparer.  
 
    Je n’ai pas le temps de deviner ce qu’elle cache qu’elle s’élance vers moi, lame au clair. La tentative est risible, je me dégage promptement avant de contre-attaquer. Aussitôt, Soif-Sang découpe son armure en cuir au niveau de l’avant-bras, sans pour autant atteindre la peau.  
 
    Ce n’est que partie remise.  
 
    Son sourire se fait plus confiant. Mon instinct se réveille à nouveau, ajoutant à ma méfiance. 
 
    Peut-être n’est-ce que de l’esbroufe, me rassuré-je. Pour me pousser dans mes retranchements et me mener à faire une erreur. 
 
    Je ne me laisserai pas faire. Je suis plus entraînée qu’elle… et bien plus patiente. Elle revient vers moi, avec une attaque sur le côté que je pare sans broncher. Son épée tente de me prendre à revers, mais c’est bien trop lent, et bien trop prévisible, pour que je me laisse prendre. Ma propre arme vient au contact de la sienne… 
 
    Du moins, essaye.  
 
    Sans comprendre comment, je trébuche. Sa lame s’approche de ma gorge… J’esquive comme je peux et me récolte une belle plaie sur la joue, qui inonde aussitôt de sang la peau de mon cou. 
 
    Je me redresse et pare l’attaque suivante, sans tressaillir. Sauf que quelque chose cloche. Trébucher ne me ressemble pas. Ma rage m’affecte plus que je ne le pensais.  
 
    Tant pis pour sa souffrance et son agonie. Je dois en finir au plus vite avant de me faire prendre à mon propre jeu.  
 
    Je rejette ma haine le plus loin possible pour n’être plus qu’instinct guerrier, me recentre et, dans un élan fulgurant, envoie mes deux lames de chaque côté de mon ennemie.  
 
    Je la vois effectuer un roulé-boulé in extremis pour les éviter. Je profite de sa position de faiblesse pour me ruer vers elle, prête à pourfendre l’une de ses jambes pour l’empêcher de se relever tout à fait… 
 
    Trébuche à nouveau.  
 
    Mes lames la manquent d’un centimètre tandis que je finis moi-même au sol, la tête dans le sable. 
 
    Qu’est-ce que c’est que cette m… ? 
 
    Un poids s’abat sur mes épaules. Cette ordure s’est précipitée sur moi avec une vivacité qu’elle a bien cachée et tente de me plaquer au sol. 
 
    Mauvaise idée.  
 
    D’une impulsion de la hanche, je roule sur le côté. Le mouvement la déstabilise assez pour qu’ensuite, je saisisse ses cuisses et inverse la tendance. Elle se retrouve sous moi, sans pour autant se départir de l’éclat rieur dans ses yeux. Soif-Sang vole vers sa gorge mise à nu…  
 
    Et se fait arrêter à mi-chemin par la lame de Solana. Je lâche l’épée de la commandante pour mettre tout mon poids sur mon poignard. Je suis plus lourde qu’elle et j’ai la gravité de mon côté. Même avec son deuxième bras qui vient en soutien au premier, l’Oxydienne ne peut rivaliser. Doucement, invariablement, Soif-Sang s’approche de sa carotide à mesure qu’elle perd en force.  
 
    Si elle tente de dégager son épée, elle n’aura pas le temps de me pourfendre qu’elle se videra de son sang. Et si elle souhaite me faire rouler sur le côté, le mouvement la fera s’empaler d’elle-même sur mon arme.  
 
    C’est à mon tour de sourire. Mes démons reviennent, hurlant qu’ils veulent du sang. Le public se met également à rugir. J’entends des exclamations ravies, ainsi que des appels à l’abandon pour Solana. Sauf que je le sais : elle n’abandonnera jamais. Et moi, je me gorgerai de la voir mourir sous mes doigts. 
 
    Tu es à ma merci.  
 
    Ma lame descend, descend…  
 
    Le rictus de Solana s’élargit. 
 
    Soif-Sang s’arrête. 
 
    J’appuie plus fort. Du moins, essaye, parce que mes bras deviennent cotonneux, comme si je me vidais de mon énergie.  
 
    Impossible ! 
 
    — Qu’il est bon de te voir perdre tes moyens, Argentienne.  
 
    Je croise le regard victorieux de mon ennemie et frissonne. Elle n’a pas peur. Pas un seul instant.  
 
    Sa force surpasse la mienne tant mes muscles sont exténués.  
 
    Impossible… 
 
    Le duel contre Nox est loin de m’avoir fatiguée. C’est autre chose qui absorbe mon énergie, autre chose de bien plus insidieux.  
 
    — Et qu’il est bon de te voir te débattre contre moi alors que tu n’as aucune chance.  
 
    Le frisson se transforme en tremblements glacés. J’ai beau y mettre toute ma volonté, Solana gagne du terrain. Assez pour qu’elle puisse me faire basculer sous elle, sous les exclamations étonnées des spectateurs. Cette fois-ci, c’est son épée qui tente de venir titiller ma gorge.  
 
    Mon souffle se fait erratique alors que sa lame s’approche, peu à peu, de moi. Mon esprit se révulse à cette pensée, tandis que mes entrailles se serrent si fort que c’en est douloureux.  
 
    C’est insensé ! J’avais le dessus, le résultat était inévitable. Solana est loin de m’arriver à la cheville en termes de combat, elle le démontre avec toutes les ouvertures qu’elle m’offre, malgré elle, en me surplombant. J’ai mille façons encore de me débarrasser d’elle, mille façons d’inverser la tendance, de reprendre le dessus… 
 
    Aucun de mes muscles ne répond à mes sollicitations. Je suis paralysée, comme lorsque Nox m’a acculée, dans cette salle d’entraînement. Sauf que cette fois-ci, je ne peux me défaire avec mon don, puisqu’il a été éteint par la potion. 
 
    Il n’y a qu’une seule explication. Une explication qui me terrifie bien plus que le fait de mourir. 
 
    — Je vois que tu commences à comprendre, petit cœur, chuchote, exaltée, Solana. Laisse-moi te prouver que tes pires craintes sont avérées. 
 
    Une douleur explose dans ma boîte crânienne, réduisant à néant la moindre de mes pensées, occultant tout ce qu’il se passe autour de moi. J’ai l’impression de mourir, le cerveau liquéfié. Je peux presque le sentir couler, brûlant, par mes oreilles… 
 
    La sensation disparaît aussi vite qu’elle est apparue, me laissant essoufflée et épouvantée. 
 
    Solana possède encore ses pouvoirs. Depuis le début du combat, elle est dans ma tête et m’empêche de prendre le dessus. L’absence de ma magie a fragilisé mes barrières psychiques et lui a permis d’entrer dans mon esprit sans que je ne la détecte et puisse la repousser.  
 
    Elle s’est amusée avec moi comme un chat avec une souris. 
 
    Ma colère est aussitôt douchée par ma détresse. Car si Solana a accès à son don, c’est que les potions que nous avons ingurgitées ont été manipulées. Que le complot qui secoue la cour est bien pire que tout ce que nous avions imaginé avec Nox. 
 
    Que Nox lui-même est peut-être, en ce moment même, manipulé contre son gré.  
 
    Que je vais mourir… et que mon peuple et mon frère sont condamnés. 
 
    — Ton désespoir est délicieux, ricane Solana, dont la voix est couverte par le public qui scande son nom. Je pourrais m’en repaître pour l’éternité. C’est d’ailleurs ce que je compte faire.  
 
    Bien que je ne la sente pas sous mon crâne, j’essaye de la chasser. Mes muscles tentent de se bander pour repousser l’épée qui, inexorablement, frôle ma gorge… 
 
    En vain. 
 
    Je suis impuissante. 
 
    Qhaorh, pitié, aide-moi !  
 
    Solana se penche sur moi, ravie.  
 
    — Personne ne viendra t’aider, petit cœur. Nox ne m’a pas laissée gagner, je me suis arrogé la victoire en m’imposant dans son esprit lors de notre face à face… et je le tiens toujours en laisse. C’est fou comme une simple potion peut détruire toutes vos barrières mentales ! Quant à ton frère… eh bien, pourquoi crois-tu qu’il ne réponde pas à tes missives ? Notre piège au Défilé a magnifiquement fonctionné. Il pourrit dans nos geôles. Ton dieu n’a que faire d’une faible comme toi. Tu ne mérites pas sa venue. Pas plus que tu ne mérites d’être sauvée.  
 
    Cyran… Non, pas Cyran. Elle ment. Je refuse de l’écouter. Elle tente simplement de détruire mes dernières barrières pour me tuer. Je dois résister. Je dois… 
 
    — Ce n’est pas beau de se voiler ainsi la face. Mais je suis miséricordieuse. Je vais te laisser la vie sauve pour mieux observer ton agonie. Ce serait dommage de te laisser mourir sans avoir vu ton roi de frère périr sous tes yeux. Sans pouvoir savourer ta souffrance de me voir dans les bras de Nox, celui que ton cœur chérit tant. Oh oui, je ne raterais ça pour rien au monde.  
 
    Dans un dernier sursaut désespéré, je tente de me délivrer. Son rire dément me glace les os tandis qu’elle relève son épée, libérant Soif-Sang, comme une dernière chance pour moi de la transpercer de mon arme…  
 
    Une chance que je saisis. J’imprime un arc de cercle à mon poignard vers sa gorge.  
 
    Lent. Bien trop lent.  
 
    À nouveau, Solana se joue de moi. Pour le spectacle. Pour me mettre face à mon impuissance. Pour me voir souffrir de me battre dans le vide, esseulée. 
 
    Je jette un ultime coup d’œil à la tribune royale. Nox y est, ce sourire moqueur accroché aux lèvres, le regard trouble. Il est sous son contrôle, incapable, tout comme moi, de se libérer. 
 
    Mon cœur se brise dans ma poitrine, écorchant la moindre parcelle de mon être. Solana se repaît de ma désillusion en s’esclaffant de plus belle, avant de me porter un coup de pommeau à la tempe qui foudroie de douleur ma boîte crânienne.  
 
    Je bascule dans des ténèbres au goût de sang et de désolation.

  

 
   
    Chapitre 34 
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    — Glace ! Non, Glace ! Reviens !  
 
    Les hurlements résonnent autour de moi, en moi, tranchants. Je me redresse en sursaut, le corps douloureux.   
 
    — Je t’en supplie, entends-moi ! Glace ! 
 
    Mon regard parcourt mon environnement, désorienté. Il fait froid, humide et sombre. Hector est planté devant la seule source de lumière : une ouverture donnant sur l’extérieur, des barreaux en interdisant l’accès. 
 
    — Glace… 
 
    Son gémissement me fend le cœur tandis que mes pensées s’éclaircissent peu à peu et me dévoilent où je me trouve : dans une prison. Les souvenirs me reviennent alors en pleine face. 
 
    Le souffle coupé, mon corps me lâche et je m’affaisse dos contre la paroi en pierre. Un sanglot remonte dans ma gorge sans que je puisse l’arrêter. Sans que je le veuille. 
 
    J’ai tout perdu.  
 
    Ce constat me détruit au plus profond de ma chair. Je ne peux retenir les images qui m’assaillent.  
 
    Celles de Nox, sous le contrôle de Solana. Je le sais, elle trouvera un moyen de ne jamais relâcher son esprit. En le droguant, le temps qu’elle dorme. En lui donnant de cette potion qui atténue son pouvoir, pour éviter qu’il ne la contrecarre. Il n’est plus maître d’aucun de ses mouvements, d’aucune de ses paroles. Comment Ombre a-t-elle pu ne pas réagir ? Brûler cette impudente, la réduire en cendres à l’instant où le roi a été soumis à son pouvoir ? 
 
    Celles de mon frère, emprisonné, tout comme moi. Notre royaume est sans protection. Avec Nox qui se mariera de force à Solana, notre peuple est perdu.  
 
    Celles de tous mes amis, disparus à cause de ce tournoi… pour rien. Leurs sacrifices auront été vains. Ils ont cru en moi et… je n’ai rien pu faire.  
 
    Désormais ne restent que les larmes et cette douloureuse impuissance. Ma volonté aura beau se rebeller, elle ne peut rien tant que je ne suis pas libre ou tant que mon don ne se réveille pas. Et Solana ne laissera jamais mon pouvoir revenir.   
 
    — Elle est partie…, murmure Hector, d’un ton meurtri qui fait écho à mes propres souffrances. Glace est partie.  
 
    Ses propos me frappent enfin. Son dragon l’a abandonné. J’ai beau être au comble du désespoir, la question fuse : 
 
    — Pourquoi ? 
 
    Ce n’est pas logique. Le lien entre dragon et cavalier est puissant. Les dragons devraient s’insurger, nous sauver.  
 
    Je m’approche de la fenêtre tandis qu’Hector tourne son visage vers moi. Il me regarde sans vraiment me voir, inondé de chagrin.  
 
    Les bruits d’ailes et de grondements de dragons résonnent au loin, comme une musique décharnée. J’observe, transie de froid, le vol de dizaine d’entre eux qui s’éloignent de la ville… sans aucun cavalier sur leur dos.  
 
    — Elle… Ombre a perdu son influence au moment où Solana a gagné l’épreuve…, souffle Hector. 
 
    Une goutte de sueur coule le long de mon dos. Se pourrait-il que les fameuses dissensions entre dragons dont parlait Wyll soient la cause ?  
 
    Non, Ombre est trop puissante ! 
 
    Mais Ombre a perdu Nox en même temps que moi. Peut-être que cela pèse dans la balance… 
 
    Sentant mes pensées confuses, Hector poursuit, la voix plus basse et vibrante que jamais.  
 
    — Quand Ombre a choisi de se lier à Nox et, plus largement, aux humains, certains de ses congénères l’ont suivie… Mais pas Braise. De fait, Ombre possédait moins de pouvoir, seule. Les dragons qui ont suivi Ombre chez les humains s’en sont rapidement rendu compte et, si la plupart lui sont restés fidèles, certains dissidents se sont peu à peu dévoilés. Ce n’était pas tant d’être liés à nous qui les dérangeait, bien au contraire : notre lien augmente à la fois notre pouvoir et le leur. C’était de rester soumis aux règles d’Ombre qui les contrariait. Je crains qu’ils aient aidé Solana et la cour à effectuer un coup d’État contre Nox afin d’eux-mêmes s’opposer à leur Degerdd’uun et prendre sa place. 
 
    — Donc tous les dragons ne sont pas partis… 
 
    — Non, gémit Hector. Ceux qui se rebellent contre Ombre sont restés, le temps qu’elle abdique en leur faveur et leur lègue son pouvoir. C’est un double coup d’État : Solana a renversé Nox et en même temps, les dragons dissidents se sont opposés aux alliés d’Ombre. 
 
    — Mais… et vos dragons à vous ? Ne pouvaient-ils pas vous défendre ? 
 
    Un air désespéré se peint sur ses traits. 
 
    — Les traîtres ont mené une action commune. Au moment où Solana prenait le contrôle de l’esprit de Nox, ils nous ont drogués pour briser notre télépathie avec nos dragons. Nous n’avions aucun moyen de communiquer avec eux, d’opposer une quelconque résistance. Alors, ils ont… ils ont choisi de se désolidariser de nous et d’Ombre, nous laissant à la merci des cavaliers renégats et de leurs dragons perfides. Seule, notre ancienne Degerdd’uun ne tiendra pas longtemps face à ses opposants. 
 
    Peu à peu, mes derniers espoirs sont réduits en cendres. Solana a joué sur tous les fronts, en s’associant aux nobles avides de pouvoir ainsi qu’en exaltant l’envie de certains dragons de se libérer de l’influence d’Ombre. Puis elle a appliqué son plan.  
 
    Ma gorge se serre un peu plus en me remémorant la dernière épreuve. Le regard fuyant de la commandante. Sa manière de nous tendre les fioles. 
 
    Elle savait. Et elle a trahi son roi sans aucun état d’âme.  
 
    Nox est aussi prisonnier que nous, à cause de ces jeux de pouvoir absurdes et cruels. Sa sentence est pire que la nôtre, car il est destiné à être un pantin jusqu’à la fin de son existence. Mieux vaut un roi vivant et manipulé qu’un martyr... Ombre, quant à elle, devra se soumettre à ses dissidents ou fuir, comme ses anciens alliés. 
 
    Incapable de répondre à Hector, je saisis sa main. Ses doigts sont aussi glacés que ceux d’un mort. Il me dévisage avec désespoir. Nos cœurs battent à l’unisson, frénétiquement, douloureusement. Notre monde s’effondre. Je verrai mon frère mourir et je trépasserai moi-même dans d’innombrables souffrances, probablement devant Nox. Si ma tête ne me faisait pas si mal en raison des coups de Solana, je pourrais me croire au fin fond des enfers, prête à subir le courroux de Thalios. 
 
    Je me laisse aller un moment au tourment, à ma détresse abyssale d’être prisonnière, sans aucune forme d’échappatoire, à imaginer d’avance ce que Solana a prévu de me faire subir.  
 
    Je ferme les yeux, accueille les larmes qui s’en échappent.  
 
    Malgré toute mon affliction, quelque chose s’agrippe fermement aux restes de mon cœur. Un espoir, mince, alimenté par une simple constatation : je suis en vie. Tant que je n’aurai pas expiré mon dernier souffle, je refuse de me rendre. 
 
    Le métal plie, se fend, mais toujours se répare.  
 
    Je rouvre les paupières, examine la pièce. Nous ne sommes que deux dans cette toute petite geôle, pourtant, il y a quatre paillasses. Je m’approche de la porte qui nous isole du reste des cachots, observe à travers une ouverture munie de barreaux ce qui nous entoure. D’autres cellules, d’où s’échappent les mêmes gémissements que ceux d’Hector. Sur le côté, je ne peux rien voir. Plus loin, quelques pas étouffés se font entendre, preuve que des gardes se situent un peu plus haut. Comme toute prison, celle-ci ne contient qu’une entrée, que nos gardiens surveillent.  
 
    Je me dégage de la porte pour en examiner le verrou, d’une complexité qui dépasse mes compétences. Même si j’avais sur moi un trousseau de crochetage, je serais incapable de l’ouvrir. Je n’ai même pas une épingle. On m’a enlevé mon armure et défait ma coiffure, ne laissant que des vêtements en coton. Cela a beau être humiliant, Hector est logé à la même enseigne… et s’en fiche royalement, toujours bouleversé par le départ de Glace et la perte de ses pouvoirs.  
 
    Je tente tout de même d’appeler le métal à moi. Le vide au fond de ma poitrine me confirme que, malgré toute ma volonté, mon don est inaccessible. 
 
    Cela devrait d’autant plus me désoler. Pourtant, une intuition me colle à la peau. Je sens, je sais qu’il y a quelque chose qui m’échappe et qui pourrait être la clé de notre survie.  
 
    Réfléchis, pour une fois, Cass ! Qu’aurait dit Wyll ? 
 
    Mon regard détaille la pièce. Presque aussitôt, la voix de mon ami semble retentir sous mon crâne.  
 
    Quatre paillasses, deux prisonniers. Illogique. Solana veut te faire souffrir, elle n’aurait pas hésité à t’enfermer avec tous ceux auxquels tu tiens pour asseoir sa domination.  
 
    Je n’ose pas sourire. Je colle presque ma bouche aux barreaux de la porte et appelle, assez doucement pour que seuls les prisonniers m’entendent : 
 
    — Maud ? 
 
    Pas de réponse, en dehors des gémissements. Elle n’est pas là. Et si Solana l’avait tuée, elle aurait exhibé son corps de sorte à me rendre malade.  
 
    Mon alliée se trouve encore quelque part dans la nature.  
 
    Je me tourne ensuite vers Hector. Il me dévisage comme si j’étais devenue folle. 
 
    — Cassiopée, je suis désolé, mais vous vous faites de faux espoirs. Votre amie est sans doute… 
 
    D’un geste de la main, je lui intime le silence. Il y a une autre personne qui manque à l’appel. 
 
    — Hector, où est Joris ? 
 
    Le cavalier pince ses lèvres. Il ne se départit pas de son chagrin quand il répond : 
 
    — À peine avez-vous pénétré sous les arches qu’il est allé aux latrines. Deux minutes plus tard, une fléchette empoisonnée s’est fichée dans ma nuque. Soit il s’est fait tuer par les traîtres, soit c’est lui qui l’a lancée.  
 
    Je ne réplique rien. Il est vrai que mon valet s’est montré très secret, depuis sa convalescence. Cependant, j’ai du mal à croire qu’il puisse se retourner contre moi. Après tout, les Oxydiens ont tenté de le tuer… 
 
    Et ont échoué. Par maladresse ou bien pour masquer son lien avec mes ennemis ?  
 
    Un goût amer se dépose sur ma langue. Mon cerveau refuse d’accepter cette option. Tous ne peuvent pas être des traîtres…  
 
    — Cassiopée…, commence Hector.  
 
    Je secoue la tête. Il s’arrête de lui-même, peiné, avant de retourner vers la fenêtre. Dehors, les dragons ont disparu. Glace ne reviendra pas. 
 
    Je commence à faire les cent pas, incapable de tenir en place. Des milliers de questions m’assaillent, des milliers d’images me hantent.  
 
    Pourquoi Maud n’était-elle pas à l’épreuve ? Où est-elle désormais ? Jamais Solana n’aurait laissé une de ses ennemies s’enfuir, ce serait idiot. Et Joris ? Nous a-t-il vraiment trahis comme le suggère Hector ou est-ce bien plus complexe ? 
 
    Sans compter Nox… 
 
    Mon esprit me renvoie à l’épreuve, lorsqu’il se battait contre Solana. Comme pour moi, les coups de Nox se faisaient moins rapides, moins précis sous son assaut mental. Quand il a abandonné, il n’était déjà plus lui-même, captif de son propre corps. Le savoir coincé, incapable de se défendre, me troue d’autant plus le cœur. Si seulement j’avais compris qu’il était prisonnier… Si seulement il avait pu me faire un geste… 
 
    J’essaye d’oublier tout cela, de garder mon esprit clair au cas où une opportunité de m’échapper se dévoilerait. Une fois dehors, je pourrais récupérer mes herbes ou bien aller à l’infirmerie pour débusquer de quoi purger le poison dans mon organisme. Mon pouvoir alors réveillé, je pourrais délivrer Nox de mon ennemie. 
 
    L’idée qu’elle se trouve avec lui, peut-être à l’effleurer, faussement amoureuse devant la cour, me donne des envies de meurtre. Ce contact, imposé à Nox… 
 
    Quand je serai libérée de mes chaînes, elle souffrira mille morts pour avoir osé nous soumettre à sa volonté.  
 
    — Cassiopée… 
 
    Je lève les yeux sur Hector qui me prend la main. Lentement, il défait mes doigts, si enfoncés dans mes paumes que je saigne. 
 
    — Je suis désolé, chuchote le cavalier. Je n’ai pas su vous protéger ni protéger mon roi. Si quelqu’un doit souffrir, c’est moi.  
 
    Il me demande vraiment de lui faire du mal pour extérioriser ma peine ? Il est fou !  
 
    Je suis sur le point de répliquer qu’il a faux sur toute la ligne quand j’entends quelque chose.  
 
    Des pas. Dans les escaliers. Hector et moi nous séparons, l’œil alerte, prêts à bondir si les gardes font l’erreur de nous ouvrir. 
 
    Ils ne la font malheureusement pas. Ils ouvrent une simple lucarne taillée dans le bois afin d’y jeter du tissu.  
 
    — La fiancée du roi vous demande de revêtir cette robe pour le mariage qui aura lieu dans une heure, ricane la voix de l’un d’entre eux. Et nous devons vérifier que vous la mettez…  
 
    J’observe l’étoffe rouge sang qui traîne sur le sol humide. C’est la tenue que je portais quand je suis arrivée à Draconia. Non seulement la portée symbolique est claire — me rappeler que tous mes efforts ont été vains dans ce tournoi —, mais en plus, elle s’enfile sans chemise en lin par-dessous. Or, c’est le seul sous-vêtement que j’ai sur mes épaules. Je vais devoir me dévêtir devant ces deux gardes, dont le regard étincelle derrière les barreaux. 
 
    — Et si je refuse ? 
 
    L’un d’eux remue afin de me montrer ce qu’il a en main. Une arbalète.  
 
    — Alors, votre ami mourra et vous devrez rester dans cette cellule avec son cadavre. De même si vous ne la mettez pas correctement.  
 
    La rage au ventre, je récupère la robe pour la déposer sur ma paillasse. Quand je délasse mon haut, Hector se récrie. 
 
    — Votre Altesse, non !  
 
    Un claquement métallique se fait entendre. Le garde a armé son arbalète.  
 
    — Laissez, Hector.  
 
    Le cavalier détourne le regard lorsque je retire sans hésitation mon vêtement, laissant ma peau à l’air libre sous les ricanements libidineux des gardes. À Argentia, la pudeur n’est pas une vertu : nos forges nous poussent parfois à l’oublier. Il n’est pas rare de croiser un homme torse nu, ou une femme dont les vêtements sont si trempés de sueur que ses courbes se dévoilent. De plus, je ne baisserai pas le regard devant deux idiots qui se réjouissent de ma déchéance. Mieux : s’ils commettent l’erreur de vouloir entrer dans la cellule pour satisfaire des besoins primaires, je suis prête à les accueillir, arbalète ou non. 
 
    Je n’ai pas besoin d’arme. Je suis une arme.    
 
    Néanmoins, les deux hommes restent bien protégés derrière la porte, à se rincer l’œil gaiement.  
 
    Une fois que j’ai enfilé la robe, qui me fait l’effet d’une nouvelle prison, le garde range son arbalète à sa ceinture.  
 
    — J’espère que la future reine nous demandera ça plus souvent, s’esclaffe-t-il.  
 
    Le dégoût doit se lire sur mon visage, car ils rient d’autant plus fort. Avant de partir, leurs pas résonnant dans l’escalier. L’humiliation a beau me faire rougir de rage, ce n’est rien face à ce qui m’attend si je vais à ce mariage.  
 
    Solana me soumettra, comme elle m’a soumise pendant l’épreuve. Je n’y pourrai rien. Je dois agir avant que l’on se retrouve dans la même pièce, sans quoi…  
 
    Un cri retentit, suivi d’un fracas terrible qui s’arrête juste en bas de l’escalier. Un juron résonne entre les murs, aussitôt interrompu par un gargouillement affreux.  
 
    Puis le silence, entrecoupé par les battements chaotiques de mon cœur et par mon souffle. 
 
    Quelqu’un a tué les gardes. Se pourrait-il que… ? 
 
    Un cliquetis résonne juste avant que la porte ne s’ouvre devant deux silhouettes. Je ne peux empêcher un sourire de fleurir sur mes lèvres et des larmes de soulagement couler sur mes joues. 
 
    Je n’assisterai pas, impuissante, au mariage de Nox. Nous avons une chance, une seule, de nous y opposer. Et je compte bien la saisir. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 35 
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    Maud m’envoie un poignard, garde en avant, que je rattrape souplement. Joris fait de même en tendant une épée à Hector, qui le dévisage curieusement.  
 
    — Dépêchons-nous, la relève arrive dans quelques dizaines de minutes, indique mon valet.  
 
    Je leur emboîte le pas, mais Hector ne nous suit pas, le regard toujours rivé sur Joris, les sourcils froncés. 
 
    — C’est peut-être un piège, grogne-t-il. 
 
    — Te piéger en te libérant, quelle idée ! réplique Joris. 
 
    — Tu as toujours été tordu.  
 
    Il me faut un instant pour digérer ce qu’il se passe sous mes yeux. Mes deux anciens serviteurs sont-ils vraiment en train de se disputer alors que notre survie dépend de notre union ? 
 
    Maud pousse un profond soupir et les laisse pour libérer les autres prisonniers à l’aide du trousseau de clés récupéré sur un des deux gardes morts.  
 
    — Parle pour toi, réplique mon valet. 
 
    — Je n’ai jamais… ! 
 
    — Ça suffit, interviens-je, excédée. Hector, piège ou pas, notre liberté est une bonne nouvelle. Joris… heureuse de vous revoir. Comment avez-vous fait ? 
 
    L’ancien cavalier de Glace se renfrogne tandis que Joris m’offre un sourire crispé.  
 
    — Je… Votre Altesse, comprenez bien que je n’ai jamais été contre vous. Tout ce que j’ai fait, c’était pour Nox.  
 
    Je fronce les sourcils. 
 
    — Venez-en au fait.  
 
    — Nox a fait surveiller les concurrents les plus dangereux, à savoir les Oxydiens au complet, Kalia et vous, par un serviteur qui lui était loyal. J’étais le vôtre et devais rapporter vos faits et gestes à Sa Majesté. Souvent, comme notre roi était fort occupé, c’était la commandante elle-même qui s’attelait à la tâche de récupérer mes informations.  
 
    Mes lèvres se pincent d’elles-mêmes. Je l’avais deviné, pour Nox, mais je n’avais aucune idée que la commandante était dans la confidence. J’aurais dû, pourtant, dès la signature de notre pseudo-contrat ensemble.  
 
    — Hier, j’ai dû faire mon rapport à la commandante, puisque le roi était avec vous. Sauf qu’en arrivant… eh bien la porte de l’antichambre était ouverte sur ses appartements et elle n’était pas seule. Solana se trouvait là. Elles se disputaient. Solana ne cessait d’arguer que Vipérine, le dragon d’Élia, avait pris la tête de la rébellion contre Ombre et que, du côté humain, la moitié de la cour draconique et des cavaliers la soutenait, elle. Je n’ai pas cherché à en savoir plus, de peur de me faire découvrir. Je suis parti en espérant qu’aucun soldat ne remonterait à la commandante que je me trouvais là, à portée d’oreilles.  
 
    J’acquiesce. Je comprends enfin de quoi il retourne. 
 
    — Et vous ne m’en avez pas parlé parce qu’Hector se trouvait dans les parages. N’importe quel cavalier pouvait être sous la coupe de Solana. 
 
    Joris lance un regard désolé à Hector qui l’ignore royalement.  
 
    — Exactement. Et comme le roi se trouvait avec vous… j’ai quitté mon poste pour prévenir Maud, la seule au-delà de tout soupçon puisque je n’avais aucune idée de qui étaient les membres de la cour et les cavaliers impliqués. Lorsque vous êtes revenue à vos quartiers en pleine nuit, je n’ai pas osé poursuivre le roi, de crainte de vous laisser avec Hector.  
 
    La voleuse revient vers nous, suivie de la trentaine de cavaliers qu’elle a libérés.  
 
    — Nous ne savions rien de ce qui allait se produire, nous avons donc convenu que je me cacherais au Palais au cas où cela dégénérerait tandis que Joris vous escorterait jusqu’à la dernière épreuve, déclare Maud. Il devait me rejoindre au moindre signe suspect. 
 
    Et signe suspect, il y a eu. Tout cela explique l’étrangeté du comportement de Joris ainsi que l’absence de Maud au tournoi. Solana et ses alliés doivent être sur leurs gardes.  
 
    — Merci, soufflé-je. Vous… vous nous avez peut-être sauvés.  
 
    Joris et Maud acquiescent. J’aimerais leur exprimer tout l’espoir qu’ils nous redonnent, mais nous devons nous presser. 
 
    Je fouille les cadavres des gardes pour récupérer un maximum d’armes, que je tends aux cavaliers emprisonnés avec nous. Les voir morts ne me fait rien. Ils ne méritent ni ma colère ni mon pardon. Simplement mon indifférence.  
 
    Malheureusement, en dehors de quelques poignards, de l’arbalète et de deux épées, les gardes n’ont rien. Il nous faudrait avoir accès à un véritable arsenal pour tous nous armer.  
 
    — L’armurerie et l’infirmerie sont étroitement surveillées, nous n’arriverons pas à voler quoi que ce soit là-bas, soupire Maud. Pas tant que vous n’avez pas retrouvé vos pouvoirs. Il vaudrait mieux que nous nous cachions jusqu’à ce qu’ils vous reviennent. 
 
    — Non, déclare Hector. Ils auront le temps de constater que nous avons fui et de se préparer. Les cavaliers ennemis sont au temple pour assister au mariage, mais ils seront de retour juste après. Se rebeller face à eux s’avérera impossible, même si nous convainquons nos dragons de revenir. Ils ont… ils ont la commandante et le roi avec eux. 
 
    — Nous pourrions fuir, le temps de trouver d’autres alliés, propose un autre. 
 
    Hector secoue la tête. Comme lui, je suis mitigée face à cette proposition. Tout se joue maintenant. 
 
    — Qui pourrait nous aider ? demandé-je. Mon peuple ? Le royaume sera pris dès que Solana s’y dirigera avec l’armée de Nox, et elle ne tardera pas à le faire.  
 
    — Alors quoi, on se jette dans la gueule du loup ? réplique un cavalier brun revêche. 
 
    — Ce n’est pas ce qu’on a dit ! grogne Hector. 
 
    Mon cavalier commence à hausser la voix. Les autres s’insurgent tandis que Joris et Maud tentent de calmer le jeu, de peur de nous faire repérer. 
 
    Je décide de me détacher de cette discussion qui tourne déjà en rond pour me concentrer. J’ai beau chercher, mon espoir part à la dérive.  
 
    Non. Je refuse qu’il n’y ait pas d’autre solution que celle de fuir. Nox a besoin de moi. Cyran a besoin de moi. Mon peuple doit être sauvé. Il y a une solution, je le sens. 
 
    Je ferme les yeux, occulte les bruits. Je rejette l’attaque armée, sur laquelle se disputent les cavaliers en ce moment même, et me concentre sur le mariage. Il faut l’arrêter. Or, on ne nous laissera pas approcher. Comme l’a dit Hector, tous les cavaliers ennemis y sont conviés. La commandante sera là, en pleine possession de ses pouvoirs. Tout comme Solana et peut-être même, Nox… De ce que nous en savons, cette garce pourrait avoir assez de contrôle sur le roi pour manipuler sa magie des os, même partiellement. 
 
    Ma colère manque de me faire vaciller à l’image de Nox sous son emprise. Je me reprends, repousse ma rage pour le moment afin de mieux me recentrer sur une solution.  
 
    Il faut réfléchir encore autrement. L’instabilité de la cour a entraîné celle des dragons. Ils se sont désolidarisés, car Ombre n’était pas assez puissante. Elle l’aurait été… avec Braise.  
 
    Je rouvre les yeux. 
 
    Braise, qui a brûlé des dizaines d’apprentis cavaliers, pas assez dignes et puissants pour lui. Braise qui, contrairement à sa compagne, ne fait pas confiance aux humains. Braise, reclus quelque part dans la montagne sacrée. 
 
    Notre seul espoir.  
 
    Et puisqu’il n’y a que Joris, Maud et moi qui ne sommes pas encore des cavaliers, c’est à l’un de nous trois de nous présenter à lui. L’idée est complètement folle. 
 
    Mais c’est la seule.  
 
    — Où se trouve Braise ? 
 
    Ma question a l’avantage de faire taire l’ensemble des cavaliers. Un silence de mort s’abat sur la prison, tandis qu’ils me dévisagent tous avec une telle surprise que je pourrais en rire, si la situation n’était pas aussi désespérée.  
 
    — Votre Altesse, vous n’y pensez pas…, souffle Hector.  
 
    — Avons-nous le choix ? 
 
    — Il vous brûlera vive ! réfute Joris.  
 
    Je les regarde tous, un à un. Nulle peur ne me traverse, parce que je sais qu’il n’y a pas d’échappatoire.  
 
    — S’il y a, ne serait-ce qu’une chance que nous puissions réussir, je dois la tenter. Je ne peux laisser l’avenir des nôtres entre les mains de Solana. Et si je dois mourir sur le chemin, alors, soit. Je n’abandonnerai pas. Jamais. 
 
    Au-delà de mon peuple, de mon frère et de Draconia, le visage de Nox s’impose dans mon esprit. Je ne peux renoncer à le sauver. J’ignore quelles horreurs Solana compte lui faire vivre. Rien que d’y songer, je me sens à la fois horrifiée et glacée. Folle de colère, aussi. Mes démons reviennent à la charge, assoiffés de son sang. 
 
    Une main se pose sur mon épaule. Maud se poste à mes côtés.  
 
    — Je t’accompagne. Si tu échoues, je serai là pour tenter ma chance, moi aussi.  
 
    Je tourne mon visage vers elle. Ses yeux brillent de la même détermination que les miens. Son désir de vengeance est aussi puissant et dévastateur que celui que je ressens. 
 
    Il faut mettre un terme aux actions des Oxydiens. Maintenant.     
 
    Mon valet soupire avant de se poster à notre hauteur.  
 
    — Je vous montrerai le chemin. 
 
    Un ricanement résonne. Je foudroie Hector du regard. Lui qui était si sage et prévenant avec moi se transforme en un nouvel homme. Est-ce la perte de Glace qui le rend si pénible ?  
 
    Le cavalier se reprend cependant vite en constatant à quel point nous sommes sérieux et désigne le reste de ses compagnons.  
 
    — Nous allons utiliser une voie détournée pour arriver près du temple. Elle est moins surveillée que les axes principaux, nous devrions y parvenir dans moins d’une heure. Si nous ne vous voyons pas nous rejoindre d’ici le mariage…  
 
    Il laisse sa phrase en suspens, indécis. C’est un autre qui s’avance, le dos droit. 
 
    — Alors, nous tenterons le tout pour le tout dès qu’une ouverture se profilera. Nous refusons de nous soumettre à un énième tyran. Et nous ne sommes pas des fuyards. 
 
    Une entreprise désespérée, pourtant, tous acquiescent, Hector y compris. Ma gorge se noue. 
 
    — Ce serait du suicide, déclaré-je. 
 
    — Vous l’avez dit vous-même, Votre Altesse, sourit Hector. S’il y a, ne serait-ce qu’une chance que cela puisse réussir, alors, nous devons la tenter. 
 
    Il me tend la main, pour que nous nous la serrions, comme deux guerriers. Un lourd poids sur mes épaules, j’accepte. Il est vain de convaincre des cavaliers de reculer, quand bien même l’entreprise les mène à la mort. Dans chacun de leurs regards, je vois briller la lueur de l’évidence. Nox est leur roi. Ils ne l’abandonneront pas.  
 
    Quand il relâche ma main, Hector m’offre un dernier clin d’œil.  
 
    — À tout à l’heure, Votre Altesse. 
 
    Je n’arrive pas à lui rendre son sourire.  
 
    — À tout à l’heure, cavaliers. Que les Dragons Ancestraux vous accompagnent.  
 
    Je me détourne aussitôt, avant que l’émotion ne me torde à nouveau les tripes.  
 
    Nox. Cyran. Mon peuple. Je dois penser à eux.  
 
    Je me tourne vers Joris. 
 
    — Allons-y.

  

 
   
    Chapitre 36 
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     Nous atteignons rapidement les couloirs de service. Le Palais est plus vide qu’à son habitude : la majorité du personnel est allée préparer le mariage, avancé par Solana. Même si cela me rend furieuse, je dois admettre que mon ennemie a le nez fin. En précipitant les choses, elle s’assure que personne ne puisse préparer un plan pour l’arrêter. 
 
    C’est compter sans nous.  
 
    Si Braise accepte… 
 
    Plusieurs fois, Joris nous oblige à accélérer notre course ou à revenir sur nos pas pour nous enfermer dans des pièces de service afin d’éviter les mauvaises rencontres. L’avantage d’un Palais creusé dans une montagne, c’est que les bruits se répercutent. Et si nous faisons attention à être discrets, ce n’est pas le cas des gardes ni des serviteurs pressés. Malgré mon encombrante robe rouge, nous arrivons à les éviter. 
 
    Après l’atmosphère glacée de la prison, nous plongeons de plus en plus dans les profondeurs de la montagne. La température augmente si rapidement que, même moi, je commence à transpirer. Bien qu’il ne fasse pas nuit, un grondement régulier fait trembler la pierre. 
 
    Alors que nous arrivons face à un carrefour, Joris nous fait rentrer dans un placard à balais très fourni. Cependant, je n’ai pas entendu le moindre bruit. Pourquoi nous fait-il arrêter ? 
 
    Je le dévisage, tandis qu’il prend une grande inspiration, plongeant son regard décidé dans le mien.   
 
    — Nous sommes juste à côté des appartements du roi, chuchote mon valet. Nous n’avons pas le choix que de passer devant. Deux gardes s’y trouvent, impossible qu’ils nous manquent. Je vais faire diversion pendant que vous passerez. 
 
    — C’est hors de question ! me récrié-je.  
 
    — Sauf votre respect, Votre Altesse, je suis le plus à même de le faire. Je… je préfère me faire écorcher vif par les gardes que de m’approcher de Braise. C’est à vous d’aller le chercher. Je ne fais que vous ouvrir la voie.  
 
    — Joris… 
 
    Mon valet relève le menton, dans une bravade que je ne lui ai jamais connue.  
 
    — Vous ne m’empêcherez pas de faire ce qui est juste pour sauver mon roi, madame.  
 
    Il ne me laisse pas le choix et je ne peux que le respecter pour ça. Car, comme lui, je ne reculerai devant rien pour libérer Nox.  
 
    J’acquiesce, l’émotion me nouant à nouveau la gorge.  
 
    — Je suis heureuse qu’il vous ait mis à mon service.  
 
    Un sourire vient enfin détendre ses traits.  
 
    — Et moi donc.  
 
    Les mots ont beau ne plus franchir nos lèvres, quelque chose passe entre nous. Tous les non-dits, les peurs et les joies que nous avons traversées. Toutes les irritations, aussi. Et enfin, ce risque commun que nous prenons pour rétablir la justice et sauver Nox.  
 
    Le moment se dissout malheureusement trop vite. Nous n’avons pas le temps pour de grandes effusions de sentiments.  
 
    Nous devons agir. Vite.  
 
    — Lorsque vous sortirez, vous irez tout droit au premier croisement, puis sur le chemin de gauche à l’embranchement. À partir de là, vous ne devriez plus croiser personne. Le chemin mène directement à la grotte de Braise.  
 
    — Merci, Joris.  
 
    — Vous me remercierez en ramenant Braise à la raison.  
 
    Il échange un dernier hochement de tête avec Maud, qui nous a laissé l’espace nécessaire pour parler, avant de partir. Lorsque la porte se referme sur lui, je me mords la lèvre pour éviter à la tristesse de s’exprimer. Nous ne nous sommes pas dit adieu, mais c’est tout comme. 
 
    — Nous le reverrons, affirme Maud.  
 
    — Je l’espère.  
 
    Nous n’ajoutons rien car, déjà, nous entendons le bruit d’une rixe et des échos de cris. Mon cœur s’emballe et je sors aussitôt du placard, suivie de la voleuse. Au deuxième embranchement, nous pouvons voir Joris se débattre contre deux gardes, tournés vers lui, l’air furieux. Il se démène comme un diable, ignorant les menaces de ces derniers.  
 
    — Laissez-moi voir mon roi ! Je suis sûr qu’il est manipulé ! hurle-t-il. 
 
    — Tais-toi avant que l’on ne t’assomme, crétin ! crie un des gardes, juste avant de se prendre un coup de poing dans la figure.  
 
    Le second lève le pommeau de son épée. Mon souffle se coupe. J’amorce un pas pour venir porter secours à mon ami, mais la main de Maud se referme sur moi et me tire sèchement dans le couloir adjacent. Un coup terrible retentit et, aussitôt, la voix de Joris se tait dans un gargouillement sourd. 
 
    Je vais les tuer ! 
 
    Je ferme les yeux, muselle ma rage. Plus tard. Si j’interviens maintenant, désarmée et sans don face à deux gardes — si ce n’est plus, qui patientent dans l’antichambre du roi —, notre plan tombera à l’eau.  
 
    Braise. C’est tout ce qui importe.  
 
    J’acquiesce à l’intention de Maud et nous reprenons notre marche.  
 
    Joris n’avait pas menti, le couloir est vide… mais loin d’être silencieux. Plus nous avançons, plus le grondement que nous entendions déjà dans le palais s’affirme. La chaleur est de plus en plus suffocante, sans qu’il y ait le moindre vent pour nous rafraîchir. En tant que forgeronne, je sais qu’à une telle température, nous ne pouvons survivre plus d’une heure. Il va falloir faire vite.  
 
    Nous dépassons un dernier virage et nous nous figeons. Là se tient une arche taillée de multiples runes, donnant sur des ténèbres sans fond. Une épaisse couche de sable gris recouvre le sol à cet endroit-là. 
 
    Non, pas de sable. 
 
    De cendres. 
 
    Nous nous tenons sur le seuil de l’antre de Braise.  
 
    Maud l’observe, les yeux agrandis d’un mélange de surprise et… de peur.  
 
    — Tu y vas bien en premier ? demande-t-elle, nerveuse.  
 
    Je ne réponds pas tout de suite. Mon regard est irrémédiablement attiré par l’obscurité pure qui émane de l’endroit. Je devrais être inquiète rien qu’à l’idée de rentrer là-dedans.  
 
    Il n’en est rien. J’ai l’impression que les ténèbres pulsent à un rythme que je connais par cœur, comme une musique ensorcelante. Au-delà, je peux capter une lumière orangée qui me fait penser à l’acier brûlant que l’on forge à la force de ses bras.  
 
    Et la cendre… 
 
    Elle renferme des peurs, certes, mais aussi des souvenirs, des joies et des espoirs passés. Des émotions que je ne ressentirai plus jamais si je ne prends pas le risque de pénétrer dans cet antre, de faire face à cette noirceur et à ce qui s’y cache.  
 
    Je me raccroche à ça. 
 
    — Oui, j’y vais, soufflé-je à Maud.  
 
    Ses épaules se détendent imperceptiblement.  
 
    — Je couvre tes arrières.  
 
    Je manque de sourire. Couvrir mes arrières ? Qui viendrait nous poursuivre ici ? 
 
    Nouveau grondement. Il est différent des autres, plus alerte. Braise a senti notre présence. Il nous défie de venir le voir.  
 
    J’avance d’un pas, puis d’un deuxième. Mes bottines impriment ma trace dans la cendre. Je ne m’arrête pas quand je passe sous l’arche et que l’obscurité se referme sur moi, comme une nuit sans lune. Elle est semblable à un manteau qui reflète mes démons.  
 
     Nouveau grondement, plus puissant. Il fait trembler le sol, sans que je sois déstabilisée pour autant. J’avance encore, à l’aveuglette, en sentant l’odeur métallique d’un feu dévastateur. Un parfum que je côtoie depuis si longtemps qu’il en est familier. Rassurant.  
 
    La musique ténébreuse s’arrête soudain, tout comme mon corps. Un souffle brûlant couvre ma peau, tandis que l’obscurité se déchire, à une dizaine de mètres de moi, pour dévoiler deux orbes de lave et une gueule garnie d’un feu qui déborde de crocs acérés. 
 
    Qui es-tu ? 
 
    La voix est si caverneuse qu’elle me fait l’effet d’une avalanche qui tenterait de broyer mes os. Je ne tressaille pas, reste droite et digne.  
 
      — Je suis Cassiopée Feyr’Arguent, Princesse d’Argentia et prétendante du roi Nox, clamé-je haut et fort.  
 
    Comme si ma réponse l’avait tout à fait réveillé, un feu liquide semble s’échapper de sa gueule pour couler entre ses écailles. Peu à peu, son corps est mis en lumière par ces rivières de lave qui glissent le long de ses épines dorsales, puis de ses côtes, jusqu’à ses ailes et sa queue.  
 
    Braise est aussi immense qu’Ombre. Tout d’obscurité et de lave, la chaleur qu’il répand est telle que je sens mon corps rougir. Ses ailes, qu’il déplie un instant avant de les rabattre contre lui, ont un aspect déchiqueté. Ses pattes sont couvertes de cicatrices luisantes.  
 
    Il n’en reste pas moins le dragon le plus impressionnant que je n’ai jamais vu.  
 
    — Cassiopée Feyr’Arguent… que veux-tu ?  
 
    — Sauver Ombre et Nox.  
 
    Son ricanement méprisant ricoche dans la grotte.  
 
    — Ma liée n’est pas en danger. Elle s’entête simplement auprès d’un humain qui ne la mérite pas. Quant à ton Nox… je n’en ai que faire. 
 
    — L’équilibre des dragons est menacé.  
 
    — Par la faute de la confiance mal placée de ma liée, je te l’accorde. Je ne m’en fais pas. Il sera restauré quand ils se rendront compte de votre faiblesse et vous quitteront.  
 
    Buté, le dragon ne m’écoute pas. Il ne comprend pas que Solana les a convaincus de se mutiner contre Ombre.  
 
    — Solana…  
 
    — Je me fiche de vos histoires, humaine. Et tes titres ne valent rien, à mes yeux. Ta témérité sonne ta perte. Personne ne me revendique, encore moins pour sauver une espèce qui ne mérite pas mon attention.  
 
    Sa gueule s’ouvre sur un véritable brasier. Mon corps hurle à l’agonie, déjà éprouvé par de vives brûlures. Je ferme les yeux, pour oublier l’imminence de ma mort. Je dois convaincre Braise. Et pour ça, il doit lire en moi à quel point la situation est critique. 
 
    J’ouvre mon esprit. Là où la caverne est d’une profonde obscurité, je vois l’âme du dragon flotter devant moi, à la fois claire et trouble. Brillante et sanglante. Tourmentée, écartelée par ses démons comme par sa lumière. Si semblable à la mienne qu’une puissante sérénité m’embrasse.  
 
    Je m’approche de cette lueur jumelle, encore et encore, plus attirée qu’un papillon par un feu. J’en suis si proche que je sens toutes les émotions qu’elle dégage, écho parfait à mes propres pensées. 
 
    Et quand enfin je l’effleure, les flammes de Braise immolent mon corps. 

  

 
   
    Chapitre 37 — Nox 
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    Devant le miroir, j’observe mes caméristes tourner autour de moi dans un bal longuement répété. Chemise blanche, veste cintrée, les couches s’accumulent sous mes yeux immobiles, comme autant de nouveaux barreaux à ma prison. Mes épées se font attacher dans mon dos, rappel que, malgré leur proximité, je suis impuissant.   
 
    Ce matin encore, je rêvais de ce moment. Celui de mettre fin à ce tournoi abject et d’enfin siéger aux côtés de celle qui a inondé mon âme de nouvelles couleurs, de nouveaux espoirs. Je la revois, face à moi, dans l’arène. Sa témérité, son courage, et ce sourire qui me hanteront jusqu’à la fin de mes jours.  
 
    Notre désir, plus brûlant que toutes les flammes des enfers. Nos esprits, liés par les mêmes douleurs et les mêmes envies. Elle est la moitié qu’il me manquait pour être enfin moi-même. Pour être heureux. 
 
    Puis, elle est arrivée. 
 
    Désormais, le monde se teinte du carmin de ma haine et de ma rage. Les deux ruent en moi, comme des dragons féroces qui me rongent les viscères. Mon esprit se débat, sans relâche, pour s’échapper de ce carcan infect qu’elle m’impose.  
 
    En vain.  
 
    Les caméristes s’éloignent soudain de moi.  
 
    — Cela vous sied-il ? 
 
    Ma bouche s’ouvre d’elle-même, quand bien même je lutte pour qu’elle reste immobile. 
 
    — À merveille. Faites appeler ma promise.  
 
    Ma promise. Ce mot met ma langue à l’agonie. Tout autant que ce jeu pervers dont elle fait preuve avec moi, en manipulant le moindre de mes gestes, le moindre de mes mots.  
 
    — Mais la tradition veut que les deux mariés… 
 
    — Faites appeler ma promise, me fait-elle répéter. 
 
    J’aurais dû laisser Cassiopée la tuer dans la Plaine Brûlée et écorcher tous les imprudents qui auraient tenté de l’assassiner pour meurtre.  
 
    J’aurais dû retrouver cette ordure hier, dans ses appartements, afin de laisser libre cours à mes ténèbres pour la briser de la même manière que sa cousine.  
 
    J’entends presque le bruit de ses os céder sous mon pouvoir, percer la peau, faire couler son sang. L’odeur ferreuse se serait répandue dans la pièce entière, tandis qu’elle aurait hurlé de douleur toute la nuit durant. Je me serais gorgé de sa souffrance, avant de la faire disparaître. J’aurais laissé ma part obscure se délecter de ses cris. La vengeance aurait été fabuleuse, quand bien même elle aurait pu me faire basculer à jamais dans cette partie de moi que j’abhorre.  
 
    Cassiopée aurait pu m’en sauver. Ma princesse. Ma reine… 
 
    Mes caméristes quittent la pièce tandis que mon corps, ce traître, reste planté devant le miroir. Je rêve de lever le poing pour le fracasser au sol, tant cette vue est abjecte.  
 
    Quelques secondes plus tard, la porte s’ouvre sur Solana, dans la robe que j’avais réservée à ma véritable promise. Une beauté d’un noir profond, relevée des mêmes obsidiennes que ma couronne. Le corset est serré, la jupe bouffante. Une ceinture complète le tout, avec une épée dans son fourreau qui aplatit les jupons sur sa hanche droite. 
 
    Une beauté qu’elle souille de la plus vile des manières.  
 
    — Ah, soupire-t-elle en fermant le battant derrière elle. Nox, vous êtes à croquer.  
 
    Son sourire fielleux accélère mon rythme cardiaque. L’adrénaline se met à courir dans mes veines, mes doigts sont couverts de picotements désagréables, mes muscles sont tétanisés de ne pouvoir lui sauter à la gorge et l’étrangler jusqu’à ce que son visage devienne bleu et qu’elle expire.  
 
    À nouveau, j’essaye de me libérer de la gangue de son esprit en y opposant le mien, de toutes mes forces.  
 
    Une violente douleur explose sous mon crâne, faisant s’esclaffer Solana.  
 
    — Vous êtes encore plus savoureux que notre douce Cassiopée, s’exclame-t-elle. Mais vous ne pouvez rien contre moi, mon cher fiancé. Et vous savez ce qui est le plus amusant ?  
 
    Je la foudroie du regard, le corps brûlant de l’abattre. Elle m’ignore totalement pour faire appeler un de mes valets. Quelques instants plus tard, deux gardes entrent dans ma chambre. Ils tiennent entre eux un pauvre bougre, le visage tuméfié. Je le reconnais aussitôt.  
 
    Joris.  
 
    L’un de mes serviteurs les plus fidèles. Le voir dans cet état me révulse tant que mes instincts se réveillent à nouveau.  
 
    Tue-là ! hurlent les voix ténébreuses de mon esprit. 
 
    Mon corps reste désespérément immobile et la douleur dans mon esprit revient, plus déchirante.  
 
    — Merci, entends-je dire Solana malgré la souffrance qui m’aveugle. Vous pouvez nous laisser.  
 
    Les gardes relâchent le prisonnier sans émettre un son avant de partir et refermer derrière eux. Solana cesse sa torture pour que je puisse pleinement profiter de la vue de Joris, agenouillé, du sang tachant sa mise grise.  
 
    — Vous le connaissez, n’est-ce pas ? Il semblerait que vous ayez affecté à Cassiopée votre meilleur élément. Le plus fidèle. J’ai aussi eu droit au mien, évidemment, mais je l’ai peu à peu… comment dire… manipulé ? Un coriace. L’expérience de le transformer n’en a été que plus amusante. Il m’aura fallu attendre la troisième épreuve pour le savoir à mes côt…  
 
    Joris profite de son inattention pour lui éjecter un crachat sanglant sur la joue. L’Oxydienne se tait un instant, outrée, avant que son sourire ne revienne, plus cruel. Elle sort un mouchoir noir d’une poche dissimulée dans sa toilette et s’essuie consciencieusement. 
 
    — Sale ordure, éructe Joris. Nous vous noierons dans votre propre sang.  
 
    Solana penche la tête sur le côté, intriguée.  
 
    — Nous ? Qui est nous ? Votre roi ? Oh, quelle tendre naïveté. Votre Cassiopée ? Elle sera détruite bien avant d’avoir le temps de se rebeller. Vous ? Et comment allez-vous vous y prendre ? 
 
    Avec un cri de rage, Joris bondit sur ses pieds, plus vivement que ses blessures ne le laissaient présager. L’espoir me vrille les entrailles quand il se jette sur Solana… 
 
    Une sensation brute, puissante, m’envahit. Le corps de Joris s’arrête net dans sa course. Mon cœur se glace dans ma cage thoracique.  
 
    Non. Non, elle ne peut pas faire ça !  
 
    Solana applaudit, comme une enfant devant un nouveau jouet.  
 
    — Bravo, petit valet ! Quel bel élan de courage. Dommage que tu n’en aies pas eu quand il a fallu poursuivre ton entraînement chez les cavaliers, tu aurais été parfait. Et enfermé avec tes congénères, à l’heure qu’il est. Ce n’est pas grave, tu as le grand honneur de mettre en lumière ce que je souhaitais révéler à notre roi.  
 
    Elle se tourne vers moi. Je ressens à nouveau cette déferlante de pouvoir qui m’horrifie. Car aussitôt, un craquement résonne et Joris hurle de douleur… 
 
    Le bras cassé.  
 
    — Avant de mourir, votre Grand Mage a été d’une aide précieuse ! Il a pu nous créer une potion contre vous sur mesure. Dosée à la perfection pour vous empêcher d’avoir accès à vos pleins pouvoirs tout en vous laissant une partie de votre magie… Que je peux ainsi utiliser à ma guise, sans que vous ayez la puissance nécessaire pour vous libérer de ma manipulation mentale. Fantastique, n’est-ce pas ?  
 
    La glace qui habite mon cœur se répand jusque dans ma poitrine, avant d’envahir mes os.  
 
    Solana s’approche de moi, un éclat conquérant dans le regard. Elle ne s’arrête que lorsque nos visages sont si près que nos souffles se mêlent. Tétanisé, je ne peux que subir la caresse hideuse qu’elle appose de son doigt contre ma joue, retraçant le même chemin que Cassiopée hier avec ses baisers. Elle remonte vers mon oreille, avant de glisser dans mon cou. Plus elle m’impose son toucher, plus mon corps est secoué de frémissements incontrôlables de dégoût. Ma colère s’éteint peu à peu face à l’assaut de quelque chose de bien plus douloureux. 
 
    Le désespoir. 
 
    Celui d’être un jouet entre ses mains, de ne plus m’appartenir, de savoir qu’elle pourra faire de moi ce qu’elle veut. 
 
    Une forme de contrôle à la fois similaire à celle de mon géniteur et bien pire. Car lui ne portait que des coups. Elle…  
 
    Ses lèvres s’approchent de mon oreille, dissolvant mes pensées pour laisser place à un effroi qui grandit et dévore la moindre parcelle de mes pensées.  
 
    — J’ai pris la liberté de préparer le cadeau de mariage que vous allez m’offrir, durant notre dîner de noces. Quoi de mieux que tuer mes ennemis en gage de votre amour, mon tendre promis ?  
 
    Cassiopée. 
 
    Mon effroi se transforme en terreur pure. Elle va m’obliger à utiliser mon pouvoir contre elle, lui briser les os jusqu’à ce qu’elle trépasse. Une nausée tenace secoue mon estomac, aussitôt calmée par les pouvoirs de ma geôlière pour m’éviter de régurgiter mon déjeuner sur elle.  
 
    — Oh non, ne vous en faites pas, pouffe-t-elle. Votre aimée va rester un peu plus longtemps que prévu avec nous. Elle a tué ma cousine, sa famille a assassiné mon frère. Elle doit souffrir. Son frère, par contre… il est trop dangereux pour le garder en vie. Vous éclaterez ses os un à un, devant Cassiopée, avant de faire de même sur Joris et Hector. J’ai hâte de voir ses larmes et sa douleur, qu’en dites-vous ? 
 
    Elle se détache un peu de moi, sans que je sois pour autant soulagé. Au contraire.  
 
    Aemis, sois miséricordieuse. Terrasse son corps et emmène son âme dans tes enfers les plus profonds. 
 
    — Les dieux ne vous aideront pas, ricane-t-elle. Ni lors du mariage ni après. Je compte bien profiter de… tout ça.  
 
    Ses doigts s’échouent sur mon torse, descendent vers mon ventre noué d’un mélange de rage, de dégoût, de détresse et d’impuissance. Je la sens exercer dans ma boîte crânienne un nouveau contrôle, pour m’obliger à la désirer. Dans un réflexe de survie, je m’y oppose si fermement que Solana cesse son manège en riant. 
 
    — Ce n’est pas grave, mon roi. Les guérisseurs ont des plantes pour vous obliger. Puis, comme avec mon valet, je restructurerai votre esprit. Bientôt, nous serons heureux ensemble, vous verrez. Vous oublierez tout ça pour me vénérer comme vous avez vénéré votre adorable Cassiopée.  
 
    Jamais ! 
 
    La main de Solana quitte enfin mon torse pour venir me donner une petite tape sur le nez. 
 
    — Ne vous en faites pas, je m’occupe de tout !  
 
    Elle se détourne et mon corps, sous ses ordres, la suit. Je me fais l’effet d’un chien derrière sa maîtresse.  
 
    Maintenant que je suis libéré de son toucher, ma colère flamboie d’autant plus fort. Mon esprit se révolte plus puissamment. La douleur infligée par Solana pour contrer mes assauts a beau être de plus en plus affreuse, je ne m’arrête pas.  
 
    Je ne peux accepter qu’elle fasse souffrir Cassiopée. Pas plus que je ne peux rendre les armes alors qu’elle compte m’imposer sa peau contre la mienne.  
 
    Ses ricanements méprisants résonnent dans ma tête tandis que je me débats, encore et encore. Jamais je n’arrêterai de la haïr et de chercher sa mort. Jamais. 
 
    C’est ce que nous verrons, souffle sa voix moqueuse dans mon esprit. C’est ce que nous verrons. 
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    C’est dans un brouillard teinté d’une fièvre furieuse que je monte sur Ombre pour rejoindre le temple. Derrière moi, j’entends le dragon d’Élia me suivre, Solana sur son dos.  
 
    Ma propre commandante m’a trahi. La personne en qui j’avais le plus confiance.  
 
    Pourquoi ?  
 
    Son air exsangue me confirme qu’elle ne trouve aucun réconfort à l’avoir fait. Or, une seule chose supplante sa loyauté envers notre royaume. 
 
    Son dragon.  
 
    Je ne peux me tourner pour sonder Vipérine ni interroger Ombre. Même si mon pouvoir est éveillé, Solana a bien fait en sorte de m’affaiblir assez pour que je ne puisse pas contacter ma dragonne.  
 
    Ordure d’Oxydienne méprisable… 
 
    Aussi méprisable que les cavaliers et les dragons qui la suivent, dans l’optique de défaire Ombre de son rôle de Degerdd’uun. Ne comprennent-ils pas qu’ils se font, eux aussi, manipuler ? 
 
    Privé de parole, je ne peux leur assener leurs quatre vérités.  
 
    Ils mourront, murmurent mes ténèbres. Nous en ferons des suppliciés.  
 
    Leurs griffes crissent dans mon esprit, assoiffées. Je ne peux m’y abandonner, toujours sous le joug de Solana. 
 
    Une seule erreur de sa part et je les libérerai. Ils ne lui laisseront aucune chance et la submergeront de souffrances.  
 
    Ma dragonne atterrit souplement sur le sol devant le temple, où ma cour, les cavaliers félons et quelques citoyens triés sur le volet se trouvent. À l’air peint sur leurs visages, satisfait ou inquiet, je devine les traîtres. La plupart sont ceux que j’avais enfermés, avant la dernière épreuve. Solana m’a obligé à les libérer.  
 
    Sans surprise, le Duc Melchiar est le plus souriant, les yeux débordant d’une joie carnassière. Son nez ne porte plus aucun stigmate de mon coup. Il discute gaiement avec des nobles que je ne reconnais que grâce à leur air de famille avec Solana. Les parents de Solana se tiennent là, aussi cruellement satisfaits que leur fille. 
 
    Solana se met à mes côtés, tout sourire. Son bras glisse sous le mien. Je me plonge dans ma haine pour occulter ce nouveau toucher imposé pour ne plus voir, ne plus ressentir le cri de mon corps face à cette intrusion.  
 
    Le reste se passe comme dans un cauchemar. Un orchestre joue une musique traditionnelle tandis que nous nous dirigeons jusqu’à l’autel, derrière lequel se trouve l’apprenti mage runique qui doit succéder à Locke. Il nous observe, naïvement, concentré sur la cérémonie. À l’image des citoyens, il n’a aucune idée de ce qui se joue.  
 
    Si seulement je pouvais leur faire comprendre…  
 
    Une mutinerie pourrait peut-être défaire, légèrement, le contrôle de Solana sur moi. Je pourrais en profiter pour briser sa nuque. 
 
    La musique s’éteint sans que j’aie pu réussir à effectuer le moindre signe vers lui. 
 
    — Peuple de Draconia, amis Oxydiens ! s’exclame-t-il en levant les bras. Notre histoire est sur le point de s’écrire. Au terme d’un tournoi épique qui a démontré sa bravoure et sa puissance, Solana Met’Oxyd a gagné la main de notre illustre souverain. Leur amour est sur le point de flamboyer au-delà des mers, à travers leurs deux royaumes !  
 
    C’est elle, que je rêve de faire flamboyer sur un bûcher. Avec toute sa famille.  
 
    — Cette union, bénie des Dragons Ancestraux et d’Ilies, Dieu de l’esprit et du psychisme, scellera notre avenir ensemble. Nox Den’Dacar, Solana Met’Oxyd, veuillez tirer vos épées.  
 
    Malgré ses tremblements dus à ma résistance, mon bras droit saisit l’épée à mon épaule gauche et la tire de son fourreau. De son côté, le sourire assuré, Solana fait de même avec la lame qui pend à sa hanche.  
 
    — L’échange des armes est le premier lien qui unit les mariés. Il symbolise la dévotion mutuelle que les époux se doivent, ainsi que la sécurité du foyer qu’ils construiront ensemble. Nox Den’Dacar, consentez-vous à protéger Solana Met’Oxyd contre tous ses ennemis, quitte à périr pour elle ?  
 
    Ma main se lève d’elle-même. Amusée, Solana me laisse pointer la lame vers sa gorge. Il suffirait d’une impulsion, une seule, pour perforer sa carotide. Je me délecterais alors de voir la vie quitter son regard tandis que son sang ruissèlerait sur le sol du temple.  
 
    Mais non. Spectateur écartelé par ma haine et mon impuissance, je tourne ma lame pour la saisir entre mes doigts et tendre la garde à Solana.  
 
    — Solana Met’Oxyd, m’entends-je dire d’une voix dévouée, mon épée et ma vie sont vôtres.  
 
    Une vie que je passerai à rêver de votre sang sur mes mains, rajouté-je en pensée.  
 
    — J’ai hâte, répond-elle sous mon crâne. 
 
    — Solana Met’Oxyd, consentez-vous à protéger Nox Den’Dacar contre ses ennemis, quitte à périr pour lui ?   
 
    Sans hésitation, elle tend la garde de son épée vers moi.  
 
    — Je vous protégerai quoi qu’il m’en coûte, dussé-je y perdre mon cœur et mon âme, susurre-t-elle, faussement émue. 
 
    — Vous n’avez ni cœur ni âme, grondé-je.  
 
    — Cela ne m’empêchera pas de régner sur vos terres… et sur votre esprit.  
 
    Je saisis l’épée qu’elle me tend et elle fait de même. Malgré moi, nous scellons la première partie du mariage, sous les applaudissements du public.  
 
    — Je vous détruirai. J’effacerai jusqu’à votre nom de l’Histoire.  
 
    — Une torture post-mortem ? Intéressant. Merci pour l’idée, je l’utiliserai volontiers pour faire disparaître la famille royale argentienne au complet.  
 
    Ma gorge me démange de lui cracher au visage, ce qui ravive sa joie. 
 
    — Gardez votre salive, elle nous servira plus tard, ricane-t-elle.  
 
    La nausée me secoue à nouveau, sans que je puisse m’en débarrasser. 
 
    L’apprenti mage pose sur l’autel un coussin rouge cousu d’or sur lequel reposent deux bagues scintillantes.  
 
    — L’échange d’alliances est l’expression de l’amour que se vouent les deux époux. Un lien absolu qui résistera au temps et aux épreuves. Rien ni personne, pas même les dieux, ne pourront se dresser entre ces deux cœurs qui s’uniront à jamais. Si quelqu’un s’oppose à cette liaison, qu’il parle maintenant ou se taise à jamais.  
 
    J’ai beau savoir que cette question est rhétorique, qu’elle n’est que traditionnelle, j’ai espoir. Espoir que quelqu’un se rende compte du jeu impie qui se joue ici et détruise ce moment. Je ne veux pas être lié à une manipulatrice qui se servira de mon corps et qui ne reculera devant rien pour me faire basculer dans la folie. 
 
    Quelques secondes, qui me semblent une éternité, passent.  
 
    Silence. 
 
    Brisé par l’apprenti mage.  
 
    — Bien. Nox Den’Dacar, consen… 
 
    Un grondement sourd résonne, fait trembler le temple tout entier.  
 
    Ombre, perchée sur un renfort en pierre, tend le cou vers l’extérieur du temple.  
 
    — Qu’est-ce que… ? commence Solana. 
 
    Nouveau grondement, plus appuyé. Frénétique. Je connais assez ma dragonne, même sans télépathie, pour deviner ce qui l’anime. 
 
    Elle est… soulagée ? 
 
    La concentration de mon ennemie vacille. Au lieu de m’attaquer à elle qui appose encore trop puissamment sa magie sur moi, je patiente, le cœur battant. Même mes ténèbres, à l’affût, restent discrètes, sur le qui-vive. Prêtes à tout détruire.  
 
    Un grognement rauque et sourd répond à ma dragonne. Je ne reconnais pas le dragon à qui il appartient.  
 
    Est-ce possible que… ? 
 
    Un brasier s’allume dans mes entrailles, nourri de mes espoirs et de ma rage. Ma vision s’éclaircit, tandis que j’arrive à reprendre assez le contrôle de moi-même pour lever la tête vers le ciel.  
 
    Et apercevoir l’inimaginable.  
 
    Je ne l’ai jamais aperçu hors de sa grotte. Son corps est aussi grand que celui d’Ombre, mais bien plus massif. Son crâne est garni de deux énormes cornes affûtées comme des rasoirs. Là où mon Ombre possède des yeux de feu, les siens sont une véritable fournaise, mélange de flammes, de cendres et de pierre en fusion. Une rivière de lave entoure chacune de ses écailles, sauf à la jonction de ses pattes et de son cou. Et pour cause. 
 
    Une silhouette, tout de rouge vêtue, s’y tient.  
 
    — Non…, souffle Solana.  
 
    En poussant un cri strident, Vipérine quitte le promontoire qu’elle partageait avec Ombre. Un instant plus tard, dans un bruit d’avalanche, Braise s’y pose. Il est si lourd que quelques pierres se détachent sous ses pattes et vont s’écraser au sol, à quelques mètres de l’autel.  
 
    Au loin, une nuée de dragons s’approche à grande vitesse. Les déserteurs suivent Braise et reviennent pour récupérer leurs cavaliers.  
 
    — Non ! répète Solana.  
 
    Ses yeux fous passent de Braise à moi. Mon regard, lui, est irrémédiablement attiré par la silhouette qui se détache de Braise pour descendre vers nous. Mon cœur s’emballe à la vision de sa robe à moitié calcinée, et de sa peau parcheminée de plusieurs brûlures déjà cicatrisées. Il lui manque une partie de ses cheveux, brûlés, juste au-dessus de son oreille droite. Pourtant, aucune douleur ne transparaît de ses traits. Ses iris, eux, brillent d’une fureur embrasée, prêts à déchaîner l’enfer sur le temple sacré. 
 
    Cassiopée n’a jamais été aussi belle et sauvage.  
 
    — Je m’y oppose ! rugit ma princesse devant tous.  
 
    Un lourd silence lui répond. Juste avant que la moitié de la cour ne bondisse sur ses pieds et hurle, se précipitant vers la sortie, consciente que nous allons nous occuper des traîtres de la plus dure des manières. Dans la panique, certains tombent au sol, tandis que les autres les piétinent sans aucune vergogne. 
 
    Solana tente le tout pour le tout. Elle se saisit de mon esprit, oblige mon pouvoir à se dresser contre Cassiopée. 
 
    Je souris.  
 
    Auprès de Braise, Ombre est bien plus puissante. De fait… je le suis aussi.  
 
    L’emprise qu’elle avait sur moi explose en mille morceaux tandis que les cris cessent.  
 
    — Je m’y oppose, répété-je d’une voix cruelle.  
 
    Mon pouvoir, guidé par mes ténèbres furieuses, se déverse pour bloquer dans leur élan les dizaines de traîtres qui souhaitaient nous échapper. Plus aucun ne bouge, y compris Solana. Je sens leurs cœurs battre dans leur cage thoracique à une allure chaotique. Leurs visages affolés sont une image dont je me repais. Leur effroi, écho à celui que je ressentais une heure plus tôt, est savoureux.  
 
    Je laisse les rennes à mon instinct, aussi cruel soit-il. Ils m’ont soumis, ont tenté de me voler mon royaume, mon peuple.  
 
    Mon aimée.  
 
    Ils méritent la pire des morts.  
 
    — Je m’oppose aux complots ourdis contre moi. 
 
    Des craquements résonnent à l’unisson. L’ensemble de la famille royale Oxydienne hurle de douleur, tandis que leurs os, sous mon impulsion, déchirent leur peau délicate dans la plus douce des musiques. Je préserve Solana de ce sort. Elle voulait faire souffrir Cassiopée en me faisant assassiner ses proches ? Qu’elle regarde où son inhumanité la mène. 
 
    — Arrête ! me murmure la voix lointaine d’Ombre. 
 
    Je l’ignore. 
 
    — Je m’oppose à votre manipulation mentale abjecte. 
 
    Avec une satisfaction sanglante, je prends soin de désarticuler chaque membre, de perforer chaque muscle, de les mettre à l’agonie avant que, la gorge déchirée d’avoir crié, je brise leur nuque. Le père, la mère et le dernier frère de Solana s’échouent sur le sol, sous ses sanglots horrifiés et sous le regard choqué de tous les citoyens présents. Les nobles qui m’étaient fidèles, eux, restent calmement en dehors de ce qu’il se produit bien que leur peau d’un blanc de craie atteste leur répulsion.  
 
    — Nox, arrête !  
 
    Je me tourne vers les traîtres.  
 
    — Et, plus que tout, je m’oppose au mal que vous avez perpétré contre ma véritable reine. 
 
    Le Duc Melchiar est ma première victime. J’oblige le cartilage de son nez à retrouver l’angle qu’il avait après mon coup de poing. Le sang s’écoule jusqu’à ses lèvres, goutte sur son pourpoint et son pantalon déjà trempé d’urine. Je vais me faire un plaisir de le faire hurler, lui auss… 
 
    Une main se glisse dans la mienne. Je tourne la tête vers Cassiopée, dont les yeux métalliques se plantent dans les miens. Aussitôt, mes pensées se mettent en suspens.  
 
    Je l’ai retrouvée. Elle est là, vivante. Formidablement belle, malgré ses nouvelles blessures.  
 
    Elle me sourit doucement, avant de poser sa main sur ma joue de la plus tendre des manières. 
 
    — Ne les laisse pas gagner, souffle-t-elle.  
 
    Les ténèbres en moi ruent pour se libérer des paroles qu’elle me susurre et qui les enferment. Elles ont soif de la souffrance de nos ennemis. Elles sont presque assez puissantes pour renverser l’amour que j’éprouve pour elle et pour prendre l’ascendant.  
 
    Presque.  
 
    Ma folie reflue alors que je capture ses lèvres dans les miennes. Notre baiser chasse les ténèbres et me rend enfin complet.  
 
    Elle est mon feu dans l’obscurité, mon étoile dans la nuit.  
 
    Mon équilibre.  
 
    Mon tout.  
 
    

  

 
   
    Chapitre 38 
 
    [image: ] 
 
      
 
      
 
    Je me détache à contrecœur des lèvres de Nox. Mon corps entier est irrémédiablement attiré par le sien, mais nous avons trop à clôturer pour nous laisser aller.  
 
    Ce soir, lui promets-je en pensée.  
 
    Il sourit. Je sais qu’il a compris. 
 
    Nous nous tournons, main dans la main, vers la cour au complet et les citoyens qui, tétanisés, sont restés sur place.  
 
    Nous attendons que les dragons qui nous suivent, Braise et moi, atterrissent autour du temple. Au même instant, mes alliés cavaliers se faufilent entre les hauts piliers, pour entourer les traîtres. Face à nous, ils ne peuvent plus fuir.  
 
    — Chers citoyens, chère cour, commence Nox. Je suis conscient de la troublante tournure de ce mariage, dont je n’étais pas maître. Ces hommes et ces femmes que j’emprisonne de mon pouvoir m’ont trahi, m’ont drogué pour que Solana Met’Oxyd puisse prendre l’ascendant sur mon esprit. Sans le courage de Cassiopée Feyr’Arguent et l’intervention de Braise, leur complot aurait été un succès. 
 
    Un silence stupéfait lui répond. Les nobles et les citoyens encore en pleine possession de leurs mouvements regardent, tour à tour, les cadavres des Oxydiens et les nobles félons retenus par le pouvoir de Nox.  
 
    — S’il est hors de question de les laisser s’en sortir, je ne peux toutefois pas outrepasser la loi. Ils seront jugés en bonne et due forme, dans l’arène. Quant aux Oxydiens… ils sont venus en ennemis. En ennemis, ils ont été traités.  
 
    L’ensemble des têtes se tournent vers Solana. Elle est la seule Oxydienne qui reste encore debout, vivante.  
 
    Elle doit mourir, s’impose la voix de Braise dans mon esprit.  
 
    Braise. L’incendie qui a failli me faucher, dans cette grotte. Cette âme draconique, jumelle de la mienne de bien des manières, tout en étant fondamentalement différente.  
 
    Je suis le métal. Il est le brasier.  
 
    Ensemble, nous sommes une arme au fil aiguisé et brûlant. Une arme prête à tout pour rétablir la justice. Il l’a enfin compris lorsque nos âmes se sont touchées : l’équilibre des dragons se trouvait bien plus en péril qu’il ne l’imaginait, à l’instar d’Ombre. Il est là pour se venger et protéger sa liée.  
 
    Je n’imaginais pas qu’il puisse en être autrement, lui réponds-je. 
 
    Nox se tourne vers moi. Je vois dans son regard de nuit ses démons assoiffés se débattre. Ils rêvent de réduire Solana à néant. Je ne peux cependant pas le laisser faire, car ses fêlures, éprouvées par son déferlement de pouvoir sur les Oxydiens, sont déjà trop ouvertes.  
 
    Je lui prends la main, porte ses doigts à ma bouche.  
 
    — Mon roi, si vous le permettez, Braise et moi souhaiterions rendre justice.  
 
    Devant la cour, je ne peux le tutoyer. Nox me dévisage, avant de sonder ses concitoyens. Ces derniers sortent peu à peu de leur transe terrifiée, une colère mal retenue envers les traîtres révélée sur leurs visages tendus. Il n’y a pas besoin de mot pour savoir que la princesse Oxydienne est déjà morte à leurs yeux.  
 
    — Je suis votre obligé, souffle-t-il.  
 
    Je relâche sa main. Notre public prend un peu de distance, persuadé que c’est Braise qui déchaînera son feu ardent sur notre ennemie.  
 
    Je te la laisse, marmonne le dragon en pensée. Je me contenterai des nobles que la population jugera, dans l’arène.  
 
    Merci.  
 
    Un grognement me répond. Je sens qu’il n’est déjà plus avec moi, sans doute à communiquer avec Ombre. Dans la caverne, j’ai pu avoir un aperçu de son esprit. Ses ténèbres sont plus marquées que celles de la dragonne, plus tenaces. Mais en acceptant de se lier à moi, de donner une chance à l’humanité, il s’est rapproché des idéaux de son élue.  
 
    Ils ont beaucoup de choses à se raconter, à se pardonner pour, enfin, construire ensemble. 
 
    Mes yeux rencontrent ceux de Solana. Mon cœur tambourine entre mes côtes tant ma soif de vengeance se réveille à sa vue. Elle a tant sacrifié pour une gloire illusoire. Tant fait souffrir. Je ne peux ignorer qu’elle est restée, quelques heures durant, avec Nox sous son emprise.  
 
    Mon pouvoir se met à couler violemment dans mes veines. Lorsque Braise m’a acceptée, il a fait voler en éclats les effets du poison.  
 
    Il est temps de voir de quoi ma magie est désormais capable. 
 
    Nox la libère de son pouvoir en sentant mon énergie magique s’échapper de moi. Solana ne vacille pas. Aussitôt, dans un sursaut de volonté, elle essaye de s’emparer de mon esprit, croyant sans doute que je suis encore sous l’effet de la potion. 
 
    Sa tentative minable se heurte à ma nouvelle puissance. Sans lui laisser la chance de se ressaisir, je m’ouvre à ma magie et la laisse m’emporter.  
 
    D’une impulsion, je saisis les baleines métalliques de son corset pour les resserrer et la garder en cage. J’entends ses poumons se vider sous l’attaque. Elle n’en démord pas et essaye de redresser l’épée offerte par Nox, au début de la cérémonie. Mauvaise idée. Le métal m’obéit et devient des menottes qui entravent aussitôt ses poignets.  
 
    À court d’options, elle jette un regard sur le côté, dans le but de prendre possession de l’esprit d’un des invités. Je ne lui en laisse pas l’occasion. 
 
    Je n’ai exploité qu’une infime partie de ce que j’avais en réserve. Sans plus attendre, je plonge dans les tréfonds de mon pouvoir, pour en découvrir les nouvelles subtilités.  
 
    Le temps ralentit autour de moi tandis que je laisse s’exprimer mon don. Je ressens… 
 
    Tout.  
 
    Toutes les armes qui m’entourent, tous les bijoux que portent les nobles comme les citoyens. La moindre pièce dans leurs bourses. 
 
    Mais plus encore. Je ressens les métaux dans leurs plus infimes teneurs. Des fragments, si minuscules que je suis passée à côté d’eux des années durant. Le sang des humains en contient une quantité non négligeable. Je me perds un instant dans le ballet affolé du cœur de Solana, qui n’arrive plus à reprendre son souffle. Je suis la moindre pulsion de ce liquide vermeil qui coule dans ses veines, descend dans ses membres et remonte jusque dans son crâne. Je marque un temps d’arrêt en découvrant son cerveau. Il est… étrangement agencé. Tout comme celui de son frère, que je perçois plus loin, tandis que ceux de ses parents sont intacts.   
 
    Serait-il possible qu’ils aient manipulé leurs propres enfants pour les transformer en armes ? 
 
    Une pointe de pitié fleurit dans ma poitrine. Solana n’est que le fruit de l’ambition de ses parents. Une ambition cruelle et destructrice.  
 
    Cela ne change cependant rien pour elle.  
 
    Justice doit être rendue. 
 
    Avant qu’elle ne puisse utiliser une dernière fois son pouvoir, j’appelle à moi chaque atome de fer se trouvant dans son corps. D’innombrables perforations ravagent ses organes, ses yeux, ses os et sa peau pour laisser sortir les particules métalliques. Sa douleur est telle qu’un son rauque s’échappe de sa gorge tandis que son cœur explose, littéralement, dans sa cage thoracique.  
 
    Je détache les mains de mon ennemie pour reformer l’épée de Nox, que je redonne au roi. Et, alors que les dernières forces de Solana l’abandonnent, j’appelle à moi le métal contenu dans les corps des membres de sa famille.  
 
    Dans un même mouvement, les particules métalliques se rejoignent, s’agrègent, et recouvrent le corps de celle qui a failli me tuer.  
 
    Quand elle expire enfin, son cadavre est devenu du gris rouillé du fer taché de sang.  
 
    Métallisé.  
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    Braise pénètre brutalement dans l’allée, faisant trembler la montagne entière sous ses pattes. Cela ne l’arrête pourtant pas. Il se met à galoper pour m’amener à la salle du trône, faisant fi des cris stupéfaits des gardes et des serviteurs qui se trouvent là.  
 
    Mon cœur vibre d’appréhension à chacune de ses longues foulées. Pas parce que je n’ai pas confiance en lui, bien au contraire. Mais parce que je vais retrouver mon frère. 
 
    — Dans quel état ? 
 
    — S’ils l’ont torturé, je ferai en sorte qu’ils hurlent de longues minutes sous l’assaut de mes flammes, gronde Braise.  
 
    Je déglutis péniblement alors qu’il passe enfin les portes de la salle du trône. Il tend sa longue patte reptilienne sur le côté, en éteignant la lave entre ses écailles pour me laisser descendre sans me brûler.  
 
    — Merci, mon ami. 
 
    — Nous ne sommes pas amis, marmonne-t-il. Je n’ai accepté ton lien que pour sauver Ombre et son maudit amour pour les humains.  
 
    Si je n’avais pas si peur pour Cyran, j’en rirais. Nos âmes se sont percutées. Sa douleur est devenue mienne. Ma souffrance est devenue sienne. C’est bien pour cela qu’il m’offre de déverser son pouvoir sur nos ennemis.  
 
    — Décampe avant que je ne brûle ton insolente personne, gronde-t-il encore.  
 
    De tous les dragons, je devais tomber sur le plus aigri.  
 
    Je le laisse, avant qu’il ne mette sa menace à exécution. Mes pensées se sont de toute façon entièrement tournées vers la porte close qui sépare la salle du trône et celle de réception. 
 
    Solana a dit à Nox que, pendant le dîner, il devrait tuer Cyran devant moi. Mon frère n’était pas en prison avec nous, il est donc forcément déjà sur place. Je pose une main sur la poignée. 
 
    Hésite.  
 
    La peur coupe mon élan. Je suis terrifiée à l’idée de le trouver à moitié mort.  
 
    — Ne me fais pas regretter de t’avoir choisie. Tu es plus courageuse que ça ! grommelle encore ce foutu dragon. 
 
    Il a pourtant raison. Je prends une inspiration, tourne la poignée et pénètre dans la salle.  
 
    Elle est décorée avec luxe et… vide de domestiques et de gardes, comme s’il n’y avait rien à surveiller. Or là, près de l’estrade qui accueille des instruments, se trouvent trois cages. Seule l’une d’elles contient un prisonnier en guenilles, recroquevillé sur lui-même.  
 
    — Cyran !  
 
    Le prisonnier tressaille, se redresse. Je me précipite entre les tables. Le temps que j’arrive à sa hauteur, Cyran s’est redressé, le visage tourné vers moi… Un unique œil me dévisage. L’autre est voilé par une paupière fermée et ensanglantée.  
 
    Je m’effondre devant lui, tandis que les barreaux fondent pour laisser une ouverture béante entre nous. Je prends ses mains squelettiques dans les miennes. Un gémissement rauque m’échappe. Cyran, lui, ne dit rien. Il se contente de me dévisager, comme si j’étais un mirage.  
 
    — Que t’ont-ils fait ? sangloté-je.  
 
    L’une de ses paumes quitte mes doigts tremblants pour se poser sur mes cheveux, fasciné. 
 
    — Tu… tu es vivante, souffle-t-il. Je te croyais… je pensais… ils m’ont dit que notre famille mourrait avec moi, alors j’ai cru…  
 
    — Ils t’ont menti. Le métal plie, se fend, mais toujours se répare, tu te souviens ? 
 
    Il sourit, l’œil brillant, avant de crocheter ma nuque pour me coller contre lui. Ses forces sont risibles, mais je me laisse faire, si soulagée de l’avoir retrouvé.  
 
    — Tu m’as tellement manqué, murmure-t-il. J’ai gardé ta lettre avec moi durant toute la campagne. Tes mots ne m’ont jamais quitté.  
 
    — Tu m’as manqué aussi.  
 
    Pour la première fois depuis la mort de notre mère, je sens les larmes de mon frère couler sur mon épaule. Son corps est secoué de spasmes soulagés. Le mien aussi.  
 
    Même s’il n’est plus que l’ombre de lui-même, il est là. Vivant.  
 
    Nous restons ainsi longtemps, l’un contre l’autre, savourant le doux bonheur d’avoir réussi à nous retrouver. Je ne me décolle de lui que lorsque je perçois deux nouvelles personnes entrer dans la pièce.  
 
    Nox, accompagné de sa guérisseuse.  
 
    Quand le roi se poste à mes côtés, Cyran lui offre un regard noir. Il a beau être chétif, désarmé et sans don, sa colère n’en est pas moins flamboyante.  
 
    — C’est vous qui avez fait ça à ma sœur ? demande-t-il en désignant mes blessures. 
 
    Mon amant pince les lèvres. 
 
    — Jamais je ne lui ferais du mal. 
 
    — Bien sûr. D’où ce tournoi, n’est-ce pas ? 
 
    Ses mots frappent fort. C’est moi qui reprends mon frère. 
 
    — Tu es injuste. Je t’expliquerai tout une fois que tu seras soigné.  
 
    Mon frère secoue la tête avant de tenter de se lever. Je me retrouve à le retenir du bout des bras tant il vacille.  
 
    — Non, ahane-t-il. Les Oxydiens envahissent nos terres. Je dois…  
 
    — Tu ne dois rien du tout, le coupé-je. La famille royale est morte. C’est fini, Cyran. 
 
    Bien qu’étonné, mon frère n’en démord pas. 
 
    — Ils sont peut-être morts, mais leur armée est sur le point de marcher sur notre capitale. C’est une question de jours. 
 
    — Je m’en chargerai. Tu n’es pas en état de le faire toi-même.  
 
    — Mais…  
 
    — J’irai avec elle, me soutient Nox. Avec un escadron de cavaliers. Cela devrait suffire à calmer leurs ardeurs.  
 
    Ou bien, ils brûleront pour leur effronterie, gronde Braise sous mon crâne. 
 
    Y a-t-il des problèmes que tu règles autrement que par le feu ?  
 
    Si tu me manques encore de respect, je te dévorerai. Cela est-il assez original à ton goût ? 
 
    Je me contente de rire intérieurement. Je sais qu’il n’en pense pas un mot.  
 
    — Vous pourriez venir avec moi et laisser Cassiopée en sécurité, maugrée mon frère.  
 
    — Je suis en sécurité, Cyran. En outre… ce serait dommage d’empêcher l’armée ennemie de profiter du spectacle de la princesse Argentienne chevauchant le dragon le plus puissant de Draconia.  
 
    J’entends un grognement satisfait. Visiblement, j’ai flatté l’égo de Braise. 
 
    — Un dragon ? 
 
    — Oui. Je suis devenue cavalière.  
 
    Cyran me dévisage un instant, à la fois étonné et revêche, avant de sourire de manière contrite.  
 
    — D’accord, ma sœur. Mais reviens-moi vite.  
 
    Il me prend dans les bras maladroitement, afin de m’offrir une accolade. Je me fonds dans son étreinte. 
 
    — Tu vois, me murmure-t-il. Je t’avais dit qu’il cherchait une guerrière.  
 
    Je m’esclaffe et le laisse, à contrecœur, aux bons soins de la guérisseuse. Nox attend qu’ils aient disparu derrière une porte pour se saisir de ma main.  
 
    — Un sacré homme, ton frère.  
 
    — Il est très protecteur. Vous vous entendrez bien.  
 
    — Tu parais bien sûre de toi. Il n’a pas eu l’air de particulièrement m’apprécier.  
 
    — Il te teste. N’y fais pas attention. Une fois la paix revenue, il sera bien plus ouvert d’esprit.  
 
    — Je l’espère. Je ne voudrais pas me fâcher avec la famille de ma promise.  
 
    Ce mot, dans sa bouche, me foudroie. Nos yeux se croisent, affamés, tandis que notre monde ne se résume soudain plus qu’à l’autre. Néanmoins, je hausse un sourcil et lui offre un sourire moqueur.  
 
    — Je ne me souviens pas avoir été demandée en mariage.  
 
    Il se fige, comme s’il réalisait cette douloureuse évidence. Malgré tout, une lueur amusée s’allume dans son regard et il réplique : 
 
    — Qu’attends-tu de moi, princesse ? Que je mette un genou à terre ?  
 
    — La tradition Argentienne exigerait que tu me fasses la cour pendant des mois avant de m’offrir une arme forgée par tes soins… mais je conçois que les draconiens aient d’autres manières de faire.  
 
    — Je vois.  
 
    Sa voix a baissé d’une octave et, d’un geste fluide, il dégaine l’une de ses deux lames. Mon rire s’éteint dans ma gorge quand je comprends qu’il répondra à ma provocation jusqu’au bout. 
 
    Un genou à terre, les mains sur le pommeau de son épée, il ne me quitte pas des yeux. Mon cœur, lui, se met à cavaler dans ma poitrine, comme s’il cherchait à s’en échapper. 
 
    — Il y a dix ans, j’ai fermé les frontières de mon royaume pour me protéger. J’ai refusé à quiconque de se lier à moi, de peur de le perdre à jamais et de glisser un peu plus dans les ténèbres. Puis tu es arrivée. Tu as brisé, une à une, toutes les barrières que j’avais érigées en moi. Tu as chassé l’ombre pour imposer ta lumière. Tu ne m’as pas sauvé qu’aujourd’hui, Cassiopée. Tu me sauves chaque jour depuis notre rencontre. Tu me fais découvrir un monde nouveau dont je n’osais rêver et dont je ne souhaite plus jamais me passer. La moindre parcelle de mon cœur t’appartient. Me ferais-tu l’honneur de me laisser une place dans le tien et d’accepter de devenir ma femme ? 
 
    D’une main tremblante, je l’enjoins à se lever avant d’enrouler mes doigts aux siens, toujours sur le pommeau de sa lame. Il me faut toute ma concentration pour ne pas fondre sur lui et me laisser enivrer par son odeur. 
 
    — Je n’ai pas besoin de te laisser une place dans mon cœur, puisque tu l’as déjà conquis… mon promis. 
 
    Comme pour moi, ce surnom le fait frissonner. Sa main englobe ma joue qui porte encore les stigmates du feu de Braise, ses lèvres se penchent sur les miennes, avides.  
 
    Notre baiser, bien plus fougueux qu’au temple, me chavire tout entière. Le goût de sa langue autour de la mienne m’avait manqué.  
 
    Nox fait valdinguer la vaisselle d’une des tables pour me soulever et me poser dessus. Avec force, je le plaque contre moi et entoure ses hanches de mes jambes. J’ai eu si peur pour nous que ce n’est plus un désir de le sentir contre moi, en moi, mais un besoin viscéral.   
 
    Besoin partagé, car les lèvres de Nox lâchent les miennes pour aller s’échouer dans mon cou, puis dans mon décolleté plongeant. De sa main libre, il agrippe un pan de tissu pour révéler ma poitrine…  
 
    Un grondement mécontent fait trembler les murs autour de nous, nous figeant. 
 
    Ne devions-nous pas libérer votre peuple ? s’indigne Braise sous mon crâne.  
 
    Nox et moi nous dévisageons un instant. La température redescend aussi vite qu’elle est montée. Aussi frustrante soit l’intervention de mon dragon, il a raison. L’armée oxydienne ne s’arrêtera pas tant que nous ne serons pas intervenus.  
 
    Nous nous redressons, à la fois essoufflés, frustrés et presque honteux de nous être laissé aller à nos instincts primaires.  
 
    — Ombre a déjà fait appeler ses plus fidèles dragons, soupire Nox. Nous pouvons y aller.  
 
    — Non, pas encore, l’arrêté-je.  
 
    Il m’offre un regard interrogateur. Je souris.  
 
    — Déjà, je dois me changer. La tenue que Braise a retaillée est légèrement… inconvenante, d’autant plus sur un champ de bataille. Ensuite… 
 
    — Ensuite ? 
 
    — Nous devons retourner au temple. Il y a quelque chose que j’aimerais offrir aux chefs des armées oxydiennes.  
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 39 
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    L’air marin caresse mes cheveux tandis que je savoure son odeur iodée. Cela fait plus de dix ans que je n’avais pas vu la mer. L’observer depuis le dos d’un dragon est tout simplement incroyable : je ne me lasse ni des sensations de vol ni de la vision de ces vagues qui semblent prendre feu sous les rayons du soleil levant.  
 
    — C’est un spectacle qui m’avait aussi manqué, murmure Braise.  
 
    — Depuis combien de temps ne l’as-tu pas vu ? 
 
    — Mille ans.  
 
    — Pourquoi ? 
 
    — Nous évitions tout ce que l’humain a souillé. La mer en fait partie. Mais aujourd’hui, vous vous repentez. Peut-être que, tout compte fait, votre espèce n’est pas perdue. 
 
    Je soupire. Le chemin va être long pour lui redonner confiance.  
 
    Le soleil finit de se lever au moment où nous atteignons enfin l’autre côté de la mer. Mon royaume se déroule devant mes yeux, pour la première fois depuis des semaines. Une émotion sans borne me fait vaciller, tandis que Braise et Ombre profitent des vents descendants pour perdre un peu en altitude. Heureusement, le souffle pousse de la mer vers les terres, ce qui accélère notre vol.  
 
    Sur notre droite, Port-Berry. De nombreux bateaux y mouillent et les quais grouillent de vie. Cela ne m’étonne pas : en temps de guerre, la fuite est un chemin privilégié.  
 
    Sur notre gauche se trouvent nos belles montagnes. Elles forment un massif impressionnant, qui traverse le continent entier jusqu’au défilé de l’Océan Tempétueux. C’est de là que nous tirons nos richesses. De là aussi que provient la jalousie maladive de l’ancienne famille royale oxydienne.  
 
    Je désigne un point, au nord-est. On ne l’aperçoit pas encore, mais la capitale se trouve à une centaine de kilomètres dans cette direction. Si mon frère a raison, nous ne devrions pas tarder à croiser l’armée ennemie.  
 
    — Par là.  
 
    Le vent avale mes paroles, mais un coup d’œil sur le côté à Nox m’indique qu’il a compris.  
 
    Je me perds un instant dans la vision de mon amant chevauchant Ombre. Malgré la couronne qui lui ceint le front, ses cheveux blancs forment une auréole mouvante autour de son visage concentré et de ses yeux plissés. Son armure noire et ses épées croisées rehaussent son air félin, dangereux.  
 
    Je n’ai pas besoin de fermer les yeux pour me souvenir de notre premier vol ensemble, sur Ombre. À dire vrai, j’aurais presque eu envie d’effectuer celui-ci avec lui.  
 
    — Humaine dédaigneuse, gronde Braise. 
 
    — J’ai dit presque, m’insurgé-je. Et nous avions convenu que tu ne lirais plus dans mon esprit.  
 
    — Tu laisses tes pensées s’éparpiller aux quatre vents. Je n’espionne rien du tout, c’est toi qui m’imposes ces images !  
 
    — Apprends-moi à les garder pour moi, alors. 
 
    — En plein vol ? Tu risquerais de tomber de mon dos. Je n’aurais que faire d’une humaine écrasée au sol.  
 
    — Grincheux. 
 
    — Petite fille effrontée et arrogante.  
 
    Je ris. Même s’il ne l’admettrait pour rien au monde, je sens que Braise se régale de nos joutes verbales. Son côté irascible est contrebalancé par son humour pince-sans-rire.  
 
    Il ne nous faut pas plus d’une demi-heure pour voir une lueur métallique, au loin. Mon allégresse de revoir mes terres est aussitôt chassée par mon appréhension. À mesure que les dragons s’approchent, c’est une colonne de plusieurs dizaines de milliers de soldats que nous voyons avancer. Derrière eux, ils laissent un sol retourné et boueux ainsi que des villages incendiés. Mon cœur se contracte. 
 
    Dès que la guerre a été déclarée, mes parents ont envoyé à chaque bourgade des plans et des architectes pour construire des souterrains et ainsi permettre aux villageois de fuir, en cas de combat. J’espère qu’ils ont eu le temps de s’y précipiter.  
 
    Un grondement colérique me fait trembler. À mon image, Braise ne supporte pas cette violence gratuite sur des innocents. 
 
    — Nous allons y mettre fin. 
 
    C’est ce que je me répète en boucle pour calmer la rage qui menace de vriller mon cœur lorsque nos dragons entament leur ultime descente, à une centaine de mètres des soldats qui se sont immobilisés.  
 
    Des hourras saluent notre arrivée. Ces idiots imaginent que c’est la famille royale qui les rejoint pour l’ultime attaque. Dans un sens, ils ont raison.  
 
    La famille royale les rejoint bien.  
 
    — Il est temps, soufflé-je à Braise.  
 
    — Avec grand plaisir.  
 
    Il se détache des autres pour voler vers les soldats, Ombre et Nox à ses côtés. Je peux voir les officiers en tête de la marche, portant des armures clinquantes et l’air sûrs d’eux.  
 
    Braise et Ombre, dans un parfait ensemble, relâchent ce qu’ils tenaient entre leurs pattes à quelques mètres seulement des généraux. Puis ils font demi-tour et nous déposent à cinquante mètres de là. Avec Nox, nous descendons de leur dos tandis que les premières exclamations dégoûtées résonnent, suivies d’un lourd silence.  
 
    — J’espère que nos cadeaux les convaincront de faire demi-tour, lâché-je. 
 
    En réalité, mes sentiments sont plus disparates. D’un côté, je souhaite la paix plus que tout au monde. De l’autre, ma rage me pousse à demander aux dragons de les brûler.  
 
    Si tu fais ça, des innocents périront…, me rappelle ma conscience.  
 
    — S’ils ne les convainquent pas, nous n’aurons aucune pitié, me murmure Nox.  
 
    À mon image, sa colère ressort. Ses iris sont de plus en plus sombres.  
 
    — J’ai besoin de régler ça seule, lui rappelé-je. Au nom de mon royaume.  
 
    Nox m’offre un sourire, avant de saisir ma main et d’embrasser le bout de mes doigts.  
 
    — Je resterai derrière toi. Mais si l’un d’eux te menace, je ne répondrai plus de rien, ma reine.  
 
    Sa reine… Nous ne sommes pas encore mariés, pourtant, le regard qu’il m’offre, embrasé, me couvre de frissons. Notre lien est indéfectible, même sans alliances.  
 
    — Merci.  
 
    Nous nous détachons et je m’avance vers l’armée ennemie, à pied. Braise me suit d’un pas lourd qui, malgré la boue, résonne autour de nous. Nox et Ombre font de même, en prenant soin de rester quelques mètres derrière moi. En l’absence de mon frère, c’est moi qui régente le royaume. Il en va de mon devoir. 
 
    Les officiers oxydiens m’observent venir vers eux, les yeux étrécis de rage. Ils ne descendent même pas de leur monture quand je m’arrête à quatre mètres de distance. Mon pouvoir m’informe tout de même de leur état physiologique : leurs cœurs battent plus vite que la normale, ils se préparent… à m’attaquer.  
 
    Cela risque d’être plus compliqué que prévu.  
 
    — Je suis la Princesse Cassiopée Feyr’Arguent, régente du royaume d’Argentia. Je viens à vous dans l’espoir de négocier la paix entre nos deux peuples. 
 
    — Curieuse manière de demander la paix qu’en envoyant les corps sans vie de la famille royale aux pieds de leur armée, gronde l’officier qui se trouve en tête de la formation.  
 
    Il n’a même pas pris la peine de se présenter, ce qui pourrait être considéré comme la pire des insultes. 
 
    — Selon Ombre, c’est le général Degard Del’Oxyd, grogne Braise dans mon esprit. Nox a eu affaire à lui avant que sa sœur, Celica, n’intègre le tournoi.  
 
    Sait-il que je suis à l’origine de sa mort ?  
 
    Sans doute, au vu de la haine qui transpire de ses traits. 
 
    — C’est une mise en garde, général Del’Oxyd. La famille royale a comploté au-delà des mers pour obtenir le pouvoir du roi Dragon et tuer mon frère. Elle a échoué. Voilà ce qu’il en coûte de se rebeller contre nous.  
 
    Loin d’être impressionné, il claque sa langue contre son palais, un rictus moqueur sur le visage. 
 
    — Vous les avez transformés en martyrs. Nous ne céderons pas face à la peur. Vous avez une trentaine de dragons, certes. Mais vingt mille hommes peuvent en venir à bout. Nous sommes trop nombreux pour que vous puissiez nous battre ! Nous marcherons sur votre capitale, princesse, et exposerons votre corps mutilé à votre peuple. Voilà ce qu’il va vous en coûter de vous opposer à nous.  
 
    — Encore plus arrogant que toi, marmonne Braise. Cet idiot causera la perte de son armée.  
 
     — Sauf votre respect, ce ne sont pas les dragons qui ont massacré votre famille royale, lâché-je dans une ultime tentative.  
 
    — Vos pouvoirs ne sont rien face aux nôtres. Armée !  
 
    Ses prochains mots ne m’atteignent pas. Je relâche ma magie. Comme dans le temple, le temps ralentit. 
 
    Je sens le corps entier de Nox tendu vers moi, sur le point de déchaîner sa magie. Je sens les muscles immenses de nos dragons se crisper, prêts à prendre leur envol pour brûler ces impudents. Mais surtout, je sens l’intégralité des corps de nos ennemis.  
 
    Les vingt mille âmes qui, mortes de peur face aux dieux des cieux, sont sur le point d’abandonner la guerre. Seulement… ils ne le feront pas tant que leurs généraux ne le leur ordonneront pas. 
 
    Ces généraux qui, eux, sont gouvernés par une froide colère. Et pour cause. 
 
    Les souverains oxydiens ne se sont pas arrêtés à manipuler le cerveau de leur progéniture. Ils ont fait de même avec ceux de leurs officiers les plus proches afin de mieux les faire convenir à leurs idéaux. Un procédé qui a dû être lent et douloureux, au vu des stigmates que ça leur a laissés.  
 
    Un procédé qu’il faut détruire si nous souhaitons mettre un terme à ces combats.  
 
     Tuer des dizaines d’officiers pour sauver des milliers de vies. Je ravale ma culpabilité, me focalise sur ces cœurs terrifiés présents dans leur armée. C’est eux que je sauve. 
 
    — Levez vos armes et… 
 
    Sa phrase meurt entre ses lèvres, dont une goutte pourpre s’échappe. Son corps, ainsi que celui de ses sous-officiers, se lève dans les airs sous l’impulsion de mon pouvoir. Avant qu’ils ne hurlent, j’appelle à moi l’intégralité du fer qui les compose. Les particules s’élèvent, par milliers, dans les airs, tandis que leurs cadavres troués de toute part s’effondrent, un à un, au sol, excepté celui du général.  
 
    Comme pour Solana, je prends le temps de manipuler le fer pour métalliser l’officier supérieur. Une démonstration vaut mieux que mille mots. Ils rapporteront cette statue dans leur capitale, raconteront son histoire. Ce récit saura éteindre les dernières étincelles conquérantes des Oxydiens.  
 
    Et si ce n’est pas le cas… une armée de vingt mille hommes et femmes terrifiés le fera.  
 
    Une fois mon œuvre achevée, je dépose le général immortalisé au sol et me tourne vers l’armée immobile qui me fait face.  
 
    Mon souffle est chaotique, mes bras tremblent de toute la magie que j’ai relâchée. L’adrénaline est la seule qui me fait tenir debout.  
 
    Un peu plus et je dépassais la fameuse limite dont nous parlions, avec Wyll, il y a encore quelques semaines. Seulement… je ne peux pas montrer ma faiblesse. Pas encore.  
 
    — Qui sont les officiers les plus gradés parmi vous ? interrogé-je. 
 
    Aucun bruit, pas le moindre frémissement. Enfin, une femme se détache timidement du corps d’armée, bientôt suivie par d’autres soldats. Ils s’approchent avec lenteur, comme s’ils me prenaient pour un animal sauvage à ne pas effrayer.  
 
    — Nous sommes les colonels de l’armée, Votre Altesse, se lance la femme avec courage, la désignant ainsi implicitement comme leur nouvelle cheffe.  
 
    — Votre nom ? 
 
    — Jillya Bretaner.  
 
    Un nom en un seul mot. Chez les Oxydiens comme chez les Argentiens, cela montre une ascendance populaire. Je ne l’en apprécie que davantage : cette femme s’est hissée seule à ce poste convoité.  
 
    — Jillya Bretaner, votre armée souhaite-t-elle toujours marcher sur mes terres et me combattre ?  
 
    Elle jette un coup d’œil aux dragons derrière moi. Je sens la chaleur émaner des crocs de Braise. J’imagine que tous les dragons, gueules à moitié ouvertes en promesse de mort, laissent s’échapper volutes de flammes, glace ou arcs électriques. De quoi rafraîchir les dernières ardeurs de nos ennemis. 
 
    La colonelle se tourne vers ses confrères, pâle comme un linge. Ils secouent la tête. Elle déglutit avant de me refaire face. 
 
    — Non, Votre Altesse.  
 
    — Bien. Dix des dragons du roi Nox raccompagneront vos hommes jusqu’à votre capitale. Une fois arrivés, leurs cavaliers nous écriront pour que nous puissions négocier les modalités de cette paix avec le nouveau gouvernement que vous aurez formé.  
 
    — Dix ? s’insurge Braise dans mon esprit. Cinq suffiraient largement à tenir en laisse ces êtres humains. 
 
    — Nous avons déjà sous-estimé les Oxydiens, ne répétons pas cette erreur, le calmé-je. De plus, dix dragons sont bien plus impressionnants que cinq. Cela nous facilitera la négociation.  
 
    Un grondement frustré me répond.  
 
    Jillya s’incline, tout comme ses confrères. Avant qu’ils ne tournent les talons, je les arrête.  
 
    — Évitons de faire de nouvelles victimes, voulez-vous ? Il y en a déjà eu assez.  
 
    — Nous sommes bien d’accord, Votre Altesse.  
 
    Comme je le soupçonnais quand j’étais sur le champ de bataille, encore un an plus tôt, beaucoup d’Oxydiens n’ont jamais souhaité cette guerre. Cette retraite, sans véritable combat, en est la preuve. 
 
    Jillya s’incline à nouveau avant de donner l’ordre à des soldats de charger les corps sans vie des généraux et de la famille royale. De son côté, Nox fait un signe à dix de ses cavaliers, qui acceptent ce long périple sans broncher. Je me demande ce qu’en pensent leurs dragons. 
 
    — De nouvelles terres à découvrir et la paix promise par Ombre qui prend sa source dès aujourd’hui ? marmonne Braise. Oui, je me demande bien ce qu’ils en pensent.  
 
    — Ça n’a pas l’air de t’enchanter.  
 
    — Je pensais que les êtres humains étaient une cause perdue. Je déteste avoir tort.  
 
    Je souris. Ce dragon n’a pas fini d’être bougon. 
 
    Une main encercle la mienne et une douce chaleur remonte le long de mon bras. Mes muscles, comme mus par une force obscure, se détendent et me rappellent à quel point je suis épuisée. Une nuit blanche à dos de dragon couplée à mon explosion de pouvoir ne me réussit pas.  
 
    Nox le sent parce que ses doigts quittent les miens pour se refermer autour de ma hanche. Ainsi, il peut mieux me soutenir.  
 
    — Désolée, grimacé-je.  
 
    — Tu n’as pas à l’être, souffle-t-il à mon oreille. Tu as été… fabuleuse. Comme toujours. 
 
    En assassinant une dizaine d’hommes sans broncher.  
 
    — En sauvant des milliers de vies, réfute Nox comme s’il avait lu en moi.  
 
    Pourtant, la culpabilité n’est jamais loin. Elle étend sa toile autour de mon cœur alors que la fatigue m’accable de plus en plus.  
 
    — Tu devrais te reposer, continue mon amant. Ton palais se trouve-t-il loin ?  
 
    Je fais un effort de concentration pour me souvenir où nous sommes. Dur à estimer, puisqu’à dos de dragon, les distances paraissent infiniment plus petites. 
 
    — Je dirais à une cinquantaine de kilomètres vers l’est, balbutié-je.  
 
    — Bien. Je vais t’y conduire sur Ombre, tu ne tiendras pas sur Braise.  
 
    — Il ne va pas être content…, m’esclaffé-je malgré moi.  
 
    — Sans parasite sur mon dos, je me sentirai bien mieux, ne t’en fais pas, bougonne mon dragon.  
 
    — La jalousie ne te sied pas.  
 
    — Ta fatigue brouille ton bon sens. Déjà que tu n’en avais pas beaucoup…  
 
    Je ris un peu plus fort, devant le regard surpris de Nox.  
 
    — Braise accepte à contrecœur.  
 
    Le roi sourit un peu plus avant de m’amener vers Ombre. Gravir ses écailles est une véritable épreuve, mais lorsque mon dos se cale contre le torse de Nox, que la chaleur de sa dragonne m’enveloppe et que le grondement frustré de Braise résonne sous mon crâne, je me sens… légère. Entière. 
 
    — Allez, rentrons chez toi, murmure Nox au creux de mon oreille. 
 
    Oui… Je rentre chez moi. 
 
    Plus heureuse que jamais.  
 
      
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 40 — Nox 
 
    [image: ] 
 
      
 
      
 
    Les colonnes blanches du temple m’entourent, comme autant de gardiennes. Sur leurs renforts, une multitude de dragons nous observent, curieux. Les torches projettent des reflets mouvants sur leurs écailles lustrées. Au-dessus de nous, le ciel nocturne parcouru d’étoiles nous sert de toit majestueux.  
 
    Il y a encore quelques jours, je me tenais là en prisonnier, soumis à la pire des tortionnaires. 
 
    Aujourd’hui, je suis l’homme le plus comblé des Terres Connues.  
 
    À mes côtés, le roi Argentien ne peut s’empêcher de changer son poids de jambe toutes les trente secondes. Il faut dire que le spectacle de dizaines de dragons autour de nous est pour le moins impressionnant, pour ceux qui n’en ont pas l’habitude.  
 
    À l’image de leur roi, la cour argentienne se révèle à la fois tendue et émerveillée. Les nobles draconiens, ceux qui m’ont été loyaux, sont à leurs côtés et n’hésitent pas à leur prodiguer quelques explications ou anecdotes sur notre royaume. Les voir évoluer ainsi, dans une symbiose encore timide, m’enchante. Jamais je n’aurais cru qu’un des peuples au-delà de la mer puisse ainsi se mêler au nôtre. 
 
    — Tu as été bien présomptueux, s’esclaffe Ombre dans mon esprit. 
 
    — Pas plus que Braise. 
 
    — Personne n’est plus présomptueux que mon lié.  
 
    Un peu à l’écart, Maud se tient aux côtés d’Hector. Malgré leurs tenues d’apparats, ils sont sur le qui-vive, prêts à s’opposer à quiconque viendrait troubler cet instant. Il m’a fallu moi-même tripler la garde pour me sentir serein en ce jour. Du moins, aussi serein qu’on puisse l’être après avoir tué et banni une vingtaine de nobles, de cavaliers et de dragons, dont l’une de mes plus proches alliées, Élia. Sa trahison est une plaie qui mettra du temps à guérir. 
 
    Un instrument à cordes se met à jouer. Aussitôt, le silence se fait pour laisser place à la musique et mes pensées s’envolent ailleurs. Mon regard se rive vers l’ouverture du temple, celle-là même qu’a franchie Cassiopée suite à la deuxième épreuve.  
 
    Quand sa silhouette se découpe sur le seuil, mon cœur cesse de battre.  
 
    Ensemble, nous avons préparé cette cérémonie pour qu’elle reflète nos deux royaumes. Les deux faces de notre couple.  
 
    Cassiopée se dévoile, non pas vêtue d’obsidienne, mais dans une robe d’un gris métallique aux reflets bleus qui donnent l’impression qu’elle a été coulée dans l’acier sacré de son peuple. À chaque pas, le tissu ondoie comme un liquide mystique. Ses cheveux bruns sont coiffés sur le côté, laissant apparaître les stigmates du lien qu’elle a créé avec Braise. La brûlure qui part de son œil et qui traverse le dessus de son oreille ne guérira jamais entièrement.  
 
    — Les cicatrices sont à la fois de précieuses leçons et des souvenirs, souffle Ombre. Les siennes prouvent qu’elle a donné sa vie pour nous. Il n’y a pas sacrifice plus noble.  
 
    Je ne l’en trouve que plus belle, bien qu’elle ne m’ait jamais révélé pourquoi Braise a tenté de la brûler vive avant de l’accepter. Leur histoire ne concerne qu’eux, tout comme certains secrets entre Ombre et moi ne regardent que nous.  
 
    Absorbé par la contemplation de la femme qui hante toutes mes pensées, je ne remarque Joris à ses côtés que tardivement. Chez les Argentiens, chaque marié choisit un proche, qui veillera sur son compagnon jusqu’à la cérémonie. Joris, celui qui a toujours veillé sur Cassiopée, me semblait le plus à même de remplir cette mission. Quant à elle, elle a choisi son frère, sans doute dans le but de nous rassembler. La seule chose qu’il ait consenti à me dire n’est autre que « Magie des os ou non, je vous écorcherais vif si ma sœur venait à souffrir à nouveau par votre faute. Elle m’est bien plus précieuse que n’importe quelle alliance, y compris avec des dragons. Remerciez ma mansuétude de ne pas noyer vos offenses dès à présent dans votre sang. » 
 
    Je n’ai pas répondu. Car s’il advenait malheur à Cassiopée par ma faute, je serais le premier à réclamer que l’on me punisse.  
 
    — Cela n’arrivera pas, me rassure Ombre.  
 
    — Je sais. 
 
    Une seule chose m’importe désormais : son bonheur.  
 
    Dans un réflexe, je tends la main pour saisir celle de Cassiopée. Le grattement de gorge excédé de son frère me rappelle que, dans leur royaume, les fiancés ne se touchent pas avant d’avoir proféré leurs vœux.  
 
    Quelle torture !  
 
    Cassiopée m’envoie un sourire désolé avant de foudroyer son frère du regard. Je ne peux observer la réaction de ce dernier, mais, à l’entendre grogner, je suppose qu’il n’apprécie pas d’être remis à sa place.  
 
    — Amis Argentiens, peuple draconien, commence le Grand Mage Argentien, un certain Delio. Merci à tous d’être venus célébrer avec nous l’amour et l’union de deux êtres uniques… 
 
    Les yeux gris de Cassiopée s’ancrent dans les miens, dispersant les mots que son mage est en train de prononcer. Le monde autour de nous s’efface. Nous avons beau ne pas pouvoir nous toucher, nos âmes s’entremêlent d’ores et déjà dans un ballet que je ne souhaite jamais quitter.  
 
    Nox ! gronde Ombre, brisant l’instant. 
 
    Mes paupières papillonnent pour se poser sur Delio qui, un sourire en coin, répète.   
 
    — Nox Den’Dacar, Souverain des Terres Draconiques, cavalier d’Ombre, acceptez-vous de prendre pour épouse Cassiopée Feyr’Arguent, Princesse d’Argentia, cavalière de Braise ?  
 
    Mon sourire s’agrandit. J’envoie les conventions en enfer pour saisir les mains de Cassiopée dans les miennes. Je la dévisage un instant, avec douceur. Il n’y a pas de mots pour exprimer ce que je ressens quand elle se tient près de moi. Je n’ai pas le choix que d’essayer. Je dois toutefois me rappeler que, devant la cour, je suis encore tenu de la vouvoyer. 
 
    — Dieux, que le chemin a été dur et long pour parvenir jusqu’ici. Nous avons tous deux enduré d’innombrables souffrances, des blessures qui ne cicatriseront peut-être jamais entièrement. Nombreux sont les fantômes qui continueront à nous hanter. Et pourtant… S’il était à refaire, je referais ce chemin, mille fois. Car à vos côtés, je goûte au véritable bonheur pour la première fois. Alors, oui, Cassiopée Feyr’Arguent, j’accepte de vous prendre pour épouse.  
 
    Maintenant et à jamais, ai-je envie d’ajouter.  
 
    J’ignore le grognement sourd du roi Argentien derrière moi ainsi que le soupir d’Ombre. Seul compte le sourire que Cassiopée m’offre et l’éclat heureux dans ses iris.  
 
    — Cassiopée Feyr’Arguent, Princesse d’Argentia, cavalière de Braise, acceptez-vous de prendre pour époux Nox Den’Dacar, Souverain des Terres Draconiques, cavalier d’Ombre ? 
 
    Ses doigts serrent un peu plus les miens, son rictus se fait plus rieur. 
 
    — Je me permets de rectifier quelques petites choses. Je ne suis pas d’accord avec vous, Nox. 
 
    Le silence tombe sur l’assemblée tandis que mon cœur rate un battement. Qu’est-ce que… ? 
 
    — Nos blessures cicatriseront, puisque nous serons là ensemble pour les panser, souffle-t-elle avec douceur. Et c’est ensemble que nous chasserons tous les fantômes qui nous hanteront. Les souffrances sont derrière nous et ne sauraient ternir ce que nous allons bâtir, très cher époux. Ensemble. 
 
    Je reprends une respiration à la fois saccadée, soulagée et amusée. Cette femme me rendra fou.  
 
    — Votre Majesté, si vous voulez bien…, demande Delio. 
 
    Cyran se met entre nous, Soif-Sang entre les mains. Son pouvoir détache un morceau de sa garde pour former un serpent de métal très fin qui lie nos poignets et qui coule, peu à peu, vers nos doigts.  
 
    — Je vous déclare mari et femme ! s’exclame Delio.  
 
    Il n’a pas besoin de me donner la permission pour que je m’empresse d’emprisonner les lèvres de Cassiopée des miennes. Elles sont chaudes, salées et manquent de me faire chavirer à l’instant où elles s’écartent pour laisser sa langue venir titiller la mienne.  
 
    Il nous faut tenir encore quelques minutes.  
 
    Je me détache d’elle à contrecœur. Malgré notre étreinte fiévreuse, Cyran a terminé son œuvre. Une alliance cerne nos auriculaires droits respectifs.  
 
    Elle est mienne et je suis sien.  
 
    Je suis sien depuis bien longtemps, en réalité. Depuis que mon cœur s’est arrêté en observant son visage furieux, tandis qu’elle rejetait son vin, dans ma chambre. Chaque action depuis m’a mené de plus en plus près d’elle.  
 
    Des applaudissements exaltés nous acclament. Les dragons eux-mêmes crachent feu, glace et éclairs vers le ciel en notre honneur.  
 
    Delio contourne l’autel pour venir nous féliciter en personne. Pourtant, avant que les autres convives fassent de même, il lève le bras pour réclamer le silence.  
 
    — Conformément à la tradition draconienne, je raccompagne les heureux époux à leurs appartements pour qu’ils puissent fêter, en toute intimité, leur amour. Festoyez et buvez à leur santé ce soir, ils recevront vos félicitations dès demain.  
 
    La cour argentienne nous applaudit toujours tandis que la mienne accuse un temps d’arrêt. Je souris.  
 
    Souris encore quand Delio nous empoigne et, d’une incantation, nous téléporte dans mon antichambre.  
 
    — Ce fut un honneur de vous marier, Vos Majestés, s’incline-t-il après nous avoir relâchés.  
 
    Presque aussitôt, il disparaît à nouveau. On peut dire qu’il est efficace.  
 
    — La tradition draconienne, hein ?  
 
    Cassiopée a croisé ses bras sous sa poitrine, le sourcil relevé et un sourire en coin à croquer dessiné sur ses lèvres. J’ai beau avoir envie de sentir sa peau contre la mienne, je rentre dans son jeu.  
 
    — Absolument. C’est inscrit dans nos textes de loi.  
 
    — C’est étrange, je les ai parcourus et il me semblait qu’après la cérémonie, nous aurions dû enfourcher nos dragons pour déguster un dîner dans la salle de réception en compagnie des invités.  
 
    — Ce devait être de vieux textes, argué-je.  
 
    — Dis-moi, la mise à jour date de quand ?  
 
    — Hier.  
 
    Elle s’esclaffe en décroisant les bras.  
 
    — Tu n’es qu’un malotru.  
 
    — Non, je suis un visionnaire qui n’a pas peur de changer des traditions obsolètes pour passer le plus de temps possible avec sa femme.  
 
    Son éclat de rire s’éteint à la mention de ce mot. 
 
    Ma femme.  
 
    Ma reine.  
 
    La soif de sentir sa peau contre la mienne se fait plus pressante. Le désir que je lis dans ses iris, vivace, fait écho au mien. Maintenant qu’il n’y a plus personne pour nous retenir… 
 
    D’un pas, j’efface la distance qui nous sépare pour crocheter sa nuque et fondre sur sa bouche. Ses doigts affamés se logent dans mes cheveux pour en retirer ma couronne et pouvoir les saisir à pleines mains, tandis que ses dents viennent mordiller ma lèvre inférieure, me tirant un premier gémissement sourd. Nos corps se percutent, aimantés l’un à l’autre. Son bassin contre le mien ondule, caressant mon érection déjà dure. Elle me veut autant que je la veux. 
 
    Néanmoins, c’est notre nuit de noces. Elle se doit d’être… inoubliable. 
 
    Je saisis ses hanches pour la soulever. Elle entoure ses jambes autour de moi, me mettant à l’agonie. Il me faut toute ma volonté pour l’asseoir sur l’un des fauteuils de l’antichambre au lieu de la coller contre un mur pour lui faire l’amour avec passion.  
 
    — Ne devrions-nous pas aller dans la chambre ? halète-t-elle.  
 
    — Plus tard, lui promets-je. 
 
    J’ai bien l’intention de la vénérer dans chaque pièce qui compose ma suite cette nuit. Avec son odeur, ses gémissements, notre bonheur, je veux effacer tous les mauvais souvenirs qui se sont imprégnés dans la roche.  
 
    Je m’agenouille devant elle, au sol. Lentement, je délasse ses chausses pour les retirer. Dans une caresse, mes doigts remontent le long de ses bas pour les enlever à leur tour et laisser sa peau nue. Je saisis son pied gauche pour soulever son mollet et y apposer un premier baiser. Puis un second, un troisième, un quatrième… 
 
    Avec douceur, je remonte le long de sa jambe, jusqu’à sa cuisse. Lorsque je mordille une partie de sa chair tendre, un long soupir lui échappe.  
 
    — Nox ? m’appelle-t-elle.  
 
    Je relève les yeux vers son visage éperdu.  
 
    — Oui ?  
 
    — Tout ce que tu me feras… sera à charge de revanche.  
 
    Mon sourire s’agrandit. Cette femme est un feu ardent qui me consumera.  
 
    — Avec plaisir, ma reine.  
 
    Mais je compte bien, moi aussi, la consumer de plaisir. Ma langue retrouve sa cuisse, taquine. Au rythme de ses soupirs, je continue mon chemin jusqu’au sommet, là où une culotte en dentelle constitue le dernier rempart à mes caresses. De mes doigts, je la pousse sur le côté avant d’embrasser son bouton de chair.  
 
    Dans un spasme, Cassiopée passe ses doigts dans mes cheveux. Je constate que, là où nous nous battions dans la salle d’entraînement, elle se laisse porter ici.  
 
    Confiante.  
 
    Je me dois d’être à la hauteur de ses espérances. Ma langue prend le relais de mes lèvres pour imprimer un mouvement rotatif sur son clitoris. Mes doigts, eux, quittent sa peau pour lentement la pénétrer. Le gémissement lascif qu’elle pousse me foudroie de désir, sans pour autant que je relâche mon rythme. Bien au contraire. Je l’accélère, léchant, aspirant, jouant avec son intimité. Mes doigts continuent leur office en la pénétrant de plus en plus vite.  
 
    Son souffle s’emballe, devient erratique. Je poursuis mon œuvre, sur le point de moi-même me perdre dans son plaisir.  
 
    — Nox ! hurle-t-elle alors que j’imprime un dernier mouvement de va-et-vient en elle. 
 
    Sa jouissance me couvre de frissons extatiques, aussitôt interrompus par un formidable bruit métallique. Je bondis sur mes pieds, fais volteface… 
 
    Plusieurs calices en métal gisent à terre, au milieu de quelques éclats de verre. Avec un rire désolé, Cassiopée ordonne aux objets de reprendre leur place.  
 
    — Je suis désolée, j’ai… perdu pied.  
 
    Je ris à mon tour en me tournant vers elle.  
 
    — C’est une preuve que je fais bien mon travail.  
 
    Son sourire se fait plus taquin, liquéfiant la partie cohérente de mon esprit.  
 
    — À mon tour, de faire le mien.  
 
    Grands dieux… 
 
    Ses lèvres capturent farouchement les miennes. D’un geste, son pouvoir ouvre la porte vers mes appartements avant de se refermer derrière nous. Sans me laisser le choix, elle me fait basculer sur le canapé sur lequel j’étais assis, la première fois que nous avons échangé.  
 
    Là où j’ai compris que cette femme signerait ma perte.  
 
    Fiévreuse, elle me retire veste et chemise pour mettre à nu mon torse, qu’elle caresse du bout des doigts. Des frissons couvrent ma peau de chair de poule tandis que mon pouls s’emballe. 
 
    J’ai tant envie d’elle… 
 
    — Œil pour œil… souffle-t-elle. 
 
    … avant, d’à son tour, s’agenouiller.  
 
    Ma respiration se bloque quand elle baisse, juste assez, mon pantalon et mon caleçon pour exhiber mon érection. Ses doigts entourent ma hampe, tandis que ses lèvres chaudes apposent un baiser sur le haut.  
 
    Je bascule la tête en arrière, esclave de ses caresses. Plus asservi encore quand sa bouche entoure ma longueur avant de coulisser de haut en bas, avec une lenteur étudiée pour me torturer.  
 
    — Cassiopée…, la prié-je.  
 
    Sa divine bouche quitte mon membre quand elle se redresse.  
 
    —… dent pour dent, répond-elle, insolente, avant de me reprendre en elle.  
 
    Cette fois-ci, ses mouvements se font plus rapides, me procurant des étincelles de plaisir. Étincelles qui, peu à peu, se transforment en brasier, brûlant, qui menace d’exploser mes pensées en mille étoiles d’extase.  
 
    Je glisse ma main sur sa joue pour l’enjoindre à se relever avant qu’il ne soit trop tard, me mettant moi-même à l’agonie.  
 
    — Ce n’est pas juste de ne pas me laisser finir.  
 
    — Tu…  
 
    Mon hésitation lui tire un rire cristallin. 
 
    — Je ? 
 
    Puisque j’ai déjà jeté au feu toutes les conventions, celle-ci n’a plus lieu d’être.  
 
    — Tu devrais arrêter, me reprends-je. Sinon, je risque d’être hors service pendant quelques minutes et je serais fort déçu de ne pas avoir su te faire profiter de… ça.  
 
    Son sourire s’élargit. Elle se redresse, joueuse, avant de s’asseoir sur moi. Je suis tétanisé, incapable de bouger de peur que le moindre geste puisse me faire imploser.  
 
    Ma femme n’a que faire de mon état, cependant. De la main, elle soulève sa robe puis glisse ses doigts entre nous pour mettre sa culotte sur le côté. Son intimité chaude rencontre mon membre et un courant électrique me traverse. Impitoyable, elle ondule son bassin.  
 
    — Tu parles de ça ? murmure-t-elle à mon oreille.  
 
    — Tu es la pire des tortionnaires.  
 
    Pour me punir de mes paroles, elle mordille mon lobe. Il faut que j’agrippe l’accoudoir de mon canapé pour éviter de basculer dans la jouissance.  
 
    Néanmoins, son jeu est à double tranchant. Peu à peu, elle perd elle-même le contrôle de son propre corps. Plus encore lorsque, de ma main libre, je soulève le tissu pour exposer son sein, dont je savoure le téton dur.  
 
    Incapable de s’arrêter, Cassiopée finit par glisser à nouveau sa main entre nous, cette fois-ci pour saisir mon membre et s’empaler dessus avec un long râle de plaisir. Impuissant moi-même à me contrôler, je crochète sa nuque pour coller ma bien-aimée contre moi et la pénétrer plus profondément. Nos soupirs se synchronisent tandis que nous ondulons au même rythme effréné. Quand l’ouragan se déchaîne sur nous, désarmant de puissance, nous hurlons à l’unisson notre jouissance.  
 
    De longs spasmes de plaisir nous secouent tandis que nous nous tenons, l’un contre l’autre, couverts de sueur. C’est Cassiopée qui, la première, se détache de moi, les yeux brillants. 
 
    — Quand tu disais que tu serais hors service quelques minutes… de combien de minutes exactement parle-t-on ?  
 
    J’explose de rire avant de l’embrasser. 
 
    — Tu es insatiable, susurré-je contre ses lèvres. 
 
    — Ce n’est pas une réponse, réplique-t-elle en me mordillant.  
 
    — Je peux m’occuper de toi… dès à présent.  
 
    Je saisis ses fesses pour la soulever. En riant, nous pénétrons dans la chambre. La nuit promet d’être très, très longue… 
 
      
 
    *** *** *** 
 
      
 
    Alors que l’aube se lève, caressant de ses jeunes rayons nos corps entrelacés, j’observe le soleil jouer avec les boucles brunes de Cassiopée. Endormie ainsi, contre moi, elle semble si… sereine.  
 
    J’espère qu’elle continuera à l’être, à mes côtés.  
 
    Malheureusement, le tableau se délite quand la lumière se pose sur ses paupières. Aussitôt, elles papillonnent et ses yeux s’ancrent dans les miens. 
 
    — Bonjour, mon roi.  
 
    — Bonjour, ma reine.  
 
    Je parcours le creux de son cou de plusieurs baisers éphémères. Mon contact a beau être chaste, il réveille autant mes appétits que les siens. À mon grand dam, nous n’avons cependant pas le temps de nous remettre en selle.  
 
    — Nous devons nous préparer pour le petit-déjeuner, murmuré-je alors qu’impétueuse, Cassiopée glisse sa main le long de mon torse.  
 
    — Ne peuvent-ils pas attendre un peu ? marmonne-t-elle. 
 
    — Je te promets qu’il ne durera pas longtemps et qu’aussitôt fini, c’est toi que je dévorerai.  
 
    Elle s’esclaffe et se détache enfin de moi.  
 
    — Une promesse est une promesse. J’ai hâte. 
 
    Moi aussi, Cassiopée. Moi aussi.  
 
    — Pas Braise, par contre, gronde Ombre pour la première fois de la journée sous mon crâne.  
 
    — Il aurait dû lui apprendre à fermer son esprit. 
 
    — Crois-moi, c’est désormais dans sa liste prioritaire.  
 
    Impossible de ne pas rire, d’autant plus en voyant les sourcils froncés de Cassiopée qui est sans doute en pleine discussion mentale houleuse avec ledit dragon.  
 
    — Vieil aigri, marmonne-t-elle quand elle reprend enfin ses esprits.  
 
    Je la suis des yeux tandis qu’elle se dirige vers la salle d’eau, le seul endroit que nous avons oublié cette nuit. J’attends qu’elle ait fini sa toilette avant d’y faire la mienne, de peur que mon désir reprenne le dessus en la voyant se laver.  
 
    Une fois que nous sommes apprêtés, Cassiopée saisit ma main pour m’enjoindre à aller à ce petit-déjeuner. Je la retiens juste avant qu’elle n’ouvre la porte de l’antichambre. Elle m’adresse un regard interrogateur qui me fait fondre.  
 
    — Je ne t’ai pas encore offert ton cadeau de mariage, soufflé-je.  
 
    — Mon cadeau de… ? Mais je n’en ai pas pour toi ! 
 
    — C’est une tradition draconique. Ne t’en fais pas pour moi. Tu es prête ?  
 
    Les sourcils froncés pour me montrer son mécontentement — je suis sûr que désormais, elle va tout faire pour aussi me trouver un cadeau, cette entêtée —, elle acquiesce.  
 
    J’ouvre la porte de l’antichambre. Là, sur la petite table basse devant l’un des fauteuils, se trouve une bure noire qu’elle déplie pour mieux la regarder, avant de m’octroyer une mine perplexe. 
 
    — Une tenue de soignante ? 
 
    — Un guérisseur Argentien se trouve désormais dans notre Palais. Si tu le souhaites, il pourra t’enseigner son art.  
 
    Ses yeux, hésitants, passent du vêtement à moi. J’ai un instant peur que ça ne lui plaise pas. 
 
    — Comme tu m’avais dit que, plus jeune, tu souhaitais soigner les gens…, murmuré-je.  
 
    Elle se jette dans mes bras en sanglotant étrangement, mettant fin à mes interrogations. 
 
    — C’est… par Qhaorh, c’est plus que je ne pouvais l’espérer. Merci, Nox. Du fond du cœur.  
 
    Je la serre un peu plus fort contre moi, me fondant dans son odeur de savon et de métal chaud.  
 
    Lorsqu’elle me relâche, une nouvelle détermination brille en elle. Je le sais, je le sens. 
 
    Ensemble, nous parviendrons à changer ce monde. 

  

 
   
    5 ans plus tard 
 
    [image: ] 
 
      
 
      
 
    Le vent m’englobe avec force, comme une aura protectrice. Il court le long de mes joues, s’échoue sur mes épaules, joue avec mes cheveux. Je m’y perds un instant, consciente de ce qui m’attend dans quelques minutes. J’ai grand besoin de l’apaisement qu’il m’apporte. 
 
    — Tu vas réussir, me souffle Braise en pensée.  
 
    — Je n’ai jamais rien fait d’aussi dangereux. D’aussi important.  
 
    — Tu as affronté une armée de vingt mille soldats, négocié la paix sur l’ensemble des Terres Connues, s’indigne-t-il. Tu t’es dressée face à moi alors que je tentais littéralement de te réduire en cendres.  
 
    — Braise… Tu comprends très bien ce que je veux dire.  
 
    Avec un grondement sourd, il acquiesce.  
 
    — Tu t’en sortiras. Tu t’entraînes depuis cinq ans pour ça. Tu es prête.  
 
    — Peut-être… mais je n’ai droit qu’à un seul essai. La moindre erreur sera fatale.  
 
    Mon dragon ne réplique rien, me laisse à mes pensées vagabondes. Il sait que tenter de me calmer est désormais vain. Car, devant nous, l’immensité de la mer laisse place aux Quatre Îles.  
 
    L’archipel est vaste, bien plus que l’on ne peut l’imaginer. Son histoire remonte à plusieurs siècles, quand des Argentiens et des Oxydiens ont fui un régime tyrannique. Ils se sont réfugiés là, au milieu de tribus autochtones, avant de créer une terre d’asile et d’élire un gouvernement stable.  
 
    L’île principale accueille la capitale, en bord de mer. Une véritable place forte, englobée de murailles larges et d’un port militaire à faire pâlir tous les autres royaumes.  
 
    Bien qu’étant traditionnellement rattachés à la Déesse des océans, Viassys, les Îliens sont très peu religieux. Je ne vois qu’un minuscule temple, en périphérie de la ville. Une manière de vivre dont beaucoup s’étonnent, mais que je respecte. Leur histoire les a poussés à rejeter les dieux et, ce qu’ils ont bâti, ils ne le doivent qu’à eux. Cela force le respect.  
 
    Braise entame sa descente vers la plus haute tour de la forteresse, qui fait office de bâtiment gouvernemental. Derrière moi, le battement des ailes d’Ombre m’indique qu’elle fait de même.   
 
    Nous atterrissons, presque en même temps, sur le toit plat. Aussitôt à terre, Nox se poste à mes côtés. Nos doigts se cherchent, s’effleurent, se donnent du courage. Je ne peux m’empêcher d’accorder à mon mari un coup d’œil angoissé.  
 
    Cinq ans n’ont pas suffi à être rassasiée de lui. Je ne le serai sûrement jamais. Sa tignasse reste toujours aussi indisciplinée, courant autour de ses tempes et dans sa nuque dans un chaos incontrôlable. Ses yeux, eux, ne cessent de changer. Ils deviennent plus clairs d’année en année, miroirs des ténèbres qui refluent enfin. Aujourd’hui, ils sont du bleu de l’aube, traversés des étoiles d’or qui y brillent toujours. Ses sourcils, froncés, en cachent une partie. 
 
    Il s’inquiète pour moi. Et en même temps, il m’insuffle tout le courage qu’il peut.  
 
    — Vos Majestés, soyez les bienvenues sur nos modestes terres. C’est toujours un honneur de vous y accueillir.  
 
    L’homme qui s’est détaché du groupe d’érudits qui nous fait face n’est autre que le gouverneur Ishull, le père de Kalia. Ma gorge se serre en constatant les nombreuses rides qui inondent le coin de ses yeux et le creux de sa bouche, ainsi que ses cheveux blancs disparates.  
 
    Il fait bien plus que ses cinquante-cinq ans. 
 
    — Merci, gouverneur, répond mon mari. Nous sommes ravis de pouvoir enfin vous rendre visite. Les Quatre Îles sont un véritable joyau, vu du ciel.  
 
    Heureusement qu’il converse pour moi. Je suis incapable d’aligner deux mots face à celui dont j’ai échoué à protéger la fille.  
 
    — Des rafraîchissements se trouvent à l’intérieur, continue le gouverneur. Ombre, Braise, la forêt nord vous est dédiée. Sentez-vous libres d’en disposer comme vous le souhaitez. Le gibier y est nombreux.  
 
    Les deux dragons grognent de satisfaction et, d’une secousse synchronisée, s’envolent ensemble vers la forêt indiquée par nos hôtes. En voyant Braise disparaître dans le ciel, je ne peux m’empêcher d’avoir la gorge nouée.  
 
    Il va être temps… 
 
    Nous suivons le père de Kalia et ses conseillers érudits à l’intérieur de la forteresse. Je ne m’y suis pas rendue depuis la fin de la guerre. J’ai pourtant connu, bien plus jeune, ces pierres grises sans faste, ces gardes en armures d’acier frappées de la sirène, symbole des Îliens, ces bibliothèques sans fin, plus imposantes que celles que nous possédons. J’ai rêvé des centaines de fois de les retrouver.  
 
    Maintenant que j’y suis, je suis terrifiée à l’idée de m’atteler à ma tâche.  
 
    Tu es prête, répète mon dragon en pensée, comme si cette vérité était absolue.  
 
    Alors que le gouverneur nous fait entrer dans un salon à peine plus richement décoré que le couloir, la nausée s’invite à la fête. Je sais que je serai incapable d’avaler quoi que ce soit, si bien que je prends mon courage à deux mains. 
 
    Plus vite je m’y mettrai, mieux je me sentirai. 
 
    Ou pire, si j’échoue. 
 
    — Gouverneur, je vous remercie de votre chaleureux accueil, déclaré-je. Néanmoins, j’aimerais poursuivre mon œuvre dès à présent, si vous n’y voyez pas d’inconvénient.  
 
    Le père de Kalia repose le verre qu’il avait saisi pour trinquer et m’offre un sourire triste.  
 
    — Bien entendu, Votre Majesté. À votre convenance.  
 
    Il nous fait signe de traverser une porte adjacente au salon. Et je les vois. Pour la première fois depuis dix ans.  
 
    Kalia et Wyll sont tous deux allongés sur des lits simples collés l’un contre l’autre, et pour cause : ils se tiennent la main.  
 
    Les paupières closes, Kalia n’a pas changé d’un pouce. Couverte de cendres, la peau zébrée d’entailles, et ces trous béants qui ouvrent son ventre. Le temps s’est arrêté pour elle, grâce à Wyll.  
 
    Wyll qui, près d’elle, a des yeux emplis de magie bleue ouverts sur le plafond. Il ne tressaille pas, ne semble rien voir, tout absorbé qu’il est par sa tâche. Ses cheveux ont entièrement blanchi, à l’image de ceux de Nox. Ses habits n’arrivent pas à masquer qu’il n’a plus que la peau sur les os. Cette peau parcheminée qui prouve à quel point son pouvoir absorbe toute son énergie. 
 
    Accrochée à la seconde main du mage runique se tient la gouvernante Ishull, la mère de Kalia. Encore plus vieillie et épuisée que son mari. 
 
    Elle donne son temps de vie à Wyll, pour qu’il le transfère à Kalia. Tout comme l’a fait le gouverneur.  
 
    Ils ne sont pas les seuls. Parfois, des volontaires viennent se proposer pour offrir quelques heures aux amants maudits. C’est ainsi qu’ils tiennent, en stase, depuis cinq ans. 
 
    Près d’elle, Gadiel m’accueille d’un hochement de tête. Il est le guérisseur le plus doué de sa génération. J’ai beaucoup travaillé avec lui, ces derniers mois, pour parachever notre œuvre.  
 
    — Vos Majestés, nous salue la gouverneure d’une voix rauque. Vous venez rendre visite à vos amis ?  
 
    Je m’avance d’un pas. La mère de Kalia me dévisage une seconde, avant que ses yeux ne tombent sur la bure noire que je porte, signe que je suis là en tant que guérisseuse. Son sourire triste s’agrandit.  
 
    — Il est temps d’essayer, n’est-ce pas ?  
 
    Je prends une grande inspiration pour me donner du courage. 
 
    — À l’aide de Gadiel, mon pouvoir lié au sang peut permettre de la sauver. 
 
    — Ou il la condamnera.  
 
    J’acquiesce, à contrecœur.  
 
    — Je ne peux effectivement rien garantir, à mon grand regret. 
 
    — Néanmoins, s’avance Gadiel, nous ne serons jamais aussi bien préparés qu’aujourd’hui. Si nous patientons trop longtemps, nos pouvoirs s’affaibliront. À ce jour, aucun autre cavalier ne possède la puissance de sa Majesté. De plus… nous ne savons pas combien de temps Wyll tiendra encore.  
 
    C’est une façon courtoise d’exprimer que Wyll est au bout de ce qu’il a à offrir. Et nous savons que nul autre mage runique ne sera d’accord de sacrifier sa vie pour la fille des gouverneurs.  
 
    La mère de Kalia détache ses yeux de nous pour observer longuement son enfant. Puis, avec un soupir à la fois résigné et tremblant, elle acquiesce.  
 
    — Nous lui avons déjà dit adieu. Faites ce que vous avez à faire.  
 
    D’un signe de tête lourd, le gouverneur indique à ses conseillers de quitter la pièce. Nox serre ma main dans la sienne en signe de courage, avant de se poster dans un coin de la pièce. Sa présence est indispensable à mon calme. La mère de Kalia reste également. Elle détient le même groupe sanguin que sa fille, ce qui en fait une alliée de taille. 
 
    Une fois qu’il ne reste que Nox, Gadiel, la gouverneure et moi, je m’agenouille devant la mère de Kalia, dont le regard est fixé sur sa fille. 
 
    — M’autorisez-vous toujours à prélever votre sang si toutefois votre fille en avait besoin ? lui demandé-je avec douceur. 
 
    — Oui, répond-elle d’une voix sourde, les larmes aux yeux. Si cela peut la sauver, prenez-le en totalité.  
 
    Je me relève avant de vaciller devant ce spectacle à la fois plein d’espoir et désespéré. 
 
    Qhaorh, guide ma main avec bienveillance et sérénité. Tu m’as offert le pouvoir de guérir, puisse-t-il être assez puissant pour transcender la mort.  
 
    Une fois ma prière terminée, je me poste près de mon amie. Dès que ma magie la touchera, celle de Wyll s’éteindra. Le temps reprendra son cours dramatique. Ce sera à nous de faire en sorte d’inverser le destin.  
 
    Gadiel m’offre un petit mouvement de tête concentré. Il est prêt. Je ferme les yeux, m’abandonne aux sensations que mon pouvoir m’octroie. 
 
    Inspire. 
 
    Expire.  
 
    Je sens la présence rassurante de Nox, non loin. Celle, à peine détectable, de l’esprit de mon dragon. Braise a beau se trouver loin, il reste près de moi.  
 
    J’occulte le corps de la gouvernante pour le moment, trop bouleversée pour m’aider à me calmer. Gadiel, lui, est serein. Je calque ma respiration sur la sienne, m’abreuve de sa tranquillité.  
 
    Tu es prête, me répété-je jusqu’à ce que cette vérité devienne mienne. 
 
    Je me lance.  
 
    D’une impulsion, je brise le bouclier de Wyll. Le corps de Kalia se remet aussitôt en marche, son sang s’écoulant par ses blessures. J’ignore le cri surpris de sa mère pour me plonger dans ma maîtrise du métal. Le temps se suspend. 
 
    Les tissus sont bien plus abîmés que nous le pensions. La panique manque de me submerger face à ce constat. Je la repousse, pour me concentrer pleinement. Gadiel peut tout de même la guérir. Quant à moi, je dois maintenir Kalia en vie le temps qu’il y parvienne.  
 
    Grâce au fer présent dans ses cellules et son sang, je cartographie son corps entier. Réseau veineux et artériel, musculature, tout y passe. Jusqu’à son taux d’oxygénation, que je peux deviner. 
 
    Ses constantes sont terribles. Son corps entier est à l’agonie, prêt à succomber.  
 
    Je le refuse.  
 
    Mon pouvoir se déverse en elle, sans barrière. En manipulant l’ensemble de son sang, je reconstitue le réseau veineux le temps que le pouvoir de Gadiel reconstruise les vrais tissus. Je me saisis de ses poumons pour les pousser à remplir leur office et oxygéner son cerveau, l’organe le plus indispensable de tous.  
 
    Je dois surveiller tant de paramètres, gérer tant de cellules que mon pouvoir s’épuise à grande vitesse. Je sens déjà mes doigts picoter, mes membres se faire lourds.  
 
    Je dois tenir. Pour elle.  
 
    Néanmoins, plus le temps passe, plus je me rends compte que cela ne suffira pas. Elle a perdu trop de sang, dans l’arène. Même en accélérant sa respiration et son rythme cardiaque, impossible de pourvoir en oxygène son corps en entier.  
 
    Qu’à cela ne tienne. Sans douceur du fait de ma fatigue, j’appelle à moi le sang de sa mère.  
 
    Cet ajout nous fait gagner de précieuses secondes. Les organes fonctionnent mieux, le réseau est fluide… 
 
    Mais je ne tiendrai pas. Gadiel a à peine réussi à réparer les artères principales. Il manque les veines et les organes primordiaux.  
 
    — Donne-moi une minute, grogne le guérisseur. 
 
    Je sais que je ne peux lui accorder plus de trente secondes. La limite est là, toute proche, prête à me faire défaillir. Je la connais, pour avoir tant de fois flirté avec elle lorsque je guérissais d’autres patients dans un état critique. 
 
    Non. 
 
    J’abandonne certains réseaux secondaires, je priorise le cerveau, le cœur et les poumons.  
 
    Rien n’y fait.  
 
    Mon énergie s’épuise. Des papillons noirs dansent devant mes yeux.   
 
    — Non ! hurle quelqu’un, derrière moi, parfait écho de ma détresse.  
 
    Alors que je suis sur le point de lâcher, le souffle en berne, quelque chose se déverse en moi. Une nouvelle magie, qui m’offre une planche de salut. Je ne réfléchis pas : je la fais mienne et la glisse tout entière dans la guérison de Kalia.  
 
    Cela suffit. Au bout d’une vingtaine de secondes, Gadiel finit de sécuriser le réseau veineux et les principaux organes. 
 
    — C’est bon ! crie-t-il d’un coup.  
 
    Je relâche tout, éreintée. Le sang reprend son ballet, sans moi. Les organes de Kalia se remettent à fonctionner seuls. Gadiel reste accrochée à elle, le temps de guérir les blessures secondaires, mais le plus dur est passé.  
 
    Nous l’avons sauvée.  
 
    Nous l’avons sauvée ! 
 
    Le bonheur est sur le point d’exploser quand j’entends une chute derrière moi. Une main, que je n’avais pas sentie jusque-là, quitte mon épaule. Je me retourne vivement.  
 
    Wyll se tient là, assis au sol, la mère de Kalia inconsciente dans les bras comme s’il avait voulu la retenir. Ma joie de le revoir conscient est soufflée par la pâleur de la gouverneure. 
 
    D’eux-mêmes, les restes épars de mon pouvoir la caressent… pour m’exposer une sombre vérité. Par le biais de Wyll, elle m’a transmis ses ultimes forces pour me permettre de sauver sa fille. Elle s’est sacrifiée, pour que Kalia puisse vivre. Sans elle… sans elle, je n’y serais jamais parvenue.  
 
    Son cœur ralentit, exténué. S’arrête. Sous mon impulsion, il repart, à l’agonie. Juste assez longtemps pour qu’elle ouvre une dernière fois ses yeux, sourie à Wyll avec une tendresse infinie.  
 
    — Prends soin de ma petite fille… 
 
    Ses paupières se ferment à jamais, tandis que son sourire flotte encore sur ses lèvres, brisant mon cœur.  
 
    Je devrais pourtant le savoir. Nul miracle ne se produit sans sacrifice.  
 
    Gadiel relâche enfin Kalia pour se pencher sur sa mère, son expertise aboutit à la même conclusion que la mienne : nous ne pouvons plus rien faire pour elle.  
 
    — Je suis désolé…, souffle-t-il.  
 
    Il me faut quelques instants pour reprendre pied dans la réalité. Pour assimiler que pour sauver mon amie, nous avons dû lui retirer sa mère.  
 
    Une main se glisse dans la mienne, me ramène à moi. À mes côtés, Wyll sourit. Ses yeux brillent d’un soulagement pur. Mon pouvoir le parcourt aussi, mais il va bien… Si on exclut le fait qu’il a pris vingt ans, au lieu de dix. 
 
    Le moment a beau être tragique, je ne peux m’empêcher d’être profondément heureuse de le revoir.  
 
    — Merci, Cass…, murmure-t-il. Merci d’être revenue pour elle.  
 
    — Je ne vous aurais jamais abandonnés.  
 
    — Je sais.  
 
    Nous nous relevons, tous les deux. Doucement, il dépose le corps de la gouverneure sur le lit, avant que ses yeux ne dérivent vers Kalia, toujours endormie. Je ressens toutes les émotions qui le bousculent, ce besoin impérieux de se tenir près d’elle, de l’observer revenir à la vie.  
 
    Je relâche sa main, recule.  
 
    — Nous vous attendrons dans le salon. Nous… nous avons plein de choses à rattraper.  
 
    Il m’offre un long coup d’œil, s’arrêtant sur mes cicatrices puis sur l’alliance à mon doigt et enfin, sur Nox, qui s’approche de nous. 
 
    — Je n’en doute pas. J’ai hâte d’entendre votre histoire. 
 
    — Et moi, j’ai hâte que vous écriviez enfin la vôtre. 
 
    Son sourire s’élargit, même s’il est ponctué d’une certaine tristesse. Celle de devoir annoncer à sa bien-aimée qu’elle a perdu sa mère. Celle, aussi, de savoir que leur temps ensemble est compté : en offrant son temps de vie, il a sacrifié une partie de la sienne. Qui sait combien de temps il leur reste ensemble ?  
 
    — Oui, chuchote-t-il malgré tout, de nouveau absorbé par Kalia. J’ai hâte, moi aussi.  
 
    Wyll s’approche de celle qu’il a toujours aimée tandis que Nox récupère ma main dans la sienne. J’ai l’impression d’être ballottée par une tempête de sentiments contraires. Sa chaleur devient, dès lors, mon ancre. Il me guide jusqu’à la sortie pour laisser à mes amis l’intimité nécessaire pour qu’ils puissent se retrouver.  
 
    Juste avant que nous passions la porte, il replace une de mes mèches de cheveux et me laisse me noyer dans son regard aussi calme que l’océan. 
 
    — Tu as fait ce qu’il fallait, souffle-t-il à mon oreille.  
 
    — Je sais.  
 
    Cela n’empêche pas la douleur de creuser un nouveau trou dans mon cœur.  
 
    — Nos blessures cicatriseront, puisque nous serons là ensemble pour les panser, me rappelle-t-il dans un murmure.  
 
    Je souris. Nos vœux. Ceux auxquels nous nous raccrochons depuis cinq ans et qui nous lient à jamais.  
 
    — Et c’est ensemble que nous chasserons tous les fantômes qui nous hanteront, complété-je.  
 
    Il sourit et son pouce vient caresser la peau de ma main tendrement. Avec lui, rien ne me semble insurmontable. Jamais. 
 
    Nous quittons la pièce, prêts à faire face au gouverneur des Quatre Îles pour lui annoncer que sa femme est morte pour que sa fille vive. 
 
    Ensemble. 
 
    

  

 
   
    Envie d’en lire plus ? 
 
      
 
    Retrouve Cassiopée et Nox dans un chapitre bonus, exclusivement réservé aux abonnés de la newsletter « lecteur » ! Inscris-toi et reçois-le gratuitement. 
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    Remerciements 
 
      
 
    Comment écrire les remerciements de son dix-septième roman ? Telle est la question… 
 
    Tout d’abord, je remercie les irréductibles gaul… amis et proches qui me soutiennent depuis presque cinq ans dans cette aventure. Je vous aime de tout mon cœur. 
 
    Merci à l’équipe de choc de bêta : Béné, Eula, Meg, Jeanne, Magap et Flo, qu’est-ce que j’ai ri grâce à vous ! Qu’est-ce que je me suis améliorée, aussi. Je n’aurais pu rêver meilleure team sur ce manuscrit. Vous avez tant simplifié les choses, vous m’avez tant boostée ! Merci pour votre bonne humeur, vos conseils et votre drôlerie infinie. 
 
    La team se complète avec Sarah, correctrice de grand talent comme toujours, Moorbooksdesign et leur couverture au poil, Meg et sa mise en page ainsi que la génialissime Psych.arts pour ses illustrations ! Merci d’avoir rendu réel ce que j’imaginais et d’avoir fait un travail d’une si grande précision.  
 
    Et enfin, je vous remercie vous, les lecteurs. Dès que j’ai parlé du projet, vous avez été hypés et force est de constater que votre enthousiasme m’a boostée plus d’une fois. Je suis heureuse (et un peu anxieuse, j’avoue) de vous dévoiler ce projet. J’espère qu’il vous a autant plu que vous l’imaginiez et j’ai très hâte de vous parler de mes prochains écrits et prochaines sorties. Merci d’être vous et de continuer à me faire vivre mon rêve.  
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    La Cité des Sang-Pur : Saga de Médiéval Fantasy Young Adult 
 
      
 
    Imwin, capitale d’Ermera, est surnommée la Cité des Sang-Pur en référence aux mages qui la gouvernent. Grâce à leurs pouvoirs, ils règnent sans partage sur deux castes inférieures, les Privilégiés et les Poussières. 
 
    Suite à l’assassinat de ses parents, Senia, une Poussière, se voit propulsée dans le monde des Privilégiés où elle fera la connaissance de la jeune Miodanscelle Fet’Melek. 
 
    Malgré sa condition inférieure, elle devra protéger son amie et évoluer dans un univers qui la rejette. L’arrivée d’un Ombre, ces Sang-Pur espions du Conseil des Douze, va compliquer sa mission. Entre meurtres et enquêtes, Senia parviendra-t-elle à défendre ceux qu’elle aime ? 
 
    

  

 
   
    [image: ]Les Princes Vampires : Trilogie de Romance Fantastique 
 
      
 
    Ryan est l’héritier du trône des vampires, une place qu’il exècre depuis plus de cent ans. Lors d’une énième sortie pour oublier sa condition, il commet l’irréparable : il mord une humaine. Pire, il en fait sa liée par accident. 
 
    Un acte qui pourrait entraîner une rébellion contre la famille royale et les condamner à mort. 
 
    Alors que son mariage avec une noble approche à grand pas, Ryan n’a d’autre choix que de cacher ce secret. 
 
      
 
    Mya est une étudiante qui se remet d’une rupture difficile. Alors, quand elle croise la route de cet homme mystérieux en soirée, elle craque. Ce qui promettait d’être un coup d’un soir se transforme en cauchemar : elle se retrouve propulsée, bien malgré elle, dans le monde des vampires. En pleine transformation, elle va devoir trouver sa place... Et survivre. 
 
      
 
    S’en sortiront-ils au milieu des complots et des faux-semblants ? Quelles seront les conséquences de ce lien entre eux, qui ne cesse de se renforcer ? Et surtout… l’accident qui les a réunis en était-il vraiment un ?
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    Griffes d’Encre : Trilogie d’Urban Fantasy Slow Burn 
 
      
 
    Jane est une mercenaire. Son but ? Arrêter les créatures qui menacent l’équilibre entre le monde Invisible et le nôtre. 
 
    Pourtant, le jour où elle se fait attaquer par un monstre sanguinaire inconnu, sa vie bascule. Il n’en faut pas plus à la SSFMI, la Société Secrète Française du Monde Invisible, pour faire appel à ses agents. Avec l’aide d’un demi-démon et de son collègue au sourire ravageur, Jane doit désormais enquêter sur une série de meurtres. 
 
    Accompagnée de Grisou — son chat ronchon — et de sa meilleure amie Mél, saura-t-elle élucider ce mystère ? Et surtout... Y survivra-t-elle ? 
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